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раг R. POTIER DE LA VARDE 


XXII — 


IARA 


Récoltes faites par M. Girrer au Sahara (Air) et communiquées par 
Mme JovEr-Asr. 


Bryum (Areodictyum) perdelicatulum Broth. (Bull. Mus., 1913, p. 113- 
115). Tehefira à 49 km. au NE d'Agades. Forme plus rigide et peut- 
étre plus normale que la forme typique conservée au Muséum. Comparée 
à B. cellulare Hook. (= B. splachnoides (Harv.) C. M., ne paraît pas en 
différer essentiellement et pourrait n'étre qu'une race locale ou une 
variété qui se distinguerait par un port plus réduit, des feuilles plus 
courtes, un tissu plus délicat. Par rapport au type cellulare est certaine- 
ment moins aberrant que la sous-espéce Lipopae Thér. et P. de la V. du 
Gabon. 


Gymnostomiella (?) rosulata P. de la V. 


Dense caespitosa. Caulis circa 5 mm. altus, paulum flexuosus, inferne 
radiculosus. Folia in superposilas rosulas disposita, sicca = crispata, 
madida patentia, pallide viridia, e basi oblonga linguae formia, ad apicem 
rolundala, concava, marginibus planis vel anguste revolulis, denticulatis, 
1-1,5 mm. longa, inferne 0,35, superne vix 0, 25 mm. lata. Costa crassa, 

| inferne 40-45 y. lata, in pagina dorsali valde prominens, ante apicem abrupte 
interrupla, in superiore parte propter prominentes parietes cellularum 


(1) хуш, p. 11- 


5: XX, p. 
XXV, p. 213. 


XXII, p. 6; XXIII, p. 256; XXIV, p. 29 ; 


Source : MNHN, Paris 
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dorsalium sulcata et quasi scaberula. Cellulae valde lucidae, superiores 
et mediae lenuibus parietibus in angulis haud crassioribus, subreclangulae 
vel breviter hexagonae, circa 10 y latae magnis vesiculosis papillis et chloro- 
plastis praeditae (saepissime unica centralis papilla, rarius 2-3 minores), 
inferiores longe rectangulae, inanes, 15-20 X 10 p. 
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Fic. 1. — (2) Gymnostomiella rosulata P. de la V. 1, 2, port de tiges isolées. 3, 4, feuilles. 
5, 6, pointes. 7, nervure avec aspérités dorsales, vue de profil. 8, cellules marginales 
d'un bord replié. 9, cellules basilaires. 


Sahara, Air, Massif des Taraouadji ; base de la banquette d'un aguel- 
mane. Leg. GILLET, 27-10-1955. L'absence de fructifications, d'inflores- 
cences, et méme de propagules rend assez incertaine la place générique 
de cette mousse intéressante. Une certaine similitude de port, un tissu 
trés clair dans son ensemble, la présence de grosses papilles verruqueuses 
dans les cellules supérieures, sont les seuls caractéres qui autorisent 
un rapprochement avec le genre Gymnostomiella, dont un représentant 
bien caractérisé a d'ailleurs été découvert récemment en Afrique (CI. Rev. 


Source : MNHN, Paris 
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bryol. et lich., XXII, р. б). Ce serait de G. longinervis Broth. des Philip- 
pines qu'elle serait le plus proche. Les particularités signalées pour la 
nervure sont si accusées qu'il pourrait s'agir d'un genre nouveau. L'incer- 
Dinde à ce sujet demeurera tant que cette mousse n'aura pas été récoltée 
avec des sporogones. 


XXIII. — MOZAMBIQUE 


Récoltes de M. E. ScHELPE. Dans les 37 sachets envoyés pour examen 
par le British Museum ont été reconnues 3 espéces inédites dont suit 
description. 


. 2, — Campylopus mozambicus P. de la V. (1-5). 1, feuille. 2, coupe vers le milieu. 
He pointe. 4, Vellules moyennes de la lame. 5, cellules basilaires. — Leucoloma Schelpet 
P. de la V. (6-8). 6, feuille. 7, cellules basilaires et suprabasilaires. 8, pointe. 


Campylopus mozambicus Р. de la V. (spec. nov. s. g. Eucampylopus, 
sect. Atrichi. 

Lave caespitosus, nitidus, sericeus, intus fuscescens, extus viridelutescens. 
Caulis parce divisus vel simplex, circa 3 cm. longus, pallide purpureo- 


Source : MNHN. Paris” 
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tomentosus. Folia flexuosa, + homomalla, circa 5 mm. longa et inferne ad 
basin vix 0,5 mm. lata. Costa inferne paulum latior quam dimidium folii, 
in transversali sectione laevissima, ventralibus cellulis ducibus (eurycystis) 
superioribus in latitudine. Marginibus in dimidia parle parce involutis, 
integris, tantum ad apicem breve et remote denticulatis. Cellulae basilares 
laxae, fragillimae, hyalinae, parielibus purpurascentibus, auriculas haud 
efformantes, hexagonae, 30-40 х 25 u, suprabasilares rectangulae 30 х 
15 y, mediae irregulariter rhomboideae 15 X 6 u, ad margines sensim 
angustiores, marginales biseriatae et lineales, 2 y. latae. Seta flexuosa 
pallide rubescens, flexuosa ; vix 5 mm. alla. Theca anguste obovoidea, sine 
operculo 1 mm. longa. Calyptra ciliata. 


Hab.: Near Gogogo peak, Gorongosa Mtn. Alt. 5.000 ft. On litter 
covered boulder, in Widdringtonia. Leg. Е. SCHELPE, по 5554, 6-7-1955. 

Chez cette mousse la pointe de la feuille est concave, mais non tubu- 
leuse, comme celle de C. longescens. Ce qui la différencie de cette espéce 
ainsi que l'existence d'un abondant tomentum pourpre et le port des 
feuilles non appliquées. Elle offre aussi des affinités avec C. laxobasis 
R. C. mais son port est plus robuste, la coupe de la feuille différente 
et la pointe des feuilles beaucoup plus lachement denticulée. 


Leucoloma Schelpei P. de la V. (spec. nov. sect. Euvittata). 

А L. mafatense Ren. proximo differt: habitu graciliore, densiore texto 
sicut sequentes mensurae probant : cellulae chlorophyllosae 7-8 x 3 y pro 
15 x 7, cellulae basilares 13-15 seriatae pro 17-19, 30 х 15-17 р pro 35-37 х 
10 y, suprabasilares 20 x 5 ы pro 40 x 5 p, latiore margine (25 pro 15 и), 
apice distincte dentato et non inlegro vel ad summum 1-2 dentibus praedito. 


Hab.: Gorongosa Mtn. 5.600 ft. on streamside boulders in deep forest 
shade. Leg. ScHELPE, n° 5574 c. (p.p.) 6.7.1955. Associé à Leucoloma 
candidulum C. M. En raison de la largeur du margo cette espéce peut 
encore étre comparée à L. ochrobasilare Ren. dont elle se rapproche par 
sa pointe fortement dentée, mais L. ochrobasilare comme L. mafatense 
possédent des papilles plus élevées. 


Daltonia constricta P. de la V. (Spec. nov.). 

Sparsa. Caulis 5 mm. alius. Folia sicca crispata, madida patentia, e 
basi oblonga lingulata, raptim in delloideo acumine constricta, З mm. 
circa longa, 0,6 mm. lata, in medio secus costam profunde plicata. Limbi- 
dium inferne 6- seriatum et 50-70 y. latum, superne 3-2 seriatum et 25 ш 
latum. Costa ad basin 65 y. lata, ullra medium folii sed longe ante summum 
evanescens. Cellulae basilares hexagonae vel rectangulae, juxtacostales 
40 x 15 u, medieae 25 x 10 y, apicales 15 x 10 u. Sta in dimidia supe- 
riore parte obtuse rugulosa, 5-7 mm. alla. Theca obovoidea, deoperculata 
vix 1 mm. longa, 0,6 mm. crassa, brevi collo praedita. Calyptra strami- 
nea, inferne ciliata, laevis. Spori 15 u crassi. 

Hab.: Gorongosa Mtn. near Gogogo peak. 
n? 5575 a, 6.7.1955. 

Cette espéce parait étre intermédiaire entre Dallonia latimarginata 
Besch, et D. intermedia R. C. des iles austro-africaines. De la premiere 
espéce elle se distingue par le margo plus étroit, non ou à peine élargi 


.800 ft. Leg. E. ScHELPE, 


MNHN, Paris 


® 


CONTRIBUTION A LA FLORE BRYOLOGIQUE AFRICAINE 5 


а la base, par le tissu beaucoup plus läche, composé de cellules deux 
fois plus grandes. D. latimarginata se distingue encore par son margo 
parfois = sinuolé au sommet, De la seconde espéce elle parait plus proche 
par le tissu, mais chez D. intermedia le margo est notablement plus étroit 
ne mesurant que 25 à 30 y à la base. De plus chez D. intermedia les feuilles 


Fra. 3. — Daltonia constricta P. de la V. (1-7). 1, feuille. 2, capsule. 3, coiffe. 4, pointe. 
5, extréme pointe. 6, tissu moyen. 7, cellules basilaires. — Daltonia latimarginata 
Besch. (8-10). 8, pointe à marge sinuolée. 9, tissu moyen. 10, marge à la base de ia 
feuille. — Daltonia intermedia R. C. (11-12). 11, pointe. 12, marge à la base de la feuille. 


se rétrééissent progressivement et insensiblement vers la pointe tandis 
que dans la récolte de Schere les feuilles sont brusquement contractées 
en un court acumen triangulaire. 


Daltonia angustifolia Dz. et Mkb. 
Méme localité, méme date. Leg. ScHELPE, n° 5567. 
Premiére localité pour l'Afrique continentale. 


Source : MNHN, Pans 
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XXIV. — UGANDA 


Un envoi de M. Woop comprenant 63 sachets me permet de signaler : 
Bryum Raynerii P. de la V. 

Distr. Toro. County: Busongora. Alt. 2.425 m. Bujuku river cros- 
sing, Lower Bujuku valley, Ruwenzori Mts. on rocks liable to periodical 
inundation in pure patches. 29.12.1950, leg. Woon, n° 1696. 2¢ localité 
connue (Cf. Rev. Bryol. et Lich., XVII, p. 22). 


Fie. 4. — Calyptothecium Woodii P. de la V. 1, 2, feuilles. 3, cellules basilaires de l'oreil- 
lette. 4, cellules moyennes. 5, propagule. 


Calyptothecium Woodii P. de la V. (spec. nov. sect. Pseudoneckera 
Broth.). 

Caespites laxe cohaerentes, lutescentes, molles. Caulis pluridivisus, 
8-10 cm. longus, inaequalibus ramis = arcuatis divisus, inferne denudatus. 
Folia e basi amplectante obovata, sensim in breve acumine extenuata, 3,8- 
4mm. longa, inferne 1,3 mm. lala, sicca oblique corrugata, marginibus 
integerrimis. Cellulae basilares rotundatam auriculam formantes, obscurae, 
irregulariter polygonae in suprabasilaribus hexagonis sensim transeuntes, 
20-25 y latae. Cellulae mediae prosenchymaticae 70 х 8 u. Costa tenuis ante 
basin acuminis evanescens, Propagula copiosa, cylindrica, pluriseptata, 
150-160 y longa, laevia, saepe pedicellata: 


Source : MNHN, Paris 
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Distr. Mengo. County : Singo. Alt. 1.200 m. Kycbumbya forest, mile 73, 
Kampala-Hoima road. Epiphytie on boughs in Markamia platycalix- 
Antiaris boonei forest in a valley. 

Leg. б. Н. S. Woop, n° 1713, 16.2.1950. 

Espéce voisine de G. fumidum (Dicks.) Fl. de l'Asie méridionale et 
des Philippines, s'en distingue par les oreillettes simplement arrondies 
et non enroulées ainsi que par les bords des feuilles absolument entiers 
méme à la pointe. 


Microthamnium brevicuspes (P. de la V.) P. de la V. (nov. comb.). 

(Syn. Microthamnium brachycarpum R. et C. var brevicuspes P. de 
la V. in Arkiv for Botanik, Bd. 3, no 8, 1955, p. 196). 

Distr. Toro. alt. 8.600 ft. Nyinabitaba Ridge, Bujuku valley, Ruwen- 
zori Mts. % mile below hut in open Philippia-Rapanea association. 
In one place only, in smalllow patch, mixed on humus over boulders. 
Leg. G. Н. S. Woop, по 1115, 28.12.1950. 

Cette récolte, omise dans les études précédentes, est bien identique 
à celle faite par О. Hepperc au Mt. Elgon. Faute d'un matériel important 
et en raison de la stérilité de cette récolte j'avais cru prudent de la subor- 
donner à M. brachycarpum à titre de variété. La récolte de Woon présente 
quelques sporogones. Cela permet de préciser qu'il s'agit d'une espéce 
voisine de celle de Renauzr et Carpor mais certainement distincte. 
Outre les caractéres précédemment signalés qui justifiaient l'établisse- 
ment d'une variété, on doit noter : 1° des pédicelles plus longs, 2° et surtout 
Горегеше de la capsule pourvu d'un long bec aigu et oblique, tandis 
que chez M. brachycarpum l'opercule conique et obtus n'est pas rostré. 


Source: MNHN, Paris 


Precursory Studies in Malaysian Mosses. 


I. Revision of the genus Dawsonia R. Brown “) 


by R. van per Wisk (Groningen, Netherlands). 


Dawsonia is a genus of mosses, the occurence of which is restricted 
to Malaysia and Australasia. It is only a few years ago, that BURGES 
published his paper on the genus Dawsonia in Proc. Linn. Soc. of N. S. 
Wales, 74 (1949) 83-96. He distinguished 13 species viz. 


papuana F. v. M., ex Schlieph. et Geh., New Guinea, 
superba Grey., Australasia. 

. altissima Geh., Malaysia. 

grandis Schlieph. et Geh., New Guinea. 
gigantea C. M., New Guinea. 

pullei Fleischer, New Guinea. 

intermedia C. M., Australia. 

? polytrichoides R. Br., Australia, Tasmania. 
9. D. brevifolia Gepp, Malaysia. 

10. D. beccarii Broth. et Geh., New Guinea. 

11. D. limbata Dix., New Guinea. 

12. D. crispifolia Dix., New Guinea. 

13. D. longiseta Hpe., Australia, Tasmania. 


аа 
SPRIT 


Besides these species only one more was known i.e. D. lamii Reim., 
published in Hedwigia, 69 (1929) 134, occurring in New Guinea. BURGES 
did not examine material of this species nor was he aware of the publi- 
cation. From this enumeration and from the indication of the distribution 
it follows that in 1950 altogether 14 species were known, 4 of which 
occurring in Australasia and 10 in Malaysia. Especially New Guinea 
had 7 endemic species. 

On my revising this genus for the Flora Malesiana it was necessary 
to consider also the Australasian species. That is why the investigation 
became a complete revision of the genus. The results are given here 
in short. 

It is difficult to find distinct characters to distinguish the species 
of Dawsonia. Burces has used especially : 

1. the length of the leaves. 

2. their different direction and their behaviour when dry and when 
moist. 


(1) I am much endebted to the Netherlands Organisation for Pure Research (Z.W.O.) 
for its grant during the years 1953-1955. It has enabled me to name the important new 
collections from the Malaysian region, including many Dawsonias. 


Source : MNHN, Paris 
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3. the cell arrangement in the lamellae. 

As very useful I would add: 

4, the shape and the structure of the cells in the sheathing leaf base. 

5. the arrangement and the development of the swelling tissue in 
the leaf shoulders. This characteristic tissue is composed of small, trans- 
versely elongate, very incrassate cells, it brings about the spreading 
of the limb when moistened, the sheathing bases remaining imbricately 
appressed to the stem. 

These distinguishing characters are all found in the gametophyte. 
The sporophytes of the different species are much alike. Even the 
peristome shows no specific differences. 

In the same order as Burces did, I will give my remarks on the different 
species of Dawsonia. At the same time corrections in the names and the 
citations will be given. 


1. D. papuana F. Muell. ex Schlieph. et Geh. Rev. bryol., 23 (1896) 76. 

This species is well characterized by the twisted leaves when dry 
and the low lamellae, only 2-3 cells high with crenate upper wall. It 
js endemic in New Guinea, where its occurence has so far been restricted 
to a very small area viz. the high mountain region in the eastern part 
of the island. 

Numbers 2 and 3 of Bunczs' list are D. superba Grey. Ann. and Mag. 
of Nat. hist, 19 (1847) 226 (fig. 12) and D. altissima Gepp in Guess, 
Journ. Linn. Soc., 42 (1914) 209 (1). i 

T will consider the two species together. As Burces states the D. superba 
Grev. is known from Australasia (Australia, Tasmania and New Zealand) 
in many localities. In the Melbourne Herbarium is a specimen, labelled 
New Guinea without name of collector, locality and date and named 
D. superba Grev. It is clearly identical with the australasian species. 
In the Herbarium Bogoriense is also a specimen labelled New Guihea 
without name of collector and locality (but collected in 1894) and likewise 
identical to the australian species D. superba Grev. Notwithstanding 
these records the presence of this species in New Guinea remains very 
doubtful as afterwards it never has been located in New Guinea again. 
I agree with Burces that the specimens of the Philippine Islands and 
of New Guinea named by Broruerus and Barrram D. superba Grev. 
are identical with the D. altissima Gepp from Borneo and Celebes. BURGES 
regards the two species as closely related but as quite distinct and so 
do I. The principal differences between D. superba and D. altissima as 
indicated by BURGES are : 

1. In D. superba Grev. the apical cells of the lamellae are usually 
equally broad as the cells of the second row (cell ratio 10 : 12) whereas 
in D. altissima Gepp the apical cells are usually twice as wide as the 
lower cells (cell ratio 10 : 18-20). 

2. Moreover the lamellae of D. superba are 6-7 cells high (fig. 4), those 
of D. altissima only 4-5 cells high. 

3. The leaves of D. superba are straight and inrolled when dry, those 
of D. altissima are flat but more or less twisted near the apex when dry. 

4. As an important character I can add that the incrassate shortened 


(1) The name of D. altissima Geh. in Flora 69 (1886) 352 as stated by BURGES was 
а provisional name and therefore invalid. 


Source : MNHN, Paris 
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cells beneath the swelling tissue in the leaf shoulders reach much further 
downwards in D. altissima than in D. superba (fig. 3). 

5. D. altissima is usually much larger than D. superba. But BURGES 
indicates a few exceptions. Many specimens collected in New Zealand 
are taller than the Australian specimens, Also their habit is quite different. 
Nevertheless they all are hitherto named D. superba Grev. Thorough 


Fra. 1. — Reproduction of Greville's fig, 12. Fig. 2, — Habitus of Dawsonia 
Habitus of Dawsonia superba Grev., 2/3 nat. size. pulchra Wijk., 2/3 nat. size. 


investigation and comparison have convinced me that the majority of 
the specimens collected in New Zealand as D. superba Grev. are identical 
with the D. altissima Gepp of Malaysia. 

Burces indicates that he did not see the type of D. superba Grev. 
(1. c., p. 87). This type-specimen is kept in the Edinburgh Herbarium 
and was collected by Erskine in Australia ? It is represented in Ann. 
and Mag. of nat. hist., 19 (1847) fig. 12. This figure (reproduced here as 


Source : MNHN, Paris 
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fig. 1) shows clearly that this type-specimen was avery robust plant with 
the habit of D. altissima Gepp. An examination of the type-specimen 
itself did confirm this. It was clear that the type of D. superba was conspe- 
cific with the type of D. altissima Gepp (leg. Воквкірсе Mt. Kinabalu, 
Borneo, 1877-78). In this respect it is important to repeat GREVILLE's 
acknowledgement about the origin of his plant here. He states that 
in the same parcel were some New Zealand plants but from those with 
which the Dawsonia was put together in the collection, he had little 
doubt that it, as well as the previously known species (i. e. D. polytri- 
choides R. Brown) was an Australian plant. But as we have seen above 
this type-specimen looks like the plants in Australasia now only known 
from New Zealand and not from Australia, it is very probable that 
GREVILLE received his specimen from New Zealand. 

But there is a more important consequence. As D. altissima Gepp 
and the type specimen of D. superba Grev. are identical and as the name 
D. superba is older (1847) than the name D. altissima Gepp (1914), it is 
in accordance with the rules of nomenclature that the Malaysian plants 
hitherto known as D. altissima Gepp should be correctly named in future 
D. superba Grev., whereas the plants of Australia, Tasmania and partly 
of New Zealand form a species-different from D. superba Grev., since 
they are not conspecific with the type-specimen of D. superba Grev. 
So unfortunately this very common species in Australia has to get a 
new name. Since I did not find a valid synonym (D. longifolia R. Brown 
is a manuscript name, D. novae zeelandiae C. M. in Kew Herbarium and 
D. antarctica F. Muell. are nomina nuda), I have to propose a new 
name for this species : D. pulchra. 

Here follows the diagnosis of the new species in latin : Dawsonia pul- 
chra (fig. 2, 3 : 1, 4 : 1). 

Dioica. Plantae 15-30 cm. altae, parte tertia inferiore nudae (vaginis 
foliorum solum instructae). Folia caulina lineari-lanceolata, acuta, in 
siccitate erecto-patentia, marginibus inflexis, madefacta stricte patentia 
(fere horizontaliter), marginibus planis. Lamina 15-20 mm. longa, apicem. 
versus longior, marginibus dentatis, dentibus satis densis, in apice folii 
densioribus et majoribus; nervo dorsaliter dentato. Lamellae usque ad 
80 y altae, seriebus cellularum 6-9. Cellulae lamellarum apicales decoloratae, 
subquadratae vel horizontaliter rectangulares, parietibus apicalibus planis. 
Cellulae inferiores inaequales, subquadratae. Vagina foliorum 4 mm. 
longa, 2-3 mm. lata, abrupte in laminam angustata. Cellulae vaginales 
viv crassatae. Cellulae apicales vaginales incrassatae non longe pergunt 
secundum marginem. Sela brevis, circa 2 cm. longa, capsula vix emersa, 
7 x 4 mm., ovoidea, horizontalis. Operculum anguste conicum. Dentes 
peristomii papillosi. Calyptra densissime pilifera, flavo-rubra. 

Typus: Tindale et Constable, Mt. Wilson, N. S. Wales, 25-3-1952. 
Herbarium N. S. Wales. 

Considering the above explanations it is necessary that the numbers 
2 and З of Burces’ list should be replaced by the following names: 


2. D. pulchra Wijk. (fig. 2). Occurring abundantly in Australia, Tas- 
mania and perhaps in New Zealand. Its occurence in New Guinea is 
very doubtful and probably based on a mistake. This species is named 
in Australian floras and in Broruerus, Natürl. Pflanzenf. D. superba 


Source ` MNHN. Paris 
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Grev. The stem is 15-20 cm. high, the leaves are linear-lanceolate, increa- 
sing in length towards the apex, forming a comal tuft. Leaf margin 


inrolled, leaves terete when dry. Lamellae 6-9 rows of cells. Upper margin 
straight. Apical cells usually hyaline, quadrate to rectangular, cell ratio 


I |!!! 


| 


Его. 3. — The cell structure and the shape of the leaf shoulders. 1, Dawsonia pulchra. 
2, D. superba. 3, D. lativaginata. 4, D. celebensis. 18 x. 


10: 12-15. Incrassate shortened cells at leaf shoulders not tapering 
far downwards along the margin. 


3. D. superba Grev., Ann. and Mag. of Nat. hist., 19 (1847) 226 (fig. 12). 
Occurring in Borneo, the Philippine Islands, Celebes, New Guinea and 
New Zealand. D. altissima Gepp is a synonym. It is the name of this 


Source : MNHN, Paris 
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species in Broruerus, Natürl. Pflanzenf. 2 ed. and also in BURGES. 
Characterized by the heighth (—50 cm.) and the flat, somewhat twisted 
leaves when dry. The lamellae are 4-5 cells high and the incrassate shor- 
tened cells on leaf shoulders are tapering far downwards along the mar- 
gin (fig. 3:2; 4:2). It is the Dawsonia-species with the widest distri- 
bution, but its occurrence is restricted to the higher mountains, especially 
growing in the rainforest. 


4. D. grandis Schlieph. et Geh., Rev. bryol., 23 (1896) 76. Occurrence 
not restricted to New Guinea, but to the eastern part of Malaysia (Celebes, 
Moluccas, New Guinea). In New Guinea it is the commonest Dawsonia, 
growing in the rainforest. It is characterized by the low lamellae, only 
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ктө. 4, — Lamellae in side view. 1, Dawsonia pulchra. 2, D. superba. 3, D. lativaginata. 
4. D. celebensis. 150 x. 


2-8 cells high with plane upper margin. It is very difficult to remove. 
the lamellae from the limb with a pair of tweezers. 


5. D. gigantea C. M. ex Schlieph. et Geh., Rev. bryol., 23 (1896) 77. 
The citation of Burces: C. M. Hedwigia, 36 (1897) 336 dates from a 
year later. Occurrence restricted to Malaysia and there only known 
from New Guinea and from the Moluccas (Buru). Characterized by the 
considerably thickened upper wall of the lamellae, the porous incrassate 
cells of the sheathing leaf base and by the short seta. 


6. D. pullei Fleisch. et Reim. Hedwigia, 69 (1929) 134. Only known 
from New Guinea and there restricted so far to a very small area in 
the mountains of the western part, growing in open situations. This 
species is characterized by the much coiling leaf tips when dry and the 
crenate upper margin of the lamellae which are only 4 cells high. 


Source: MNHN. Paris 
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In my opinion D. lamii Reim., Hedwigia, 69 (1929) 134, is con: 
with D. pullei. The description of Retmers gives no characteri: 
rences, while the author himself suggests that the minor differences 
make it possible that D. lamii and D. pullei are the same species. Unfor- 
tunately the type-specimen of D. lamii, collected by Lam in New Guinea, 
could not be examined, since it probably was destroyed in the Berlin 
Herbarium. Part of a duplicate from the Lam-collection was rediscovered 
in the Utrecht Herbarium, but here no. 1980 (— D. lamii) was lacking. 
Since both names D. pullei and D. lamii were published simultaneously 
and the type of D. pullei is present (i. e. Pulle no. 727), it is obvious 
to choose for the joint species the name D. pullei Fleisch. et Reim. 


ific 
diffe- 


7. D. intermedia C. M. Hedwigia, 36 (1897) 335. Occurrence restricted 
to Australia, where it is growing in the rainforest. Although resembling 
D. polytrichoides in the field, it can readily be distinguished by the s 
of the lamellae and the plane upper margin. 


8. D. polytrichoides R. Brown. Trans. Linn. Soc., 10 (1811) 316. Being 
the type species of the genus, it is very common in Australia and Tas- 
mania, occurring in sclerophyll forest. It is characterized by the only 
4 cells high lamellae, the upper margin being unequal-sided crenate 
or more or less serrate. 


9. 10. The numbers 9 and 10 of Burces’ list are D. brevifolia Gepp. 
Journ. Linn. Soc., London, 42 (1914) 209 and D. beccarii Broth. et Geh. 
Rev. bryol., 23 (1896) 78. I did not find sufficient differences between 
the type of D. beccarii, leg. Beccarı 159, Mt. Arfak, New Guinea and 
the type of D. brevifolia, leg. Сїввз 3117. Mt. Kinabalu, Borneo, so 
I consider the two species as conspecific. The joint species must bear 
the older name : D. beccarii Broth. et Geh. Its occurrence is restricted 
to Malaysia, in the high mountains of Borneo and New Guinea, but 
also recorded from the Philippine Islands and from Celebes. The species 
is characterized by the short, erect leaves, strongly appressed when 
dry and not or only somewhat spreading when moistened. This is in 
correspondence with the minor development of the swelling tissue, forming 
a small hemispherical group not reaching the nerve. 


11. D. limbata Dix. Journ. Linn. Soc., London, 45 (1922) 486. Occur- 
rence restricted to Malaysia and recorded only from New Guinea and 
Celebes, Characterized by a small group of swelling tissue as in D. bec- 
carii, but the leaves are more or less curved when dry and distinctly 
spreading when moistened. 


12. D. crispifolia Dix. Journ. Linn. Soc., London, 45 (1922) 486. 
Only recorded from New Guinea in a few localities and occurrence res- 
tricted to the western part of the island, growing in open situations. 
Characterized by the small, rigid, falcate leaves when dry and the 
6-10 cells high lamellae with crenate upper margin. Law 1741, named by 
FLEISCHER D. crispata Broth, (nomen nudum) is the same species. 


13. D. longiseta Hpe. Linnaea, 30 (1860) 635. Occurrence restricted 
to Australia and Tasmania, growing in sclerophyll forest. Characterized 
by the very small size (1-3 cm.) and the long seta (3,5 em. or longer). 


Source : MNHN, Paris 
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Consequently the total number of species of the genus Dawsonia is 
diminished to 12: D. lamii and D. brevifolia are joined respectively 
with D. pullei and D. beccarii. But on the other hand I have found in 
the Malaysian region two new species, which I have named, D. celebensis 
and D. lativaginata. 


Fic. 5. — Habitus. 1, Dawsonia lativaginata Wijk. 
2. Dawsonia celebensis Wijk. 2/3 nat. size. 


D. celebensis nov. spec. (fig. 3:4;4:4;5:2). 

Dioica. Plantae simplices, 20-40 cm. alae, parte quarta inferiore nudae 
(vaginis foliorum solum instructae). Folia caulina lineari-lanceolata, 
anguste acuta, in siceilate erecto-patentia, madefacta patentia. Lamina 
20 mm. longa, marginibus inflexis, dentatis, apice spiraliter contorto vel 
falcato. Lamellae 60-70 y. altae, seriebus cellularum 4-7. Cellulae lamellarum 
apicales quadratae vel rectangulares, parietibus apicalibus decoloratae, 


Source : MNHN, Paris 
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haud incrassatis, parietibus verticalibus incrassatis, subfuscis. Cellulae 
inferiores irregulares, parietibus incrassatis, subfuscus. Vagina foliorum 
3 mm. longa, 2-3 mm. lala, sensim angustata in laminam. Cellulae vagi- 
nales lineares, haud incrassatae. Cellulae vaginales apicales incrassatae 
numerosae, longe dilatatae secundum marginem. Sela ca. 3 cm. longa, 
crassa, subfusca, papillosa. Capsula ovoidea, 7 x 4 mm., horizontalis 
vel inclinata. Operculum anguste conicum. Peristomium | penicillatum, 
dentes peristomii minute papillosi. Calyptra pilifera, aurei-rubra. 


Typus. KJELLBERG 11 с, Celebes. Рока Pindjang VI, 1929. Herbarium 
Bogoriense n. 1685. 

This new species was collected as far as I know only in Celebes by 
KogLLBERG and by Eyma. It has the habit of D. pullei and D. papuana, 
but the lamellae are quite different and so are the leaf shoulders. The 
moss is growing in rainforest, from 1.600-2.700 m. above sealevel. 


D. lativaginata nov. spec. (fig. 3: 3; 4:3;5: 1). 

Dioica. Plantae simplices, vel sparse ramosae, usque ad 20 cm. allae, 
parte tertia inferiore minoribus foliis. Folia caulina lineari-lanceolata, 
acuta, in siccilate imbricata, madefacta patentia. Lamina 5-10 mm. longa, 
apicem versus longiora, marginibus inflexis, dentatis, nervo dorsaliter 
dentato. Lamellae usque ad 70 y altae, seriebus cellularum Cellulae 
lamellarum apicales hemisphaericae, parietibus crenatis, incrassai 
Cellulae subapicales horizontaliter rectangulares, cellulae inferiores verti- 
caliter anguste rectangulares, parietibus incrassatis. Vagina foliorum 
3 mm. longa, 3-4 mm. lata, abrupte angustata in laminam. Cellulae vaginales 
vix incrassatae. Cellulae vaginales apicales incrassatae paucae, non dilatatae 
secundum marginem. Sela 1,5-2 cm. longa. Capsula ovoidea, 6 x 3 mm., 
inclinata. Operculum anguste conicum. Peristomium penicillatum, dentes 
peristomii filiformi, minute papillosi. 


Typus. Brass et Meyer Drees 9623. New Guinea. Herbarium 
Bogoriense 1687. 

In the material examined, I found this new species thrice : 

1) leg. Brass et Meyer Drees 9623 from New Guinea, named by 
Bartram D. beccarii. 2) leg. Eyma 609 from Celebes and 3) leg. Ramos 
et EpANo 38503 from the Philippine Islands, named by Barrram D. 
superba Grey. D. lativaginata is growing in subalpine forest in high alti- 
tudes and is characterized by the very broad vagina and the small portion 
of the incrassate apical vagina cells. 

Regarded in this way the genus Dawsonia cons 
which are in alphabetical order with their dis 


. beccarii Broth. et Geh.: B, Ph, C, Ng. 

. celebensis Wijk.: C. 

. crispifolia Dix.: Ng. 

. gigantea L. C. M. ex Schlieph. et Geh.: Mol, Ng. 
. grandis Schlieph. et Geh.: C, Mol, Ng. 

. intermedia C. M.: Austr. 

. lativaginata Wijk.: Ph, C, Ng. 

. limbata Dix. : С, Ng. 

. longiseta Нре. : Austr. 


ts again of 14 species, 
ibution : 


еы д чей тей чыны 


Source : MNHN. Paris 
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D. papuana C. M. ex Schlieph. et Geh.: Ng. 
D. polytrichoides R. Brown.: Austr. 

D. pulchra Wijk.: Austr, N. Z. 

D. pullei Fleisch. et Reim. : Ng. 

D. superba Grey. : B, Ph, C, Ng, N. Z. 


From this enumeration it is clear that from the 14 species, 4 are Aus- 
tralian species and 9 are Malaysian species. One species (D. superba) 
occurs as well in Malaysia as in New Zealand. 

In fig. 6 the total number of species and the number of endemic species 
are given for the islands Borneo (B), Celebes (C), New Guinea (Ng), 
the Philippine Islands (Ph), the Moluccas (Mol), Australia with Tas- 


Fie. 6. — Map with the distribution of the genus Dawsonia. The high number indicates 
the total species of each island, the lower the number of endemic species. 


mania (Austr) and for New Zealand (N. Z.). It is evident that the high 
number of endemic species in New Guinea, 7 according to BURGES, has 
been reduced to 3, the same number of endemic species occurring in 
Australia. 


KEY TO THE SPECIES. 


1. Leaf blade on the average more than 20 cm. long. Plants 
very robust. Capsule large, usually 1 cm. long. 
2. Upper margin of lamellae crenate in side view. Leaves 
strongly twisted or with curled tips when dry. 

3. Lamellae 2-3 cells high, the apical cells with equally 
thickened walls. Sheathing base thrice as broad as 
itio EE Ne Т С ® лд papuana. 

3. Lamellae 4-6 cells high, the apical cells with stron- 


2 


Source : MNHN, Paris 
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gly thickened outer wall. Sheathing base twice as 

broad as the Igel pe ES Suede eri 

2. Upper margin of lamellae plane in side view. 

4. Leaves more or less spirally twisted or with falcate 
tips when dry. 

5. Lamellae 2-3 cells high, not easily to be separated 
from the nerve. At least some cells of the lowest 
row rhomboid. Cell ratio in lamellae 10 : 10-12. 

. Lamellae 3-6 cells high, easily to be separated 
from the nerye. Cells of lowest row quadrate, 
hexagonal or rectangular. 

6. Cell ratio in lamellae 10: 18-20. Apical cell 
walls equally incrassate. Small incrassate cells 
in leaf shoulders form a narrow, tapering bor- 
der. Keel REM I a He 

5. Cell ratio in lamellae 10: 14. Outer wall of 
apical cells very thin. Small incrassate cells in 
leaf shoulders form a wide border. . . . . - 

4. Leaves nor spirally twisted nor with faleate tips 
when dry. 

. Apical cells of lamellae with strongly thickened 
outer wall. Lamellae 2-5 cells high. Leaves flat, 
only somewhat crisped when dry. Vagina cells 
incrassate, porous. Seta short, capsule immer- 
EE EE 

2 Apical cells of lamellae without strongly thicke- 
ned outer wall. Lamellae 5-9 cells high. Leaves 
inrolled, straight, rigid, when dry. Vagina 
cells usually not porous. Seta elongate, capsule 
а ОЕ 

1. Leaf blade оп the average less than 15 mm. long. 

8. Upper margin of lamellae plane. Lamellae 5-9 cells 
high. Cells horizontally rectangular. Leaf shoulders 
almost abruptly widened . TEE UNES 

8. Upper margin of lamellae crenate or serrate. 

9. Cauline leaves short, appressed when dry, not or 

only somewhat spreading when moistened . . 
9. Cauline leaves always distinctly and rapidly sprea- 
ding when moistened. 
10. Stems less than 3 cm. high. Leaves lingulate, 
obtuse or nearly obtuse . . . 2.2 + + + 
10. Stems more than 5 cm. high. Leaves acute. 
11. Upper margin of lamellae unequal-sided cre- 
HAt TO SETTE ес 
11. Upper margin of lamellae equal-sided cre- 
nate. 
12. Leaf vagina narrow, gradually narrowed 
into the limb. 
13. Leaves short, rigid, faleate. Apical cells 
of lamellae with incrassate usually brown 
walls, except the hyaline outer wall. 


м 


RI 


pullei, 


grandis. 


superba. 


celebensis. 


gigantea. 


pulchra. 


intermedia. 


becearii. 


longiseta. 


polytrichoides. 


Source : MNHN, Paris 
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Lamellae 6-10 cells high, the lower cells 
irregularly quadrate to subquadrate. . 

13. Leaves longer, more or less curved. 

Apical cells of lamellae with incrassate 
hyaline walls. Lamellae 4-5 cells high . 

12. Leaf vagina wide, abruptly narrowed into 

the limb, Leaves nearly straight and erect. 

Subapical cells of lamellae usually horizon- 

tally rectangular, lower cells vertically 

rectangular. Lamellae 6 cells high. 
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crispifolia. 


limbata. 


lativaginata. 


Source : MNHN, Paris: 
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Les Bryophytes nord-africains. 
IV. Le genre Riella en Afrique méditerranéenne 
et au Sahara 


раг Е. Jevenc (Alger) 


Cette note n’est qu’une mise au point de nos connaissances actuelles 
sur la distribution des 8 (ou 9) espéces de Riella vivant au Sahara et 
dans la zone méditerranéenne de l'Afrique. 

De nombreuses demandes de renseignements m'ont appris qu'un 
certain nombre de publications, parues en Afrique du Nord, avaient 
échappé à l'attention des Bryologues. Je me suis donc attaché à réunir 
toutes les données relatives à ce genre pour nos régions en dépouillant 
une littérature abondante, en cherchant dans de nombreux herbiers, 
en consultant un grand nombre de confréres. Je pense pouvoir présenter 
dans les pages qui suivent un ensemble aussi complet que possible. 

On trouvera, pour chaque taxon, des renseignements sur le type, 
les récoltes nord-africaines, la distribution générale. Pour chaque région 
abritant (ou ayant abrité) un Riella, quelques renseignements géogra- 
phiques, climatologiques et phytogéographiques permettront de se 
faire une idée de la biologie et de l'écologie des différentes espéces. Les 
longitudes (texte et cartes) sont comptées à partir du méridien de Gre- 
enwich. 

En ce qui concerne la climatologie, j'ai adopté la classification des 
climats méditerranéens proposée par Е. BAGNours et Н. Gaussen (Bull. 
Soc. Hist. Nat. Toulouse, 1953, p. 193-238) ; classification basée sur la 
valeur de l'indice xérothermique et sur la durée de la saison séche. J'ai 
d'ailleurs utilisé beaucoup de résultats obtenus par ces auteurs (B. et G. 
dans le texte). 

Désirant réaliser uniquement une étude de bryogéographie, je ne 
prends pas position.sur la valeur systématique des taxa: ce sont ceux 
qui résultent des travaux de K. MOLLER (Die Lebermoose Europas, 1951, 
fasc. II, p. 314-318). 

Voici enfin quelques précisions sur le sens des termes empruntés à 
la langue arabe : 

— Qued : cours d'eau (ruisseau, riviére ou fleuve). Ils ont un régime 
méditerranéen : à sec pendant l'été, souvent torrentiels pendant l'hiver. 
Quelquefois méme, l'oued est simplement un lit où l'eau ne coule que 
fort rarement (Oued Tamanghasset du Sahara central, par exemple). 

— Ain: source. 

— Séguia : canal d'irrigation. 

— R'dir: trou d'eau naturel ou artificiel. 

— Djebel: montagne. 
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— Chott, Sebkha, Zahrez, Daya. Ces différents termes sont trés souvent 
employés l'un pour l'autre. MM. Caror-Rey et Despots, Professeurs 
de Géographie à l'Université d'Alger viennent d'en préciser le sens: 

Un chott est une dépression dans une plaine ou un plateau. Le sol 
(ou terrain chott) est plus ou moins salé: il porte donc une végétation 
d'allure steppique constituée par des halophytes (Suaeda, Salicornia...) 
dans les zones les plus salées, ou des plantes pouvant supporter une cer- 
taine concentration de sels sans étre cependant des halophytes (plantes 
de la série du Zizyphus lotus, par exemple). 

Une sebkha (zahrez dans certaines régions d'Algérie) occupe les parties 
les plus basses d'un chott. Son fond imperméable permet l'accumulation 
temporaire d'une certaine quantité d'eau (précipitations, ruissellement, 
eaux artésiennes) lui donnant l'aspect d'un marais. Pendant la saison 
sèche, l'évaporation transforme la sebkha en une étendue de sels cristal- 
lisés brillant au soleil. 

Une daya est également une dépression, mais à fond perméable. Les 
sels sont donc entrainés à des profondeurs variables et ne génent pas 
la végétation. 

Certains géographes attribuent une origine tectonique aux sebkhas et 
considèrent les dayas comme des dépressions dues à l'érosion. 


DISTRIBUTION DES ESPÈCES. 


RIELLA sp. 


Un certain nombre de récoltes n'ont pu être déterminées : 

1° Mitidja (environs d'Alger). Marais de la Rassauta. Plante minuscule 
récoltée par Mme GAUTHIER-LIÈVRE et M. Cukvassur au printemps 
1954. N'ayant pu la déterminer, j'en ai envoyé une part à K. MÜLLER 
qui fut obligé d'entreprendre une culture. Je n'ai pu connaitre, aprés 
la mort de ce savant hépaticologue, le résultat des recherches effectuées. 

29 Chott el Hodna (Sud Algérois): « En pleine eau (saumätre), des 
Branchinectella salina Daday, et sur le fond un gazon de Riella brouté 
par de trés nombreuses larves de mouches » (GAUTHIER-LIEVRE, Recher- 
ches..., p. 205). 

30 Sahara central: Petites mares des basses montagnes. Mouydir: 
Oued Sedidéne, O. Satrhen, Ti-n-Djeloulet (Gram.) (R. Marre : Mission 
du Hoggar, I, p. 407). 

40 Fezzan : Erg Edeyen. DUVEYRIER, dans son ouvrage : Les Touaregs 
du Nord, p. 244, parle de « Fucus » vivant dans les eaux du Bahr ed-Djoud 
(lac des vers). Mme GAUTHIER-LIÈVRE (Recherches..., p. 205) pense 
que ces « Fucus » sont. vraisemblablement des Riella. 


Riella Notarisii (Mont.) Mont. 
(Ann. Sc. Nat., 1852, ser. 3, 18, p. 11). 


Synonymie: Sphaerocarpus Notarisii Mont. — Duriaea Notarisii 
Bory et Mont. — Riella Reuteri Mont. — R. Battandieri Trab. — R. 
gallica Trab. 


A. — Tyres. — R. Nolarisii: Sardaigne; R. Кешегі: Suisse; К. 
gallica : France méridionale ; R. Battandieri : Trabut (Rev. Bryol., 1886, 


Source: MNHN. Paris 
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p: 35) — « in fossis hieme inundatis circa vicum Maison Blanche, Alger 
dictum ubi martio 1885 » (J. BATTANDIER). 
Le type se trouve dans l'Herbier de l'Université d'Alger. 


B. — AFRIQUE MÉDITERRANÉENNE. 


1) Fès (Maroc) (sub R. Reuteri). Sur la vase avec Riccia crystallina. 
Mars 1913, collect. Mourer (Corsiére, Rev. Bryol., 1913, p. 57). 

4) Géographie. — (Carte I) La région de Fés — Plateau du Sais ou de 
Fés — est située entre les plissements prérifains, au Nord, et les Causses 
du Moyen-Atlas, au Sud, autour du point 59 W, 349 N. C'est une étendue 
plate, inclinée vers le Nord (850 m. au $, 400 m. au N). Sa surface domine 
les vallées, la dénivellation pouvant atteindre 150 à 200 m. Ancien lac 
pliocéne, cette région est mal drainée. En particulier la vallée de l'Oued 
Fés, à l'Ouest de la ville, est parsemée de marécages plus ou moins salés 
où, vraisemblablement, Mourer récolta le Riella. 

b) Climatologie. — Station de Fès : 5° W, 3492’ N, 415 m. La tempé- 
rature moyenne est comprise entre 10° (janvier) et 27° (aoüt) ; moyenne 
annuelle 180. 

Total annuel des précipitations: 545 mm. en 65 jours ehviron, dont 
67 mm. en 15 jours pendant la saison séche qui dure de mai à septembre. 
La nivosité est faible ; il y a en moyenne 15 jours de gelées par an. 

L'indice xérothermique est 118 (B et G.), ce qui correspond au climat 
euméditerranéen thermoméditerranéen. 

c) Phytogéographie. — La région de Fés est situé dans le domaine 
méditerranéen atlantique, secteur suburien (secteur des collines centrales, 
lorsque l'on subdivise le secteur suburien), étage de végétation méditer- 
ranéen semi-aride. 

La formation dominante est caractérisée par Olea europaea, Pistacia 
Lentiscus, Chamaerops humilis. 


2) Zaer (Maroc). Pres de la piste joignant Souk et Tléta à la piste de 
Christian, bord d'une mare temporaire dans une dépression à la partie 
supérieure d'un gros bloc de granite sur urie couche de terre contenant 
des grains siliceux et des particules calcaires, au contact de l'eau et sur 
la terre seulement humide (Jover-Asr, Bull. Soc. Sc. Nat. du Maroc, 
XXXVI, p. 47, 1956). 

a) Géographie (Carte 1 bis). — Le Zaer fait partie de la Meseta maro- 
caine. Le substrat est constitué par des granites et par des affleurements 
primaires fortement modelés par l'érosion. Ils sont surmontés par des 
sols rouges (hamris) et des sols forestiers bruns. Ces terrains, imperméables, 
provoquent la formation de mares et de marais dans les dépressions de 
la région. 

Coordonnées : entre 6930' et 6°50’ W, 33° et 33920' N, altitude entre 
600 et 800 métres. 

b) Climatologie. — Il n'y a pas de stations météorologiques dans la 
région qui nous intéresse. L'étude des données fournies par les stations 
périphériques montre que : 

Les températures moyennes doivent étre comprises entre 10° (janvier) 
et 279 (août), la moyenne annuelle étant de l'ordre de 17° ou 18°. 

Le total annuel des précipitations doit étre compris entre 350 et 400 mm; 
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en une cinquantaine de jours, dont moins de 50 mm. pendant la saison 
séche qui dure de mai à septembre. 

L'indice xérothermique doit étre compris entre 100 et 150; climat 
euméditerranéen thermoméditerranéen. 


c) Phytogéographie. Domaine méditerranéen atlantique, secteur 
suburien (ou secteur Zaian, lorsque l'on subdivise le secteur suburien), 
étage de végétation méditerranéen semi-aride. 

Les formations dominantes sont les foréts de Quercus ilex ou de Callitris 
articulata. 
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3) Vallée de loued Chélif (Ouest Algerien). Forme émergée (TRABUT, 
Rev. Bryol. Lichén., 1942, p. 21). Sans autre indication. 

L'oued Chélif traverse des régions bien différentes ; il est donc impossible 
de donner quelques précisions sur cette station. 


4) Plaine de la Mitidja (environs d'Alger). Il s'agit toujours de R. 
Battandieri. 

Récolte du type (voir § A) ; — Fossés inondés aux environs de Maison 
Blanche, 1885 (Ноѕмот, Hep. Gall, n° 173); — Fossés du chemin de 
fer entre Maison Blanche et Oued Smar. Février 1886. J. A. BATTANDIER 
(Soc. Dauphinoise, n° 5346, 1887); — Fossés du chemin de fer a la 
Maison Blanche prés Alger. Leg. Tragur (Herbier Durieu). 


a) Géographie (Carte IX). — Ces stations se trouvent dans la plaine 
de la Mitidja entre Maison Carrée et Maison Blanche, le long du cours 
inférieur de l'oued Smar, aujourd'hui canalisé, autour du point 3°10, 
E, 36943' N, altitude de l'ordre de 20 m. 

La région de l'oued Smar était autrefois un marécage dans lequel 
divaguait оцей. A l'heure actuelle, à la suite de travaux importants, 
tous les marais ont disparu et cette zone est entierement cultivée. Les 
stations, où peut vivre un Riella, sont devenues trés rares, et il est à 
craindre que R. Notarisii ait disparu. 
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b) Climatologie. — Station de Maison Carrée : 308’ E, 36°43’ N, 48 m. 
La température moyenne est comprise entre 11° (janvier) et 25° (août) ; 
moyenne annuelle 18°; températures extrémes: —-0,50 et 44,60. 
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Total annuel des précipitations : 672 mm. en 93 jours, dont 62 mm. en 
11 jours pendant la saison séche-qui dure de juin à septembre. Etat hygro- 
métrique moyen compris entre 56 et 85 %. Nivosité pratiquement nulle. 
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11 jours de sirocco, 3 jours de gelées blanches et 58 jours de brouillard 
par an. 

Indice xérothermique : 75 (B et G.), ce qui correspond au climat eumé- 
diterranéen mésoméditerranéen. 

c) Phytogéographie. — Domaine mauritanien méditerranéen, secteur 
algérois, étage de végétation méditerranéen subhumide. 

La végétation naturelle a pratiquement disparu. La formation domi- 
nante était la forét caducifoliée, ce qui implique la présence d'eau non 
salée. 


5) Région de Kairouan (Tunisie) (sub. R. Reuteri). P. ALLORGE (Pflan- 
zenareale, 1932, Ш, 5, carte n° 42). 

Je n'ai pu trouver aucune indication sur cette station. L'échelle de 
la carte ne permet pas de la localiser exactement. 


a) Géographie (Carte XI). — Cette région est comprise entre 109 et 
119 E et 35° et 369 N. Son altitude est toujours inférieure à 200 m. Elle 
est limitée au Nord et à l'Ouest par la Dorsale tunisienne qui ne dépasse 
guère 1.500 m. On y trouve des cuvettes synclinales dont le remplissage 
par des alluvions fluviatiles se poursuit depuis le miocéne. Les bas-fonds 
sont occupés par de nombreuses sebkhas et le sol des chotts est salé. 

b) Climatologie. — Station de Kairouan: 1096' E, 35°40’ N, 60 m. 

La température moyenne est comprise entre 11° (janvier) et 29° (août) ; 
moyenne annuelle, 19°; températures extrêmes, — 49 et 47,20. 

Total annuel des précipitations : 286 mm. en 53 jours, dont 117 mm. 
en 21 jours pendant la saison séche qui dure de mai à octobre. Nivosité 
pratiquement nulle. 

Indice xérothermique : 137, ce qui correspond au climat euméditer- 
ranéen thermoméditerranéen. 

c) Phytogéographie. — Domaine mauritanien steppique, secteur 
tunisien, étage de végétation méditerranéen aride. 

La formation dominante est la steppe à Stipa tenassissima dans les 
zones les plus séches, à Lygeum Spartum et Artemisia herba-alba dans 
les dépressions. Les régions plus argileuses portent une broussaille à 
Zizyphus lolus. Les chotts sont occupés par une végétation halophile. 


6) Région de Gabés (Sud-Tunisien). (sub R. Battandieri). Sebkha 
de Zarkin, au Sud de Gabès. Avril 1909. Dr L. Tragur et R. Marre 
(Herbier de l'Université d'Alger). 

C'est la plante signalée par Prranp : Bull. Soc. Bot. France, 1909, Ses- 
sion extraordinaire en Tunisie, p. CXXXIX et par Trasur dans le 
méme Bulletin, 1911, p. 171-174. 

Il existe une contradiction entre les indications écologiques données 
par ces deux auteurs : 

Tragur écrit: « Vit dans l'eau douce en association avec Marsilia 
aegyptiaca et Chara Duriaei... » et Prragp : « ... végétation des sols 
salés... Riella sp. sur les berges... » : 

a) Géographie (Carte XII. — La Sebkha de Zerkine (ou Zarkin) 
est située sur la plaine côtière qui borde le Golfe de Gabès (environ 10915" 
E, 33950' N, altitude quelques métres). Cette plaine est constituée par 
des alluvions récentes plus ou moins salées. La sebkha est alimentée 
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par les eaux, venant du massif des Matmatas. C'est un marécage peu 
profond se desséchant rapidement. 

b) Climatologie. — Station de Gabés: 1096' Е, 33953' N, 1,50 m. 

Les températures moyennes sont comprises entre 119 (janvier) et 
270 (août); moyenne annuelle, 190; températures extrêmes, — 29 et 
47,29. 

Total annuel des précipitations : 175 mm. en 35 jours, dont 141 mm. 
en 31 jours pendant la saison séche qui dure de décembre à octobre. 
Nivosité pratiquement nulle. 

Indice xérothermique : 266 (B. et G.), ce qui correspond au climat 
subdésertique. 

c) Phytogéographie. — Domaine du Sahara septentrional, étage de 
végétation méditerranéen aride. La formation dominante est une steppe 
trés claire à Aristida pungens. Les chotts sont couverts par une végétation 
halophile. 


C. — DISTRIBUTION GÉNÉRALE. 


1° Europe Centrale: — Environs de Genève, sur les bords du Lac 
Leman à Genthod. Reurer, 1851 (Type de А. Reuteri). (Montagne, 
Ann. Sc. Nat., 1852, p. 12) — Valais, étang de la Sarvaz pres de Fully. 
Gams (1916). Gams, Ber. Schweiz Nat. Ges., 1916, p. XXIII, XXIV, 
85). Ces stations ont disparu. 


29 Europe méditerranéenne: — France, département de l'Hérault : 
mare de Roquehaute. BaLansa, 1866. (Туре de R. gallica). (Bull. Soc. 
Bot. France, 1866, p. 93). — Mare de Rigaud près d'Agde. CROZALS, 
1902. (СоввтЁвь, Rev. Bryol., 1902, p. 114). 

— Sardaigne méridionale : environs de Pula, pré mouillé. DE Noraris, 
mars 1855. (Type de R. Notarisii). (DE Noraris, Mem. Acad. Sciences, 
Turin, 1835, p. 343). 

— Grèce : Phalére près d'Athènes, fossés pleins d'eau. CHABOISSEAU, 
1887 (K. MÜLLER, Die Lebermoose, I, p. 323, 1908). 


Riella sersuensis Trab. 
(Bull. Soc. Hist. Nat. Afrique N., 1934, XXV, p. 391). 


Dans sa Flore des Hépatiques de l'Afrique du Nord, Tragur écrit : 
R. sersuensis sp. nov in Bull. Soc. Bot. Fr., 58, 1911, tab. 5, fig. 1, sub 
R. Battandieri. A mon avis cette référence ne doit pas étre retenue. La 
figure ne permet pas de distinguer R. sersuensis de R. Notarisii. 


A. Type. — Sersou (Ouest-Algérien), prés de la mare de Tasselent 
entre Tiaret et Vialar, dans les sillons d'un champ de blé inonde l'hiver. 
9 juin 1908. 


Le type se trouve dans l'Herbier de l'Université d'Alger. 


B. AFRIQUE MÉDITERRANÉENNE. — Sersou septentrional : 

1) Le type (8 A). 

2) Route de Tiaret à Vialar, à la limite des départements d'Oran et 
d'Alger, dans une mare, altitude 975 m. environ. QuÉzEr 1955. Distribué 
par la Société d'Échanges de Muscinées, 1955, n° 1183. — JELENC, (Bull. 
Soc. Hist. Nat. Afr. N., 1956, 47, p. 95). 
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a) Géographie (Carte V). — П m'a été impossible de localiser exactement 
la mare de Tasselent. Mais la précision « entre Tiaret et Vialar » laisse 
supposer qu'elle est située dans la zone explorée par Qu&zeı en 1955. 

Cette région (entre 1920' et 1950’ E, 35920' et 35°40’ N) se trouve 
au point de contact entre l'Atlas tellien (Monts de Tiaret, Massif de 
l'Ouarsenis) et les Hautes-Plaines steppiques occidentales. Les sommets 
de l'Atlas dépassent rapidement 1.200 m., alors que l'altitude de la zone 
qui nous intéresse est comprise entre 900 et 1.000 m. 

Cette partie septentrionale du Sersou est drainée par l'oued Nahar 
Ouassel (affluent de l'oued Chélif) qui a creusé son lit dans des alluvions 
provenant d'un remblaiement pliocene. 


b) Climatologie. — Il existe une station météorologique à chacune 
des extrémités de la région : 

Tiaret: 1°20’ E, 35°23’ N, 1.023 m. 

Vialar : 1°49’ E, 35937' N, 889 m. 

Les températures moyennes sont assez voisines : elles sont comprises 
entre 6° (janvier) et 269 (T. août) ou 25° (V. juillet) ; moyennes annuelles, 
150 (T.), 14° (V); températures extrêmes, — 8,49 et 40,40 (T.), — 149 
et 40,89 (V). 

Total annuel des précipitations : 622 mm. en 82 jours, dont 57 mm. 
en 11 jours pendant la saison séche qui dure de juin à septembre (T.) ; 
429 mm. en 73 jours, dont 51 mm. en 10 jours pendant la saison seche, 
de juin à septembre (V). État hygrométrique moyen: de 29 à 85 % 
(T.), de 30 à 91 % (V.). Enneigement moyen, 5 jours par an. 

П y a environ 15 jours de sirocco, 15 jours de gelées blanches et 19 
(T) ou 12 (V) jours de brouillard par an. 

Indice xérothermique : 103 (T), 109 (V) (B. et С.) ce qui correspond 
au climat méditerranéen thermoméditerranéen. 

с) Phytogéographie. — Cette région se trouve à la limite des domaines 
mauritanien méditerranéen (secteurs oranais et du Tell méridional) 
et mauritanien steppique (secteur des Hauts-Plateaux occidentaux), 
étage de végétation méditerranéen semi-aride. 

C'est également le point de contact entre la formation forestière du 
Quercus ilex et la broussaille à Zizyphus lotus. 


C. DISTRIBUTION GÉNÉRALE. — Endémique. 


Riella bialata Trab. (Rev. Bryol., 1908, XXXV, 4, p. 96). 


A. Type. — Algérie, département d'Alger, dans la vallée du Chélif 
à Duperré. 15-19 mai 1907. Terrain inondé en légere pente, touffes émer- 
gées. En association avec Chara sp. et Juncus bufonius. 

Type dans l'Herbier de l'Université d'Alger. 

а) Géographie (Carte VI). — Duperré se trouve situé dans la vallée 
du Chélif moyen (plaine des Attafs) sur le flanc Nord du djebel Doui 
(1959' E, 36°16’ N, 272 m.). L'oued Chélif coule sensiblement dans la 
direction E-W. Son lit est bordé de terrasses qui portent la trace d'anciens 
méandres se remplissant parfois pendant la saison des pluies. 

Tragur n'indique pas exactement la station, Mais d'apres les rensei- 
gnements donnés: « terrain inondé en légere pente », il est logique de 
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penser qu'il s'agit de la terrasse, peut-étre méme d'un ancien méandre 
(altitude de l'ordre de 240 m.). Le sol est constitué par des alluvions 
rapportées au quaternaire moyen. 


b) Climatologie. — Station de Duperré (coordonnées $ a). Les tempé- 
ratures moyennes sont comprises entre 99 (janvier) et 31° (juillet) ; 
moyenne annuelle, 19°; températures extrêmes, — 5,69 et 46,30, 

Total annuel des précipitations : 519 mm. en 60 jours, dont 44 mm. 
en 7 jours pendant la saison sèche qui dure de juin à septembre. Nivosité 
pratiquement nulle. 

Il y a 47 jours de sirocco, 20 jours de gelée blanche, 21 jours de brouil- 
lard par an. 

Indice xérothermique, 112, ce qui correspond au climat euméditer- 
ranéen thermoméditerranéen. 


ch Phytogéographie. — Domaine mauritanien méditerranéen, secteur 
du Tell méridional, étage de végétation semi-aride. 
La formation dominante est la broussaille à Zizyphus lotus. 


B. AFRIQUE MÉDITERRANÉENNE. — Pas d'autre récolte. 


C. DISTRIBUTION GÉNÉRALE. — Endémique. 


Riella cyrenaica Maire 
(Bull. Soc. Hist. Nat. Afr. N., XXX, p. 312, 1939). 


Dans le texte, on lit: R. cyrenaica n. ssp. Or, ni dans la diagnose, 
ni dans les commentaires, l'auteur ne subordonne sa plante à une autre 
espèce. R. Marre m'a dit qu'il s'agissait d'une faute d'impression lui 
ayant échappé. Il a ajouté que, ne connaissant pas assez le genre Riella, 
il ne pouvait établir de subordinations. 


A. Type. — Cyrénaique, dans une daya à Lamlouda, sur calcaire, 
650 m. (Récolte по 1672). (Maire, Bull. Soc. Hist. Nat. Afr. N., 1939, 
p. 312). 

Type déposé dans l'Herbier de l'Université d'Alger. L'étiquette porte 
— en latin — les renseignements ci-dessus et, en plus: Dr R. Marre 
et M. WEILLER. Iter libycum 1938 n? 1672, die aprilis 23. 

Au moment de la récolte, la daya était bordée par une ceinture de 
végétation constituée par Myosurus minimus, Elaline macropoda, Bulliar- 
dia Vaillantii, Damasonium Bourgaei. Dans l'eau, outre le Riella, on 
trouvait: Ranunculus aquaticus, Callitriche pedunculata, C. truncata, 
Damasonium Bourgaei, Bullardia Vaillantii et 21 algues (d’apres Gau- 
TRiER-LiEvnE. Bull. Soc. Hist. Nat. Afr. N., 1941, 32, pp. 267-269). 


4) Géographie (Carte XIV). — La daya de Lamluda est située à mi- 
chemin entre Cyréne et El Gubba, prés de la route qui unit ces deux 
localités (environ 22910' E, 32°50’ N, 650 m.). Elle est creusée dans 
des calcaires miocenes ; elle est alimentée uniquement par les précipi- 
tations ; il s'agit donc d'une piece d'eau temporaire. 

b) Climatologie. — Station d’El Gubba. 

Les températures moyennes sont comprises entre 9° (janvier) et 239 
(juillet) ; moyenne annuelle, 170 ; températures extrêmes, — 8° et 40,59. 
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Total annuel des précipitations : 395 mm. en 65 jours, dont 49 mm. 
en 13 jours pendant la saison sèche qui dure d'avril à octobre. 

Indice xérothermique de l'ordre de 180, ce qui correspond au climat 
euméditerranéen xéroméditerranéen. 


c) Phytogéographie. — Cette station est située dans l'étage de végé- 
tation méditerranéen semi-aride. 

La formation dominante est une broussaille à Juniperus phoenicaea 
parsemée de Cupressus sempervirens. 


B. AFRIQUE MÉDITERRANÉENNE. — Pas d'autre récolte. 


C. DISTRIBUTION GÉNÉRALE. — Endémique. 


Riella helicophylla (Bory et Mont.) Mont. 
(Ann. Sc. Nat., 1852, 3, 18, p. 12). 


Synonymie: Duriaea helicophylla Bory et Mont. 


A. Type. — Au fond d'un lac saumätre de la Senia près d'Oran (Algérie). 
Durieu de Maisonneuve, 15 juin 1842. (Bory de SAINT-VINCENT et 
MONTAGNE, С. К. Acad. Sc., mai 1843 et Ann. Sc. Nat., 1844, 3, 1, p. ). 

Voici, d’après la note de Bory et MonTAGxE, l'historique de la décou- 
verte : 

En mai 1842, Durreu découvre « dans une petite anse abritée et consé- 
quemment plus chaude que le reste du rivage... au fond de l'eau, se 
détachant en vert sur un fond d'argile ochracé » le début de la végétation. 
Au milieu de juin « la plante avait déjà disparu dans la petite anse... 
Mais il la retrouva abondamment et dans un état de développement 
parfait en d'autres parties du lac... nulle part ailleurs que sur les fonds 
d'argile et à une profondeur d'environ 7 dm. ». 

Je connais deux parts d'herbier portant la mention « type ». Toutes 
deux se trouvent dans l'Herbier du Muséum, Paris. Elles proviennent 
de l'Herbier MorELAv (qui les recut de Durieu). Le mot « type » fut 
ajouté postérieurement, vraisemblablement par Camus. 

Bien entendu, l'Herbier Duru (Bordeaux) renferme une part de 
la récolte du 15 juin 1842. 


B. AFRIQUE MÉDITERRANÉENNE. — I. Environs d'Oran (Algérie). 


1) Lacs de La Sénia ou Daya Morselli (quelques kilomètres au Sud 
d'Oran). — Récolte du type (8 A). 

— Récolte du 20. juin 1842 : Oran dans le lac Dahia el Morceli, fixée 
au fond de l'eau à une profondeur de 6 pouces à 2 pieds. (Herbier du 
Muséum, Paris) ; au fond d'un lac legerement saumátre de la Province 
d'Oran (Herbier Durteu et Herbier du Muséum, Paris); au fond d'un 
lac saumätre de la province d'Oran. M. Dn (Herbier du Muséum). 

La localité précise n'est pas indiquée. Mais il ne peut s'agir que des 
dayas de La Senia. A cette époque, Done ne pouvait guère s'éloigner 
d'Oran; et, s'il s'était agit d'une nouvelle station, Dono n'aurait 
pas oublié de le signaler. 

— En Oran, Algeria. Comm. claris Duru (ann. 1843). (Herbier 
du Muséum, Paris). 
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— Daya Borselly, Oran. Munby. Aprili 1849. (Herbier du Museum). 
— Oran. Dans le lac de La Sénia. Avril 1849.REuTER (Herbier DURIEU). 
— Lac de La Sénia. 1849. (Herbier de l'Université d'Alger). 

— Mare de La Sénia près d'Oran (Tragur, d'Oran à Mécheria, 1887). 

— Oran, petit lac de La Sénia. Avril 1906. Dr L. Trasur. (Herbier 
de l'Université d'Alger). 

— Algérie. Trasur. (Husnot, Hep. Gall., n° 172. Sur l'étiquette de 
l'échantillon de l'Herbier de l'Université d'Alger, К. Maire a ajouté : 
La Sénia, prés d'Oran). 

— La Sénia, prés d'Oran. Trasur (Herbier de l'Université d'Alger). 

— Oran, La Sénia. Trasur (Herbier de l'Université d'Alger). 

Ces trois dernières récoltes ne sont pas datées. Il est impossible de 
savoir s'il s'agit de fragments d'une méme part ou de parts différentes. 

La derniére récolte certaine remonte donc à 1906. J'ai recherché en 
vain cette espéce dans les dayas. A-t-elle disparu ? C'est fort possible 
car l'industrialisation des environs d'Oran a fortement modifié le milieu. 

R. Тіхтноџіх. (Les aspects physiques du Tell Oranais, 1948, Oran, 
р. 170) précise les caractéristiques de cette station : 

L'eau contient 186,43 g. de sels par litre ; les argiles du fond contien- 
nent de 60 à 70 % de cristaux de gypse et de 3,24 à 5,04 % de chlorure 
de sodium. 


2) Sebkha d'Oran. — Prés de Miserghin (Cosson, Ann. Sc. Nat., 1852, 
XIX, p. 19 du tiré à part). 

— Environs de Valmy : « La seule végétation que nous ayons trouvée. 
dans les eaux de la Sebkha, pres de Valmy, était représentée par de 
magnifiques touffes de Riella helicophylla Mont. » (GAUTHIER-LIÈVRE, 
Recherches..., 1931, p. 206). 

R. TrNTHOUIN (Les aspects..., pp. 167-168), donne quelques renseigne- 
ments très intéressants : la salure des eaux est trés variable: 98 g. par 
litre en 1848, 10 g. seulement en 1928 ; le sol du fond de la cuvette, argilo- 
sableux, contient de 13 à 45 % de sels suivant les endroits, le chlorure 
de sodium dominant largement. 


4) Géographie (Carte III). — Les stations de La Sénia, Mi: 
Valmy se trouvent dans la dépression de la Grande Sebkha limi 
Nord par les collines du Sahel oranais (le djebel Murdjadjo dépasse 
peu 500 m.) qui la séparent de la mer, au Sud par les Monts du Tessala 
(Atlas tellien, 1.061 m.). A l'Ouest elle débouche sur la mer par le couloir 
du Rio-Salado, à l'Est elle s'ouvre sur les Basses-Plaines oraniennes. 
Cette région est comprise entre les points 0930' et 10 W, 3525’ et 35° 
45° N. 

La Grande Sebkha ou Sebkha d'Oran en occupe la plus grande partie. 
Le fond est situé à 80 m. au-dessus du niveau de la mer. En hiver, le 
plan d'eau peut couvrir 32.000 hectares. La profondeur est toujours 
faible. 

Le sol de cette zone d'épandage est constitué par des alluvions qua- 
ternaires (argiles, sables, calcaires, grés, gypse...) pouvant atteindre 
167 m. d'épaisseur. Les alluvions sont amenées par des cours d'eau 
temporaires descendant du Sahel et du Tessala. Ce sont eux qui assurent 
la permanence de la salure de la cuvette. 


E 
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Les lacs de la Sénia sont des diverticules de la Sebkha. Ils ont été 
séparés de la nappe principale à une époque récente. 

b) Climatologie. — Les stations situées sur le pourtour de la Sebkha 
ne fournissent que des indications trés incomplétes. Pour avoir une 
idee du climat, il faut utiliser les données d'une station excentrique, 
Oran, en faisant remarquer avec В. TinrHouin (Les aspects..., р. 35 
et p. 88) que l'air descendant le long des versants méridionaux du Sahel 
se réchauffe accentuant la sécheresse, et que, la Sebkha modifie les condi- 
tions d'humidité : brouillard en hiver, chaleur et sécheresse en été. 

Station d'Oran (inscription mari 35044 N, 11 m. 

Les températures moyennes sont comprises entre 139 (janvier) et 
250 (août) ; moyenne annuelle 186 ; températures extrêmes, 192 et 4005. 

"Total annuel des précipitations : 428 mm. en 79 jours, dont 55 mm. en 
19 jours pendant la saison séche qui dure de juin à octobre ; état hygro- 
métrique moyen, de 62 à 78 % ; nivosité pratiquement nulle. 

Il y a 11 jours de sirocco par an, pas de gelée blanche. Mais sur les 
bords de la Sebkha il peut geler de 2 à 5 jours par an et il peut y avoir 
une quarantaine de jours de brouillard. 

Indice xérothermique d'Oran: 100 (B. et G.), ce qui correspond au 
climat euméditerranéen thermoméditerranéen. 

c) Phytogéographie. — Domaine mauritanien méditerranéen, secteur 
oranais, étage de végétation méditerranéen semi-aride. 

La formation dominante est la broussaille à Zizyphus lotus (presqu'en- 
tiérement remplacée par les cultures) passant à la steppe à Suaeda fruti- 
cosa, Salicornia fruticosa et S. macrostachya lorsque le sol devient trop 
salé (Santa, Bord, Daumas, Carte de la Végétation de l'Algérie, feuille 
d'Oran). 


IL Environs de Tunis.— 1) Sebkha Sedjoumi, dépression peu profonde 
à louest de Tunis; sol argilo-sableux salé; la couche d'eau dépasse 
rarement 1 dm. 31 mars 1926, rive orientale sous quelques centimétres 
d'eau (GAUTHIER-LIÈVvRE, Recherches..., 1931, p. 207). 


2) EI Bahira ou Lac de Tunis. Croit en abondance dans les mares 
temporaires communiquant avec la lagune, prés de « Aviation militaire » 
dans les environs de l'aéroport d'El Aouina. Plusieurs récoltes par M. A. 
Lappe de 1953 à 1956 (Société d'Échanges de Muscinées, поз 826 et 
1066 ; années 1953 et 54). 

Les caractéristiques de la station ne peuvent étre dégagées avec pré- 
cision: il s'agit toujours d'eau saumatre, mais la teneur en sels varie 
beaucoup surtout dans les petites mares op vit le Riella (renseignements 
communiqués par M. LABBE). 

a) Géographie (Cartes X et X bis). — La lagune El Bahira et la sebkha 
Sedjoumi se trouvent situées sur l'ensemble alluvial entourant la ville 
de Tunis, entre les points 1095' et 10°20’ E, 36°40’ et 369 50° N, altitude : 
quelques métres. 

Le sol est constitué par des dépóts récents, marins et fluviatiles. Leur 
teneur en sels est trés variable. 

b) Climatologie — Station de Tunis: 10°14’ E, 36950" N,3 m. 

Les températures moyennes sont comprises entre 119 (janvier) et 
279 (août) ; moyenne annuelle, 19° ; températures extrêmes, 19 et 43,40. 
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Total annuel des précipitations : 415 mm. en 81 jours, dont 68 mm. 
en 15 jours pendant la saison séche qui dure de mai à septembre. Enneige- 
ment pratiquement nul. 

Indice xérothermique : 113 (B. et GA ce qui correspond au climat 
euméditerranéen thermoméditerranéen. 

c) Phytogéographie. — Domaine mauritanien méditerranéen, se 
punique, étage de végétation semi-aride. 

La formation dominante de cette partie du secteur est la broussaille 
à Zizyphus lotus ; tout autour des lagunes, cette végétation est remplacée 
par la steppe d'halophytes. 


eur 


III. Hautes-Plaines steppiques occidentales (Sud-Oranais) — Rass 
el Guessaa, à 10 km. au Sud-Est de Mécheria. Sebkha à eaux claires, 
fortement salées. Sur les fonds vaseux, un tapis de Riella de 2 à 3 cm. 
d'épaisseur renfermant un nombre considérable de larves d’Ephydra 
(Diptöres). 27-12-25 (Gaurmier-Lièvre, Recherches... p. 204). 

a) Géographie (Carte VII)..— Rass el Guessaa se trouve situé sur les 
Hautes-Plaines steppiques du Sud-Oranais, vers 0°10’ W, 33930' N, 
1.100 m. Cette région est pratiquement horizontale ; elle est dominée 
par quelques petits massifs comme le djebel Antar (1.720 m.) à l'ouest 
de Méchéria, le djebel Melah (1.559 m.) au Sud. Le sol est constitué 
par des depöts tertiaires et quaternaires trés épais, toujours d'origine 
fluviatile. Leur constitution est trés complexe : on y trouve entre autres, 
des argiles, du gypse, du calcaire ; elles sont souvent rubéfiées. Les dépres- 
sions, occupées par des sebkhas, sont constituées par un sol où la concen- 
tration en sels est trés importante. 

b) Climatologie. — Station de Mécheria : 0°16’ W, 33°33’ N, 1.170 m. 

Les températures moyennes sont comprises entre 6° (janvier) et 28° 
(juillet) ; températures extrémes — 9,60 et 40,69? ; moyenne annuelle, 169. 

Total annuel des précipitations : 203 mm. en 62 jours, dont 86 mm. 
en 21 jours pendant la saison séche qui dure de mai à septembre ; état 
hygrométrique moyen, de 23 à 75 % ; il neige, en moyenne 6 jours par 
an. 

Il y a une vingtaine de jours de sirocco, une quarantaine de jours de 
gelée blanche et 6 jours de brouillard par an. 

Indice xérothermique 127 (B. et G.), ce qui correspond au climat eumé- 
diterranéen thermoméditerranéen. 


c) Phytogéographie. — Domaine mauritanien steppique, secteur 
des Hauts-Plateaux occidentaux, étage de végétation méditerranéen 
aride. 


La formation dominante est la steppe à Stipa lenassissima et Artemisia 
herba-alba, avec, tout autour des sebkhas, une steppe à halophytes. 


IV. Algérie, sans localité. — 1) specim Delin. in Algeria, invenit cl. 


Dune, 
2) Fem. 9 (pour ces deux parts : Herbier MONTAGNE, au Museum, Paris). 


C. DISTRIBUTION GÉNÉRALE. — 1) Péninsule ibérique : 

— Villacañas (Tolède, Espagne) Laguna Redondilla avec Chara 
et Ruppia, 640 m. V. et P. ALLORGE (ALLORGE : Bryotheca Iberica, n98 54 
et 55, 1929 ; ALLORGE, Rev. Bryol. et Lich., 1946, XV, p. 177). 
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— Prés de Vila Réal de S. Antonio (Algarve, Portugal) Submergé 
dans l'eau saumätre, près de la route de Castro Marim. Menves et TAvA- 
nès (TAvanEs, Rev. da Faculd. ciencias Lisboa, 1952, p. 195). 


2) Israél (ou Jordanie ?). Environs de Jérusalem dans des réservoirs 
abandonnés. Miss BLACKWELL, 1923. (WASHBURN et Jones: Proc. Linn. 
Soc. London, 1937, 149 th. sess., p. 97). 


Riella numidica Trab. 
(Bull. Soc. Hist. Nat. Afr. N., 1934, XXV, pp. 391-394). 


А. Type. — Tragur n'indique pas sur quelle récolte est basée sa 
diagnose. C'est extrémement regrettable car il semble que le type ait 
disparu. Jusqu'à présent je n'ai pas réussi à me procurer un échantillon 
de cette espéce. 


B. AFRIQUE MÉDITERRANÉENNE.— 1) Maroc. Charles Doum (Douin 
et + TRABur, Travaux Cryptogamiques dédiés à Louis Mangin, Paris, 
1931, p. 11) écrit: « L'espéce qui m'a servi pour cette étude provient 
du Maroc où le docteur Louis Tragur l'a découverte et me l'a commu- 
niquée sous le nom de R. numidica L. TRABUT ». 

Je n'ai trouvé aucune autre indication sur cette récolte. 


2) El Bahira ou Lac de Tunis. Petites mares communiquant avec la 
lagune principale à « Aviation militaire » prés de l'aéroport d'El Aouina. 
Printemps 1953. 

M. Lanse a récolté, au voisinage de R. helicophylla, un Riella d'aspect 
different. Il m'en a envoyé une part dans un tube d'eau formolée qui. 
malheureusement s'est vidé pendant le voyage. Je n'ai trouvé qu'une 
purée indéterminable. Les quelques spores que j'ai pu étudier me font 
penser à R. numidica. Mais il ne s'agit nullement d'une certitude. 

Malgré de minutieuses recherches, M. Lasse n'a pas revu cette plante. 

a) Geographie ; b) Climatologie ; c) Phytogéographie : Voir R. helico- 
phylla (Cartes X et X bis). 

3) Chott Hodna (Sud Algérois). Baniou, dans une source (Tna- 
BUT, loc. cit.). 

A peu de distance du Bordj de Baniou, dans un petit r’dir occupant, 
dans les argiles salées une dépression en entonnoir. 2 mars 1924 : pro- 
fondeur de l'eau, 0,80 m. ; eau claire, salée (d — 1,030); plantes nom- 
breuses, stériles, tapissant les parois. 14 avril 1924: eaux plus basses 
(d = 1,050), plantes clairsemées, fructifiées (GAUTHIER-LiEvRE, Recher- 


a) Géographie (Carte VIII). — Le chott el Hodna est une dépression 
située à l'extrémité des Hautes-Plaines steppiques occidentales. Il est 
limité, au Nord par les Monts du Hodna dont les sommets sont compris 
entre 1.500 et 1.900 m., au Sud, par une série de petits mz s se ratta- 
chant à l'Atlas saharien et dont l'altitude ne dépasse pas 1.000 m. Le 
fond de la cuvette est à 400 m. environ. Les terrains qui entourent la 
sebkha centrale sont. constitués par des alluvions récentes trés épaisses ; 
elles renferment une proportion variable, mais toujours importante 
de sels. 


Source: MNHN. Paris 


LES BRYOPHYTES NORD-AFRICAINS 37 


Baniou est situé à l'extrémité occidentale de la Sebkha. C'est une 
petite ile (environ 4°20’ E, 35925' N) dont l'altitude est comprise entre 
400 et 444 m. D’après Ch. Kırrıan (Ann. Institut Agricole de l'Algérie, 
1953, fasc. 5, p. 56) le sol de cette zone est constitué par de l’argile presque 
pure saturée de solutions salines (surtout chlorures et sulfates solubles ; 
pH de l'ordre de 8,4). 

b) Climatologie. — Plusieurs stations sont établies sur le pourtour 
du Hodna, mais seule, la station de Barika (5922' E, 35°23’ N, 456 m.), 
située à l'extrémité orientale, donne des renseignements suffisants. 

Les températures moyennes sont comprises entre 8° (janvier) et 31° 
(juillet), moyenne annuelle, 199 ; températures extrêmes, — 6,29 et 47,70. 

Total annuel des précipitations 4 mm. en 39 jours, dont 147 mm. 
en 26 jours pendant la saison séche qui dure de février à octobre. Enneige- 
ment de l'ordre de un jour par an. 

Il y a environ 25 jours de sirocco, 20 jours de gelée blanche, 3 jours 
de brouillard par an. 

Indice xérothermique : 238, ce qui correspond au climat subdésertique. 

c) Phytogéographie. — Domaine du Sahara septentrional. Cette région 
forme une enclave du secteur du Sahara algérien dans le domaine mauri- 
tanien steppique. Étage de végétation méditerranéen saharien. 

La formation dominante est une steppe à halophytes ` Suaeda, Atriplex, 
Halocnemum se remplacant suivant la salure du sol. Lorsqu'une nappe 
souterraine d'eau douce se trouve à une faible profondeur quelques 
Tamarix peuvent vivre. 


4) Chotts du Sud-tunisien. El Hamma (Chott el Kebir) (Trasur, 
Bull. Soc. Hist. Nat. Afr. N., 1934, p. 391). 

П s'agit de la plante récoltée par le Dr GENTNER en 1900 (GOEBEL, 

lora, 1907, p. 194. — Тклвит, Bull. Soc. Bot. France, 1911, p. 171), 
signalée sous le nom de R. helicophylla. TRABUT (qui avait déjà remarqué 
une différence entre la plante tunisienne et le R. helicophylla oranais : 
taille des spores) a rectifié sa détermination. Dans ses derniers travaux 
(publiés par R. Marre en 1934 et 1942), il ne cite plus R. hélicophylla 
du Sud-Tunis 

Les caractéristiques de la station sont les suivantes : lac salé, riche 
en calcaire et gypse (GOEBEL); eau saumätre du chott (TRABUT). 

a) Géographie (Cartes (XII et XIII). — Il est difficile de localiser 
exactement cette récolte : il n'y a pas de Chott-el-Kebir dans cette région 
et il existe au moins deux localités portant le nom d'El Hamma. 

L'une, El Hamma de Gabés, est située au Sud de l'extrémité orientale 
du diverticule du Chott Djerid (Chott-el-Fedjadj) ; l'autre, EI Hamma 
du Djérid, se trouve entre le chott Djérid et le chott Rharsa. 150 km. 
les séparent. Rien ne permet de choisir entre ces deux locali Je penche 
toutefois pour El Hamma de Gabés, car l'oasis est contigué aux. marais 
qui annoncent la Sebkha, tandis qu'El Hamma du Djérid est distante 
de 5 km, au moins de chaque sebkha. S'il s'agit de cette dernière oasis, 
il n'est pas possible de savoir si la récolte a été faite dans le chott Djérid 
ou dans le chott Rharsa. 

La région qui nous intéresse est située entre 7° et 109 E, et 33° et 34° N. 
L'altitude des sebkhas est faible : de l'ordre de 25 m. pour le chott Djérid, 
elle descend jusqu'à — 20 m. environ pour le Rharsa. 
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La surface des sebkhas est constituée par une couche de limons, sur- 
montée d'une croûte de sels pendant la saison sèche, d'une couche d'eau 
de moins d'un métre de profondeur pendant la saison des pluies. L'eau 
des nappes artésiennes voisines (Djérid, Nefzaoua) contribue à leur 
alimentation. La densité de la solution peut atteindre 1,3; on y trouve 
surtout des sulfates et des chlorures alcalins et alcalino-terreux. 

b) Climatologie. — Station de Gabès (voir R. Norarisu). 

c) Phytogéographie. — Domaine du Sahara septentrional, étage de 
végétation méditerranéen aride (ou, s'il s'agit de El Hamma du Djérid 
méditerranéen saharien). 

La formation dominante est la steppe d'halophytes. 


C. DISTRIBUTION GÉNÉRALE. — Endémique. 


Riella Parisii Gottsche, in Gorr. et RABENH., Hep. 
Eur. exsic., n° 375, 1867. 


Synonymie: R. helicophylla Clauson, non Montagne — R. Clausonis 
Letourneux — А. Reuteri var. Parisii Gott. (Herbier Gitior) — R. inter- 
rupta Durieu (Herbier Durtev). 

Les botanistes algériens ont toujours appelé cette plante R. Clausonis 
L., rendant hommage à un « modeste et trés méritant botaniste algérien 
de la première heure » (Тклвот). Mais les lois de la nomenclature nous 
imposent d'utiliser le binome R. Parisii. К. MÜLLER (Rev. Bryol. et 
Lichén.,1953, p. 301) a parfaitement indiqué les raisons qui nous y obligent. 

Nous pouvons seulement regretter que la loi de la priorité joue contre 
le véritable inventeur de l'espéce. 


A. Type. — In scaturiginae frigida prope «La Maison-Carrée » ditionis 
algeriensis. Junio 1867 (Leg. Major Paris). 

J'ignore où se trouve le type. Mais cette récolte a été distribuée dans 
Gorrscue et Rasennorst, Hepaticae Europae Exsic., n° 375. П en 
existe des parts dans de nombreux herbiers. 


B. AFRIQUE MÉDITERRANÉENNE. — I. Premiéres récoltes de CLAUSON, 
sans indications de localité: Dans l'Atlas de la Flore d'Alger -(1886) 
Tragur donne comme date de la première récolte l'année 1859 ; et dans 
sa Flore des Hépatiques, il indique 1858. Mais dans l' Herbier de l'Univer- 
sité d'Alger, se trouvent deux parts datées de 1856, le 18 mai : Échantillon 
recueilli par Crauson le 18 mai 1856 (Dr L. Tragur scriptit) — et: 
Ruisseau de nos prairies, 18 mai 1856. Ex. Herbier CLAUSON. 


II. Sahel de Koléa, — 1) Plantes mâles et femelles. Récolté par CLAUSON, 
environs de Coleah: Bou Ismail, 1858, 14 avril. Mares, G. L. Durando 
(Flora Atlantica exsiccata) (Herbier de l'Université d'Alger). 2) Males 
et femelles, Récolté dans l'eau du fossé d'obstacles dans les prairies 
de Bou Ismail, parmi les Typhas, 14 avril 1858. Récolté et donné par 
l'ami Crausox. (Durando). (Herbier de l’Université d'Alger) 3) Bou 
Ismail. Leg. Crauson. (Herbier de l'Université d'Alger. 

a) Géographie (Carte IX). — Bou Ismail (ou Bou Ismael) ne figure pas 
sur les cartes de 171. G. N. J'ai pu le situer en utilisant le Répertoire 
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alphabétique de Cossow (1882): Village à l'ouest de Koléah, faisant 
partie de la commune de Castiglione ». Les cartes de Cosson permettent 
de le localiser à mi-chemin entre Castiglione et Fouka (2045' E, 36°40" 
N environ). 

Le Sahel de Koléa fait partie d'une chaine de collines bordant la mer, 
d'Alger au Massif du Chenoua. L'altitude est faible: Le Sahel de Koléa 
n'atteint pas 300 m. Le flanc Nord, où se trouve Bou Ismail, présente 
des fragments de terrasses marines parfois surmontées de dépóts éoliens. 
Le sol est donc constitué par des alluvions récentes. Sur ce versant, les 
sources sont trés nombreuses. 


b) Climatologie. — Station de Castiglione : 2042' E, 36°39’ N, 10 m. 

Les températures moyennes sont comprises entre 129 (janvier) et 
249 (août); moyenne annuelle, 18°; températures extrêmes, 1,29 et 
12,69. 

Total annuel des précipitations : 628 mm. en 99 jours, dont 46 mm. 
en 12 jours pendant la saison sèche qui dure de juin à septembre, État 
hygrométrique moyen, de 68 à 81 %. Nivosité pratiquement nulle. 

Il y a environ 18 jours de sirocco, 16 jours de brouillard par an ; pas 
de gelée blanche. 

Indice xérothermique : 76 (B. et G.), ce qui correspond au climat médi- 
terranéen mésoméditerranéen. 


c) Phytogéographie. — Domaine mauritanien méditerranée, secteur 
algérois, étage de végétation méditerranéen subhumide. 
La formation dominante est la forét de Pinus halepensis. 


III. Plaine de la Mitidja. — 1) sans localité : Mitidja. Leg. Crauson 
(Herbier de l'Université d'Alger); Metidja, Alger, juillet 1803. Leg. 
Lerourneux (Herbier du Muséum, Paris); environs d'Alger. Leg. A. 
Lerourneux. B. Balansa, plantes diverses, 1867 (Herbier Paris à Rennes) ; 
environs d'Alger. Leg. Lerourneux (Herbier du Muséum, Paris) ; Dour 
(Ch.) a cultivé cette plante à partir de spores en provenance d'Alger: 
spores semées en février 1913; mise en herbier le 10 novembre 1913 
(Herbier CHARRIER), le 21 décembre 1913 (Herbier du Muséum). 


2) Bassin de l'oued Mazafran. Berbessa (Localité située à la limite 
du Sahel et de la Mitidja, approximativement en 2945' E, 36937' N, 
30 m.). Peut être une espèce nouvelle à cause de ses feuilles non disposées 
en spirale. Fossé d'obstacles sous Berbessa, 15 avril 1858. CLAUSON 
(Herbier de l'Université d'Alger); 23 mai 1859. Fossés d'obstacles de 
Berbessa, parmi les Scirpus. Rec. par CLauson (Herbarium Fontanesium 
Normale по 100); Algérie. Berbessa 23 mai 1889. CHEYALLIER in Her- 
bier GiLLor (communiqué par M. Pierre DorGNox). 

— Chaïba inférieur et Farghen. — 4 juillet 1863 (Herbier DURIEU, 
nombreuses parts); préparation faite avec des échantillons conservés 
en esprit de vin et envoyés раг M. LerourNeux et récoltés par lui à 
Alger le 4 juillet 1863. Bordeaux le 29 juillet 1865 (Herbier Durieu, sub 
R. interrupta). 

— Chaiba inférieur et Oued el Alleug. 4 juillet 1867. LETOURNEUX 
(Herbier de l'Université d'Alger). 

Chaïba inférieur est un bois plus ou moins marécageux situé еп 2045' E, 
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30935' N environ, altitude 30 m. (5 km. le séparent d'Oued el Alleug et de 
Farghen). 

— Algérie. Oued el Alleg, plaine de la Mitidja. Ruisseaux. Juin 1863. 
Leg. G. Duranpo, comm. Dr R. Marre (Société Cénomane, по 2338). 

Oued el Alleng est un village en 2°48’ E, 36°33’ N environ, altitude 
46 m. 

— Boufarick, Algérie, sources fraiches. Mars 1886. A. J. BATTANDIER 
(Société Dauphinoise, 1887, no 5347). 

Boufarik est une petite ville en 2055’ E, 36°35’ N, 50 m. 
Farghen (Traut, Flore des Hépatiques de l'Afrique du Nord, 
1942, p. 19). Sans aucune précision. 

-Il existe au moins trois endroits appelés Farghen dans un rectangle 
de 3 sur 2 km. autour du point 2°50’ E, 36937' N, altitude 13 m. 


3) Bassin de l'Oued el Harrach. Toutes les récoltes ont été faites aux 
environs de Maison-Carrée (398' E, 36943' N), vraisemblablement au 
Sud de la ville où se trouvait alors une zone absolument marécageuse ; 
altitude de l'ordre de 15 m.: Source de l'Oued Smar, au-dessus de la 
Maison-Carrée près d'Alger, 18 mai 1865. Reçu de M. Jounpaw le 5 juillet 
1865 (Herbier Durieu, Bordeaux) ; récolte du type le 30 juin 1867 (voir 
$ A); étang à Maison-Carrée, 4 avril 1876. Dt L. Trasur (Herbier de 
l'Université d'Alger); Alger, Maison-Carrée. Dt L. Ткавот (méme Her- 
bier) ; Maison-Carrée près d'Alger. TRABuT (HusNor, Hepp. Gall., n° 121). 


4) Bassin de l'Oued el Hamiz. Dans les marais de la Rassauta. Ils 
sont situés entre Fort-de-L'eau et l'embouchure de l'oued, au Nord 
de la route nationale n? 24. En grande partie desséchés, il en reste cepen- 
dant quelques vestiges autour du point approximatif 3°12’ E, 36°45’ №; 
Valtitude est de 5 m: 

Dans l'eau peu profonde des canaux secondaires de drainage. GAUTHIER- 
Lièvre, 17 mai 1925 (Gaurmigr-Lièvre, Recherches..., p. 182). 


5) Bassin de l'Oued Réghaia. « A une centaine de métres en amont 
du pont ture, une petite source captée s'écoule dans un abreuvoir rudi- 
mentaire où nous avons recueilli, le 2 décembre 1924, Riella Clausonis, 
Vaucheria dichotoma, Batrachospermum vagum, Chara sp. Les bords 
de l'abreuvoir étaient couverts d'un enduit vert-noirätre de Cylindro- 
spermum stagnale » (GAUTHIER-LiEvRE, Recherches..., p. 16 ; Herbier 
de l'Université d'Alger). 

Cette station se trouve située au nord du village de Réghaia (2 km. 
environ) pres de l'endroit où la route n° 24 traverse l'oued. Point appro- 
ximatif 3°20’ E, 36°47’ N, altitude 20 m. 

Dans toutes ses stations, R. Parisii, vit complètement immergé dans 
l’eau non salée, à courant faible ou stagnante. 

a) Géographie (Carte IX). — La plaine de la Mitidja fait partie du 
chapelet des Basses-Plaines qui bordent la Méditerranée. Elle est comprise 
entre les méridiens 2090” et 3°20’ E, les parallèles 36925' et 36°45’ N 
Elle couvre 1.300 km? ; son altitude est inférieure à 100 m. Elle est bordée 
au Nord par les collines du Sahel de I Algérois, au Sud par l'Atlas mitidjien. 
C'est une région synclinale comblée par les alluvions tertiaires et qua- 
ternaires apportées par les oueds devalant les pentes du Sahel ou de 
l'Atlas. Cinq bassins fluviaux divisent la plaine: de l'Ouest à l'Est, 
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Toued Nador, l'O. Mazafran, l'O. el Harrach, l'O. el Hamiz, l'O. Réghaïa. 
Jusqu'ici R. Parisii n'a pas été trouvé dans le bassin de ГО. Nador. 

Cette plaine, actuellement une des mieux cultivées et une des plus 
riches de l'Afrique du Nord, était, en 1830 « un marais tigré de foréts 
de joncs impénétrables ; ce n'étaient que flaques d'eaux croupissantes, 
que mares, que rides suintantes...» (Trumalet : Boufarik, 1887-Alger). 
R. Parisii vivait dans ces marais. 

Au fur et à mesure de la mise en valeur de ce territoire, les stations 
se sont raréfiées. A l'heure actuelle, il reste trés peu de points où R. 
Parisii peut se développer. Mais, méme dans ces stations, son développe- 
ment est fortement géné par la présence d'animaux domestiques, de 
plus en plus nombreux depuis la disparition des piroplasmoses. Les 
troupeaux se concentrent dans les endroits humides, où le pâturage 
est meilleur, prés des points d'eau facilement accessibles; et, par leur 
piétinement ils détruisent une partie de la végétation, en particulier 
les plantes délicates comme le Riella. 

Personnellement, depuis 10 ans, je n'ai pas réussi à récolter cette 
espèce. Il faut espérer que certaines stations ont échappé à là destruction 
et que cette superbe plante pourra persister dans nos régions. 


b) Climatologie. — La station de Maison-Carrée (voir R. Notarisii) 
donne une idée assez précise des caractéristiques de la région. 

Les indices xérothermiques varient entre 75 et 83 (B. et G.), ce qui 
correspond au climat euméditerranéen mésoméditerranéen. 


c) Phytogéographie. — Domaine mauritanien méditerranéen, secteur 
algérois, étage de végétation méditerranéen subhumid 

Il est remarquable de constater que l'aire de R. Parisii coincide pres- 
qu'exactement avec celle de la forét caducifoliée qui demande un sol 
non salé à niveau phréatique élevé. 

Seules les stations de la Rassauta et de Réghaia se trouvent dans 
la formation à Olea europaea et Pistacia Lentiscus. 


C. DISTRIBUTION GÉNÉRALE. — Péninsule ibérique: environs de 
Malaga (Espagne) Raum, 1952 (К. MÜrrer, Rev. Bryol. et Lichen., 
1953, p. 131-140). 


Riella affinis Howe et Underwood 
(1903, Bull. Tor. Bot. Club, p. 221). 


A. Түрк. — Iles Canaries: Тайга (Grande Canarie) sur les bords 
d'un réservoir; en partie submergé. Juin 1897 (О. F. Соок, по 729). 


B. AFRIQUE MÉDITERRANÉENNE. — TRABUT indique cette espèce 
dans sa Flore (1942) sans donner de localité africaine. Il existe également 
un échantillon d'Herbier, toujours sans localité. 

П est permis de penser que TRABuT a cité cette plante parce qu'elle 
peut vivre dans nos régions : les affinités entre la Macaronésie et le Maroc 
sud-occidental sont trés nettes. Mais la part d'Herbier ? S'agit-il réelle- 
ment d'une récolte nord-africaine, ou s'agit-il d'une erreur d'étiquette ? 
Il sera sans doute difficile de résoudre ce probléme puisque l'auteur de 
la récolte est inconnü. 
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En résumé, R. affinis peut vivre en Afrique du Nord, mais son existence 
n'y est, actuellement, pas certaine du tout. 


C. DISTRIBUTION GÉNÉRALE. — 1) Hes Canaries (voir $ A). 

2) Californie: Lagunita, on the Stanford University campus, dans 
un lac artificiel desséché pendant 6 à 7 mois par an, sous 6 pouces d'eau 
(В. Н. Tuompson, The Bryologist, 1940, p. 110). 

3) Inde: Banaras, Lake Latif Shah, Uttar Pradesh, dans l'eau peu 
profonde ou sur la vase des bords du lac. 1950-1953. (PANDÉ Misra, 
Srivastava, Rev. Bryol. et Lichén., 1954, p. 165, sub. R. vishwanathai ; 
réduit en synonymie par J. Proskauer, Journ. South. Afr. Bot., 1955, 
р. 63). 

4) Afrique du Sud : Fardam, 4 miles from Grahamstown, on Cradock 
Rd. 31 mars 1953, Dr M. A. Pocock (Proskauer, loc. cit.). 


Riella Cossoniana Trab. (Atlas Flore d'Alger, 1886, p. 6). 


Dans l'Atlas de la Flore d'Alger (1886, p. 6) TraBur indique: R. 
Gossoniana Trab., Rev. Bryol., 1886 ; mais dans la Flore des Hépatiques 
de l'Afrique du Nord (Твлвит, 1942, p. 21) on peut lire : R. Cossoniana 
Trab. (Atlas Fl. Alger, 1886, p. 6, pl. II). Cette divergence dans l'acte 
de naissance de l'espèce est due au fait suivant : 

La diagnose devait être publiée en 1886 dans la Revue Bryblogique. 
Mais le manuscrit est parvenu trop tard et la description n'a paru qu'en 
1887. C'est done l'Atlas (1er fascicule) qui a fait connaitre cette plante 
de facon valable. 

Au point de vue pratique, aucune difficulté ne peut surgir, les deux 
textes étant identiques. 


A. Туре. — Tnanur ne précise pas sur quelle récolte fut faite la des- 
cription. Mais comme il indique que les échantillons de Cosson (1852) 
étaient incomplets, il est vraisemblable de penser qu'il a utilisé les plantes 
récoltées par lui en 1885 : 

Algérie, Département d'Oran, Hauts-Plateaux, Chott Chergui. « Fruc- 
tiferam legimus, aprili ineute, in stagno prope fontem EI Kreider ». 


B. AFRIQUE MÉDITERRANÉENNE. — I. Hautes-Plaines steppiques 
occidentales (Algérie, Département d'Oran). 1) Le Kreider sur le Chott 
Chergui : Petits étangs d'eau douce. Cosson 1852 (Cosson, Ann. 


Sc. Nat., 1853, XIX, p. 36 du tiré à part). — Récolte du type (voir 
$ A); — dans les eaux d'un étang formé par l’endiguement d'une pui 

sante source. Forme un gazon serré (Тклвот, d'Oran à Mécheria, Alg 
1887) ; — Le Kreider. Tragur (Herbier de l'Université d'Alger) ; — dans 
un étang près de la fontaine el Kreider (Algérie). Tragur (Ноѕхот, Hep. 
Gall., n° 174) ; le Chott Chergui au Kreider, Sud-Oranais. Leg. TRABUT 
(Herbier Dunrev) ; — dans le chott ech Chergui au Kreider. 888. 


5 avril 1888. 
Ep. Bonnet et P. Maury, voyage dans le sud-Oranais (Herbier du 
Museum, Paris); — Le Kreider, avril 1906. Leg. BATTANDIER (Herbier 
de l'Université d'Alger) ; — Orig. Ex. — e loco unico ! fruct. et д Algier : 
Prov. Südwest Oran: El Kreider, in Stumpfe nahe einer Quelle. April 
1907, Leg. Твлвит (Schirrner, Hep. Eur. Exsicc;, по 1, 242 et Kritische 
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Bemerkungen über d. europäischen Lebermoose, XXV, р. 17); — marais 
du Kreider. Mars 1923 (GAUTHIER-LiEvRE, Recherches..., 1931, p. 159). 

Nous trouvons quelques indications sur l'écologie dans : 

Trasut, Flore des Hépatiques (1942, p. 22): «.. abondant dans les 
mares peu profondes alimentées par la source ; il forme des tapis vert- 
clair sur le fond ». 

GavrurER-LiEvRE (Recherches..., 1931, p. 159). «.. Les sources arté- 
siennes du Kreider jaillissent au fond d'un bassin d'une cinquantaine 
de métres de diamétre et d'une profondeur de 4 à 5 métres, creusé dans 
les sables ; leur débit est considérable. Aprés avoir traversé une piscine, 
les eaux s'écoulent par des séguias jusque dans une grande mare artifi- 
cielle, sorte de barrage peu profond... Dans la mare, la végétation est 
représentée par quelques ilots de Scirpus lacustris L. et de Typha angus- 
tifolia L. ; Ranunculus aquatilis L. et Nasturtium officinale L. flottent 
à la surface. Dans la zone marginale, dépourvue de végétation, se trouve 
en gazon serré, le minuscule Riella Cossoniana ». 

L'auteur constate ensuite la richesse relative de la flore algale qu'il 
faut, sans doute « attribuer à la faible teneur en chlorure de sodium » 
des eaux de la mare. 

2) Sud-Oranais. Khunda. Avril 1907. TrAsur (Herbier du Museum, 
Paris). 

J'ai vainement cherché à localiser ce « Khunda » : Les cartes, les réper- 
toires, que j'ai pu consulter ou faire consulter, sont muets. I] faut signaler 
que ce mot se rapproche beaucoup d'un vocable de la langue arabe: 
Khandek, le fossé (indications aimablement données par MM. M’Ham- 
sADJI et Murin, professeurs de langue arabe au Lycée de Maison-Carrée). 
П est done possible qu'une méprise soit à l'origine de cette indication. 

Espérons qu'une étiquette plus explicite permettra de résoudre ce 
probléme. 

a) Géographie (Carte IV). — Le Kreider (004° Е, 3409' N, 988 m.) 
est situé dans le bassin connu sous le nom de chott ech-Chergni, sur 
le seuil séparant le bassin oriental du bassin occidental. 

Le chott ech-Chergui est une immense dépression de 40.000 km? environ 
dont les points les plus bas sont occupés par des sebkhas d'une superficie 
de 2.000 km?, La surface de ces sebkhas est cons e par des terres 
salées, parfois recouvertes d'une mince couche d'eau, parfois surmontées 
d'une croüte de sels. 

b) Climatologie. — Station du Kreider (094' E, 3499’ N, 988 m.). 

Les températures moyennes sont comprises entre 5° (janvier) et 28° 
(aoüt); moyenne annuelle, 16°; températures extrêmes — 7,50 et 41,80. 

Total annuel des précipitations : 208 mm. en 47 jours, dont 129 mm. 
en 29 jours pendant la saison séche qui dure de mars à octobre. Enneige- 
ment 3 jours par an en moyenne. 

Il y a 22 jours de sirocco, 48 jours de gelée blanche par an. 

Indice xérothermique ; 215, ce qui correspond au climat subdésertique. 

с) Phytogéographie. — Domaine mauritanien steppique, secteur des 
Hauts-Plateaux occidentaux, étage de végétation aride. La formation 
dominante est la steppe à Stipa tenassissima et Artemisia herba-alba, 
avec, dans les terrains salés du chott des formations d'halophytes divers : 
Suaeda, Halocnemum, Salicornia.. 
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II. Sahara Central. — Hoggar à Tamanghasset dans les séguias. Plantes 
femelles. Leg. Laurior ; det. R. Marre (Herbier de l'Université d'Alger 
et mention de cette récolte dans : Mame, Bull. Soc. Hist. Nat. Afr. N., 
1937, p. 388 et Marre, Mission du Hoggar, II, 1940, p. 408). 

a) Géographie (Carton de la carte générale). — Tamanghasset (5°31’ Е, 
22048' N, 1.370 m.) se trouve situé sur le flanc sud de l'Atakor du massif 
de l'Ahaggar (Hoggar). Le substrat du massif est constitué surtout 
par des schistes cristallins. A Tamanghasset même se trouvent des gneiss 
et des amphibolites. Toutes ces roches appartiennent à la série la plus 
ancienne de’ cette région: le suggarien (C. Kırrıan, 1932). Ces roches 
sont dominées par des appareils volcaniques récents, acides en général. 

La région est parcourue par l'oued Tamanghasset qui draine les eaux 
du flanc sud de l'Atakor. П va se perdre dans le Tanezrouft jusqu'où 
peuvent se manifester les rares crues de loued, généralement à sec. 


Climatologie. — Station de Tamanghasset ; 5031’ E, 22°48’ N, 1.370 m. 

Les températures moyennes sont comprises entre 12° (janvier) et 
289 (juin, juillet) ; moyenne annuelle, 22° ; températures extrémes 
— 6,60 et 41,60. 

Moyenne annuelle des précipitations : 43 mm. en 15 jours, la saison 
séche durant toute l'année. Enneigement nul. 

Indice xérothermique de l'ordre de 350, ce qui correspond au climat 
désertique. 

с) Phytogéographie. — Le Sahara central est une région oü se font 
sentir des influences méditerranéennes et tropicales. A propos de la 
région méditerranéenne, Н. Gaussen (Géographie des Plantes, 2° édition, 
р. 141) constate que « la question de la limite méridionale en Afrique 
pose un probléme : faut-il rattacher les déserts du Sahara... à la région 
méditerranéenne ou bien à l'indo-africaine ? L'exploration récente révèle 
une parenté nette avec l'ancienne souche mésogéenne. Mais une autre 
solution serait de faire du Hoggar, du Tassili, ete., des « enclaves méditer- 
ranéennes » dans la région III » (indo-africaine). 

Le Hoggar fait partie du domaine du Sahara central et Tamanghasset 
se place dans l'étage saharo-tropical (R. Marre) s'élevant jusque vers 
1.700-1.800 m. et dont la végétation est caractérisée par quelques arbustes 
dispersés dans les vallées : Acacia tortilis, A. seyal, A. albida, Salvadora 
persica, Balanites aegyptiaca, Maerua crassifolia, Calotropis procera 
(Marre, Mission du Hoggar, 111, 1940). 


C. DISTRIBUTION GÉNÉRALE. — Endémique. Trasur fait allusion 
(Rev. Bryologique, 1902, p. 110) à la présence de cette espéce aux Canaries 
et au Turkestan. 

Aux Canaries il s'agit vraisemblablement de R. affinis. Quant à la 
plante du Turkestan c'est R. Paulsenii Porsild. 


R. Cossoniana var. echinata K. Müller 
(Rev. Bryol. el. Lichén., 1953, XXII, p. 132). 


A. Түрк. — Maroc, dans les gorges du Todhra au Nord de Tinerhir 


à 1.600 m. Eaux calcaires stagnantes, peu profondes. 1951. W. Клон 
(Валон, Bericht. Deutsch. Bot. Gesells., 1952, p. 80). 
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A la suite de la diagnose, К. MÜLLer ajoute : «Dans une source (9-9-51. 
Rauh) ». 
Type dans l'Herbier К. MÜLLER. 


a) Géographie (Carte II). — Les gorges de l'oued Todhra (autour du 
point 5935' W, 31935' N) sont situées au pied oriental du Grand Atlas. 
Elles sont creusées dans des calcaires jurassiques et forment parfois 
de véritables canons. 


b) Climatologie. — La station de "Tinerhir (5° 29° W, 31931' N, 1.340 m.), 
située à la sortie des gorges ne donne que des renseignements incomplets. 
D'autre part le microclimat des gorges est certainement trés different 
de celui de l'oasis. 

Il faut noter que les quelques données connues montrent que, dés 
la sortie des gorges, le climat devient désertique: 120 mm. d'eau et 
une saison séche qui dure toute l'année. 


с) Phytogéographie. — Domaine mauritanien steppique, secteur 
du Grand Atlas méridional, étage de végétation méditerranéen-aride. 
La formation dominante est la forét de Juniperus phoenicea « assez 
malvenante » (Boudy, Économie forestière nord-africaine, 1, p. 167). 


B. AFRIQUE MÉDITERRANÉENNE. — Pas d'autre récolte. 


C. DISTRIBUTION GÉNÉRALE. — Endémique. 


REMARQUES GÉNÉRALES. 


I. L'étude principale sur la distribution du genre Riella dans la région 
méditerranéenne de l'Afrique est due à Pierre ALLORGE (Pflanzenareale, 
1932, Ш, 5, carte n° 42). Depuis sa publication, elle a été utilisée sans 
modification par les hépaticologues ; elle a été la base de mes propres 
investigations. Ce travail conserve toute sa valeur pour la période anté- 
rieure à 1932. 

П faut regretter que l'échelle des cartes de Pflanzenareale ne permette 
pas une localisation exacte des stations: pour les Riella, P. ALLORGE 
a été obligé par exemple, de placer dans le Zaccar (ou jamais ne fut 
trouvé un Riella) les symboles de R. Parisii et R. Notarisii récoltés, 
en réalité, dans la Mitidja (soit un décalage de prés de 100 km.). 

Une petite erreur — matérielle, sans doute — est à signaler, les sym- 
boles de R. Reuteri et R. numidica sont intervertis dans la région des 
chotts du Sud-Tunisien. 


II. Quelques questions restent à régler : 

a) R. affinis a-t-il été vraiment récolté en Afrique du Nord ? 

b) Ow se trouve ce « Khunda », lieu de récolte de R. Cossoniana dans 
le Sud-Oranais ? 

с) Qui a récolté R. Nolarisii (= Кешегі) dans la région de Kairouan ? 
quand et à quel endroit exact ? Malgré toutes les recherches que j'ai 
pu faire, il m'a été impossible de trouver l'origine de l'indication de 
la carte de P. ALtorGe. Rien dans la littérature, rien dans les herbiers 
ne se rapportent à cette plante. Mme GAUTHIER-LIÈVRE, qui a étudié 
la flore des sebkhas de cette région, ne le cite pas dans son travail ; et 
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Mme ALLORGE qui a bien voulu consulter les notes inédites de P. ALLORGE, 
n'a rien trouvé jusqu'à présent s'y rapportant. E 
d) Où se trouve la station de R. Notarisii de la vallée de l'oued Chélif ? 
е) de В. numidica du Maroc ? 
1) de R. numidica du Sud-Tunisien ? 


III. Les Riella sont considérés comme des halophytes. Les récoltes 
faites en Afrique méditerranéenne pourraient apporter des renseignements 
intéressants ; mais les données d'ordre écologique sont malheureusement 
trop rares. On ne peut guére citer que l'importante contribution de Mme 
GAUTHIER-LIÈVRE. L'analyse des milieux ой vécurent des Riella est, 
bien entendu, toujours possible; mais elle n'apporterait que peu de 
précisions: dans les régions arides, les caractéristiques chimiques des 
eaux continentales varient sans ce d'une saison à l'autre, d'une année 
à l'autre suivant les précipitations et l'évaporation. Et ceci peut nous 
expliquer, en partie, l'intermittence des poussées de Riella. Mais ce 
fait oblige l'écologiste à faire les prélévements de milieu au moment 
de la récolte pour avoir des renseignements valables. 

Les remarques possibles à l'heure actuelle sont encore 
on ne peut guére mettre en évidence que des tendances : 

— R. Parisii vit dans les eaux trés faiblement minéralisées. 

— R. Cossoniana demande (ou accepte ?) des eaux légèrement salées. 

— R. hélicophylla et R. numidica semblent être des halophytes striets. 

— R. Notarisii et les formes affines sont nettement plus plastiques 
au point de vue écologique et semblent accepter des concentrations 
variées. 


eZ vagues ` 


IV. Un coup d'œil sur la carte générale montre que les stations se 
répartissent en deux zone: 

— Au Nord, du Zaer à Tunis: couloir Sud-Rifain, Basses-Plaines 
algériennes, Tell inférieur tunisien, ce que j'appellerai la zone tellienne. 
Elle est située entre la Méditerranée, d'une part, le Moyen-Atlas, l'Atlas 
Tellien et la Dorsale tunisienne d'autre part. 

— Au Sud de ces massifs, une deuxieme zone s'étend du pied du 
Grand-Atlas (Todrha) à la Cyrénaique. Elle comprend essentiellement 
les Hautes-Plaines steppiques orano-marocaines, le bassin du Hodna, 
les chotts sud-tunisiens et les collines de Cyrénaique. Ce sera la zone 
steppique. Al’ Ouest, elle est située au Nord des massifs de l'Atlas Saharien, 
à l'Est, elle passe au Sud de ces ma 

L'étude de ces deux zones fait ressortir un fait important : en Afrique 
du Nord, les Riella sont des espè de plaines ou de plateaux. Nous 
n'en trouvons pas dans les massifs montagneux oü certaines stations 
pourraient, cependant, leur convenii 

S'il est possible d'admettre qu'il s'agit de plantes non rhéophiles, ne 
pouvant vivre dans les rivieres torrentielles, comment expliquer leur 
absence dans les eaux stagnantes des montagnes ? I| me semble pas 
que l'on puisse tirer argument du climat, car bien des stations de montagne 
ont un climat analogue à celui des Hautes-Plaines voisines. 

Faut-il ineriminer l'insuffisance de l’exploration ? certainement, 
mais ce n’est pas tout : Mme Gavruren-LiEvnE a étudié la flore de nom- 
breuses mares de montagnes sans y trouver de Riella. 
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Sans doute, les especes halophiles trouvent-elles, dans les sebkhas des 
chotts des conditions de vie optima. Mais les autres ? 

Les causes actuelles me paraissent insuffisantes pour expliquer cette 
répartition. Il faut remonter aux variations de climat pendant le quater- 
naire. Mais il faudrait des fossiles. En leur absence toute hypothèse 
risque de n'être que le fruit de l'imagination. 

En voici une qui a le mérite d'étre vraisemblable : les Riella sont 
nettement des espéces de lumiere. Or pendant les phases pluviales nord- 
africaines (correspondant, plus ou moins, aux glaciations quaternaires 
holarctiques) les montagnes étaient couvertes de foréts trop denses 
pour permettre l'installation de ces plantes. 

L'étude de la carte montre que les zones définies plus haut ne sont 
pas continues: des territoires importants sont vides de Riella. Et il 
faut remarquer un fait curieux, la largeur de ces territoires est approxima- 
tivement la méme pour les deux zones (lorsqu'elles existent) : 

a) Maroc oriental et Oranie occidentale, de Fés à Oran, au Nord ; 
du Todrha au Chottech-Chergui, au Sud. 

b) Département de Constantine et Tunisie occidentale, de la Mitidja 
à Tunis, au Nord ; du chott Hodna au chott Djérid, au Sud. 

с) La Tripolitaine. 

d) De la Cyrénaique à Jérusalem. 

Dans toutes ces régions existent, cependant, des stations possibles : 
les zahrez du sud algérois, les sebkhas du Constantinois et de Tunisie, etc... 

Une lacune importante sépare la zone steppique de Tamanghasset : 
elle couvre tout le Sahara septentrional. Ici, les stations possibles sont 
beaucoup plus rares ; mais il en existe cependant : les sebkhas des chotts 
du sud de l'Aurés, par exemple. 


V. Si nous étudions la distribution verticale de nos plantes, nous cons- 
tatons que, dans la zone tellienne, les Riella ne vivent que dans les Basses- 
Plaines. L’altitude des stations est comprise entre quelques mètres 
(Tunis, Alger) et 800 m. au maximum (Zaer). Dans la zone steppique 
l'altitude des stations varie beaucoup plus : de quelques mètres (chotts 
sud-tunisiens) à 1.600 m. (Todrha). 


VI. Au point de vue phytogéographique, la zone tellienne est approxi- 
mativement comprise dans le domaine mauritanien méditerranéen 
et dans l'étage de végétation méditerranéen semi-aride. Une seule excep- 
tion: la Mitidja, située dans l'étage sub-humide. 

La zone steppique se confond presque avec le domaine mauritanien 
steppique et avec l'étage de végétation méditerranéen aride. Deux excep- 
tions: une station dans l'étage semi-aride (Tiaret), une station dans 
l'étage méditerranéen-saharien (chott Hodna). 

Le genre est donc caractéristique des zones les plus arides de l'Afrique 
méditerranéenne. La végétation de ces régions est caractérisée par la 
forét claire, la broussaille ou la steppe. 

En examinant le comportement de chaque espéce, nous constaterons 
qu'il y a des espèces peu plastiques, et que d'autres au contraire, s'accom- 
modent de conditions variées. 

R. Parisii, vit dans des régions oü l'indice xérothermique oscille autour 
de 80 (environs d'Alger, Malaga). La saison seche ne durant que quatre 
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mois, la plante est assurée de trouver, toute l'année, suffisamment d'eau 
pour se développer. 

Au contraire, R. Notarisii peut se trouver dans des localités où l'indice 
xérothermique est compris entre 75 (Maison-Carrée) et (Gabes). 
Les especes affines ont été récoltées dans des regions d’indices inter- 
médiaires. Nous nous trouvons en présence de l'espéce la plus plastique 
du genre. Sa présence, de la Suisse au Sud-Tunisien, le prouve. 

R. helicophylla vit dans des régions d'indices compris entre 100 et 
127 avec saison séche moyenne : 5 mois. La plupart des stations se dessé- 
chent pendant une période plus ou moins longue 

R. numidica, espèce voisine, croît dans les zones arides d'indices supé- 
rieurs à 227 (sauf à Tunis, où l'existence de ce Riella est à confirmer). 
On peut donc le considérer comme un vicariant de R. helicophylla vivant 
dans les régions trés arides ou subdésertiques. 

R. Cossoniana est également localisé dans les régions subdésertiques 
d'indiees supérieurs à 21 


Voici tout ce que l'on peut dire — sans trop risquer d’hypothéses 
hasardeuses — sur la vie des Riella en Afrique du Nord. C'est relative- 
ment peu. 

П faut souhaiter que l'exploration scientifique, conséquence de l'éta- 
blissement de la Paix Francaise, puisse bientót reprendre avec le calme 
revenu dans notre belle Afrique du Nord. 

Bien que placé à la source des connaissances sur les Riella d'Afrique 
du Nord, je me suis rapidement apercu de la nécessité de faire appel 
à l'obligeance de nombreux confréres. 

"Tout d'abord, je tiens à rendre un respectueux hommage à la mémoire 
du Dr Karl MÜLLER qui, avec une trés grande amabilité, m'a communiqué 
toute la documentation qu'il possédait. 

J'adresse mes trés sincéres remerciements à Mesdames V. ALLORGE, 
L. GAUTHIER, S. Jovet-Ast, à MM. le Doyen R. оом, les Professeurs 
C. CORTES-LATORRE, J. Proskauer, W. Raun, Е. À. SCHELPE, P. DAN- 
GEARD, Ph. HAGÈNE, à MM. J. CHARRIER, P. Dorenon, J. EYME, 
A. Lasse, G. MALENGON, Н. Parriar et P. QuézeL pour les renseigne- 
ments qu'ils m'ont communiqués. 

J'ai l'agréable devoir de remercier également MM. les Directeurs des 
Services Météorologiques du Maroc, d'Algérie et de Tunisie, du Service 
de Physique du Globe et de Météorologie du Maroc et de l'Institut de 
Météorologie et de Physique du Globe d'Algérie qui m'ont fourni tous 
les documents qui m'étaient indispensables. 

Et enfin le Professeur Micurorint, Directeur de l’Institut de Géographie 
de l'Université de Naples, Vice-Président de Internacia Géografia Asocio 
qui a mis à ma disposition cartes et renseignements sur la région de 
Lamluda (Cyrénaique). Koran dankon de esperantista amiko. 
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Uber einige Arten der Lebermoosgattungen 
Odontolejeunea und Cyclolejeunea. I. 


von Th. Herzog 


An Hand seines sorgfältig durchgearbeiteten Puerto-Rico-Materials 
konnte schon A. W. Evans nachweisen, dass das Spruce’sche subgenus 
von Lejeunea Odontolejeunea, das unterdessen von ScuirrNer zur Gattung 
erhoben worden war, aus zwei natürlichen Artengruppen zusammengesetzt 
wird, die als eigene Gattungen zu trennen sich als notwendig erwies. 
Wenn es schon immer erwünscht ist, ein Gattungsbild so zu entwerfen 
und zu umgrenzen, dass fremde Züge nach Móglichkeit ausgeschieden 
werden, weil nur so eine Einheitlichkeit der Sippe zu erreichen ist, so 
wurde gerade hier das Bedürfnis einer Gattungstrennung besonders 
empfunden. 

Zwar lässt sich nicht verkennen, dass die beiden neu gefassten Gat- 
tungen einander in vielen Punkten sehr nahe stehen, und dieser Eindruck 
ist so aufdringlich, dass schon die Autoren der Synopsis Hepaticarum 
mehrere der hierher gehörenden Arten im Text unmittelbar aufeinander 
folgen liessen. Andrerseits hatten sie eine zweite Gruppe doch etwas 
weiter abgetrennt, weil diese sich von der ersten mit einfachen 
Amphigastrien durch 2-lappige Amphigastrien unterscheiden. Dieser 
Umstand veranlasste sie, dieselben unmittelbar an jene Gruppe- 
anzuschliessen, die wir seit Spruce als Prionolejeunea zu bezeichnen 
pflegen. Während nun Spruce die Verwandschaft dieser Arten mit 
Odontolejeunea so stark betont, dass er nicht zögert, sie ohne weiteres 
zu dieser Untergattung zu schlagen, zieht Evans es vor, sie als 
Gattung, die er Cyclolejeunea nennt, mit intermediärer Stellung zwischen 
Odontolejeunea und Prionolejeunea aufzustellen und dieser sogar Arten 
zuzuschlagen, die nach den Einteilungsprinzipien sowohl der Synopsis 
wie auch von Spruce wegen ihrer einfachen Unterblätter zu Odontole- 
jeunea gerechnet werden müssten. Die intermediäre Stellung von Cyclole- 
Jeunea peruviana, bei Spruce noch als Odontolejeunea, ist diesem Autor 
aber vollkommen bewusst, was er bei Besprechung der Untergattung 
Prionolejeunea damit sagt « Odonlolejeunea peruviana nexum cum 
Prionolejeunea praebet ». 

Wenn nun auch Cyclolejeunea, was die Amphigastrien betrifft, eine 
Mischgattung darstellt, so beweist sie sich doch durch ein taxonomisch 
hoch einzuschätzendes Merkmal als ein selbständiges Genus, nämlich 
dureh den Besitz von blattbür'igen, scheibenfórmigen Brutkórpern, 
die weder bei Odontolejeunea noch Prionolejeunea jemals gefunden wurden, 
während sie bei allen Cyclolejeuneen regelmässig und fast immer in grossen 
Mengen vorkommen. Auf ihre kreisfórmige Gestalt bezieht sich auch 
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der Evans’ sche sehr glücklich gewählte Name. Es ist nun aber nicht 
der Besitz von Brutkórpern überhaupt, der als taxonomisch bedeutsam 
gewertet werden müsste ; denn Brutorgane finden sich bei vielen Leber- 
moosen, und namentlich epiphyllen Lejeuneaceen, ausgebildet. Vielmehr 
sind diese Brutkórper der Cyclolejeunea durch eine besondre Gestalt 
ausgezeichnet und, dass diese fast für jede natürliche Sippe charakteri- 
stisch ist, hat DEGENKOLBE unwiderlegbar nachgewiesen. Am taxono- 
mischen Wert dieses Merkmals ist also nicht zu zweifeln. Uberraschend 
ist diese Tatsache an sich nicht, nachdem schon Correns die artspezi- 
fische Gestalt der Brutkórper in seinem grundlegenden Werk über die 
vegetative Reproduktion der Laubmoose festgestellt hat und dieselben 
seither in der Laubmoossystematik sich zunehmend als wichtig für 
die Charakteristik von Arten, ja Gattungen erwiesen haben. Evans 
stellt diese Ausschliesslickeit der Scheibenform für Cyclolejeunea gegenüber 
Odontolejeunea auch ausdrücklich fest « So far as known the vegetative 
reproduction is entirely by means of leafy propagula occupying the 
position of normal branches and comparable with those found in Leptole- 
jeunea and Drepanolejeunea » — dies für Odontolejeunea —, während 
er für Cyclolejeunea in der Gattungsdiagnose hervorhebt « vegetative 
reproduction by means of disk-like gemmae born in the margins of the 
leaves (name from Кос disk in allusion of the gemmae) ». Obwohl 
diese Feststellung zur Nachprüfung förmlich herausforderte, ist auch 
seither, in 50 Jahren, kein einziger Fall bekannt geworden, der ihr wider- 
sprechen würde. Dagegen sind bei den meisten Odontolejeunea arten 
die erwähnten Brutsprösschen wiederholt beobachtet worden. Dass 
diese Verschiedenheit der Gestaltung konstitutionell und nicht adaptiv 
gelagert ist, dürfte durch die übereinstimmende Lebensweise der Gat- 
tungen Odonto-Cyclo-Lepto-und Drepanolejeunea als fast ausschliesslich 
epiphylien Regenwaldbewohnern bewiesen werden. Dass also die einen 
nur Brutästchen, die andern nur Brutscheiben bilden, ist in der gestalt- 
lichen Organisation dieser Sippen verankert. An der generischen Tren- 
nung von Odontolsjeunea und Cyclolejeunea ist also nicht zu zweifeln 
trotz der Ahnlichkeit der Perianthien und der fast immer scharf geságten 
Blátter. 

Auch das häufige Auftreten von Ocellen bei Cyclolejeunea charakte- 
risiert die Gattung gegenüber Odontolejeunea, wo es Ocellen überhaupt 
nicht gibt. 

Der heutige Bestand von 22 Odontolejeunea-arten in den « Species 
Hepaticarum » von STEPHANI scheint zunächst durch seine ausführliche 
Beschreib: und Abbildung in den dazu gehórigen Handzeichnungen 
(Icones) ig gesichert. Nichts destoweniger herrscht aber bei dem 
völligen Fehlen von Differentialdiagnosen bei STEPHANI und dem Man- 
gel einer kritischen Revision über den Wert und die Abgrenzung der 
Arten noch grosse Unsicherheit. Der einzige Versuch, zu klareren Unter- 
scheidungen zu gelangen, beschränkt sich auf die beiden Arten 0. lunulata 
(Web.) Schiffn. und O. Sieberiana (Gottsche) Schifin. durch A. W. Evans 
(1. с.). Der Autor betont. dabei ihre grosse Ahnlichkeit aber sichere 
Trennbarkeit und streift beidieser Gelegenheit auch die Spru 
sche Q. calcarata. Im Übrigen herrschte bisher noch vóllige Verwirrung. 
Diese ist auch nicht durch meine Gegenüberstellung von O. lunulata, 
O. calcarata und O. obversilobula Herz. n. sp. in Hedwigia 71, 1931, beho- 
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pen, sondern eher noch kompliziert worden. Doch soll hier gezeigt werden, 
wie diese Konfusion entstanden und wie sie zu entwirren ist (s. unten !). 

Zunachst einige Bemerkungen zu der Darstellung bei A. W. Evans. 
Es scheint mir, dass der Autor — wenigstens nach seinen Angaben zu 
schliessen — allzuwenig Material der strittigen Odontolejeunea-arten 


Tue. 1. — Odontolejeunea lunulata (leg. P. C. Standley no. 49.802) : а, Ф Spross 18,5/1. — 
b. Stengelblatt u.-amphigastrien der © Pflanze 36,5/1. — с, 2 Perianthien mit Invo- 
lucrum 36,5/1. , $ Spross 18,5/1. — e, Stengelblatt und- amphigastrium der $ 
Pflanze 36,5, 
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(0. lunulata, calcarata und Sieberiana) gesehen hat, Seine Skepsis gege- 
nüber dem Artwert von О. calcarata (im Sinn von Spruce) beruht wohl 
darauf, hauptsáchlich aber anscheinend auf der Unklarheit, was wir 
unter der Spruce’ schen O. calcarata zu verstehen haben. 
Odontolejeunea lunulata (im Sinn der Synopsis) ist sicher eine sehr yva- 
riable Grossart, die sich heute nicht mehr in diesem Umfang aufrecht 
erhalten t. Zwar folgt Evans ( 1. c. S. 191) noch dieser Auffassung 
und verweist bezüglich seiner Identifizierung der Spruceschen О. calcaratp 
mit О. lunulata sogar auf deren Originalexemplare in den Spruceschen 
Exsiecaten. Ich vermute aber stark, dass ihm hier Pflanzen vorlagen, 
die gar nicht zu O. calcarata, sondern zur echten O. lunulata gehörten. 
Eine solche Verwechslung kann bei der Verteilung von Exsiccaten sehr 
leicht vorkommen, besonders wenne 2 Arten sich habituell so ähnlich 
sehen und oft am gleichen Ort, vielleicht gar auf dem gleichen Blatt 
nebeneinander wachsen, und dies ist für die beiden Odontolejeuncen 
der Fall. Solche Verwechslungen werden auch bei viel besser unter- 
scheidbaren Arten allzu oft in Herbarien angetroffen. Auch ich bin dieser 
Suggestion seinerzeit bei der Bearbeitung der LüTzELBURG'schen Hepa- 
ticae von der Rondon-Expedition durch Nordbrasilien unterlegen, 
indem ich sowohl nach Evans, wie nach der Zeichnung und Beschreibung 
von STEPHANI annehmen musste, dass O. calcarata der О. lunulata sehr 
nahe stehe und sich eigentlich nur durch kráftigeren Wuchs und die 
lang gespornte Amphigastrienbasis von O. lunulata unterscheide. Solche 
Pflanzen fanden sich in Lützelburgs Material sehr hàufig, ja reichlicher 
als die typische O. lunulata und ich habe sie dort als О. calcarata bestimmt 
und veróffentlicht (mit Gegenüberstellung der Blattumrisszeichnungen). 
Eine dritte Art, die sich von diesen beiden zweifellos durch die Lobu- 
lusform bestens unterschied, aber im Bau der Amphigastrien der « 0. 
calcarata » sehr nahe stand, habe ich daher als neu unter dem Namen 
O. obversilobula Herz. beschrieben. Ihr Charakteristikum liegt in der 
Stellung, Form und Randzähnung des Lobulus, die sich total von der 
bei O. lunulata, bzw. der vermuteten O. calcarata unterscheidet. Erst 
eine eingehendere Vergleichung mit der Abbildung der O. calcarala bei 
Spruce brachte mich auf die richtige Spur. Nur die verwirrende Darstel- 
lung bei Evans, aber auch in der Synopsis und bei ЅтеРНАМІ, namentlich 
aber die Abbildung der O. calcarata bei dem letzteren Autor hatte die 
richtige Erkenntnis so lange verzögert. Selbst auf der Abbildung bei 
Spruce ist das entscheidende Merkmal nicht so scharf betont, wie es 
das verdiente, doch ist es auch hier erkennbar die typische Lobulus- 
stellung und Form, die mir bei meiner 0. obversilobula so auffällig war 
und sie mich als eigene Art ansprechen liess. Der Irrtum war nur der, 
dass diese Art nicht neu, sondern identisch mit der echten Spruceschen 
О. calcarata war, während die als 0. calcarata angesprochenen Exemplare 
mit den stark gespornten Amphigastrien nur extreme Formen der vari- 
abeln O.lunulata darstellen. Zu dieser würden dann auch die vermeintlichen 
Originalexemplare der O. calcarata in den Spruceschen Exsiccaten 
gehóren. Die Sache wird aber dadurch erst kompliziert, dass der Name 
« calcarata » ja schon für eine Varietät der O. lunulata in der Synopsis 
geschaffen und von Spruce auf seine neue Art, was eigentlich nur der 
Erhebung einer Varietát in den Artenrang entspricht, übertragen wurde. 
Ob aber die Varietät der Synopsis wirklich mit seiner als O: calcarata 
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bezeichneten Art identisch ist, ist sehr zweifelhaft und mir persönlich 
unwahrscheinlich. Denn Spruce betont in seiner Differentialdiagnose 
(S. 147) gerade das schlecht zu O. lunulata passende Lobulusmerkmal 
sehr scharf : « lobulis multo altioribus quam latis », was tatsächlich in 
erster Linie das völlig verschiedene Bild des Lobulus bestimmt und 
das entscheidende Artmerkmal bildet, Es besteht daher heute für mich 
kein Zweifel mehr, dass : 


G 


Fic. 2. — Odontolejeunea Sieberiana (leg. E. P. Killip no. 25.557 u. 2: 
gelblatt u.-amphigastrium 36,5/1. — b, Blattrand 32,5/1. — с, 2 Stengelamphigas- 
trien 36,5/1. — d, Sprossast mit Perianth u. $ Ähre 16/1. — e, Perianth 18,5/1. — 
f, Perianth mit entfaltetem Involucrum 18,5/1. 


1. meine Odontolejeunea obversilobula mit der SeRucE'schen 0. calca- 
rata identisch ist, 

2, dass die MoNrAGNE'sche Lejeunea calcarata nur eine extreme Form 
der O. lunulata war, 

3. dass die MoxrAGNE'sche Pflanze von der Spruce’schen verschieden 
war, weshalb die Sprucesche Namensübertragung auf einem Irrtum 
beruht und somit ein nomem novum notwendig wird, wofür allein O. 
obversilobula Herz. in Betracht kommt, 

4. dass О. calcarata (Mont.) Spruce jetzt als О. lunulata vor. calca- 
rata (Mont.) Herz. zu bezeichnen ist und es somit als Art keine Odontole- 
jeunea calcarala Spruce mehr gibt. 
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Hierzu noch ein Zeugnis aus Spruce (S. 147) Observ. « I have never 
seen an authentic specimen of MonraGnes Lejeunea calcarata, and as 
he himself in the « Sylloge » — his latest work — concurred with the 
authors of the « Synopsis » in regarding it a mere variety of O. lunulata, 
I am doubtful if the plant above described be the same. My plant I 


h 


Fro. З. — Odontolejeunea lunulata var. calcarata (Mont.) Herz. : a, 9 Pflanze (leg. Lüt- 
zelburg no. 54.835) 10/1. — b-h (leg. Lützelburg no. 20.169) : b, Stengelblatt 38,5/1 ; — 
с, Blattrand mit Zellnetz 132,5/1; d, Zellnetz in der Blattmitte 175/1; — dı, Zellen 
der Blattbasis 225/1 ; — e, Rand des Lobulus 132,5/1 ; — f, Stengelamphigastrium 
36,5/1 ; — g, Perianth mitentfaltetem Involucrum 18,5/1 ; — h, Perianthfliigel 132,5/1. 


believe perfectly distinct from lunulata, especially by the sagittate 
underleaves, produced at each basal angle into a long sharp spur or 
spine, and not unlike a swallows tail or the tailed wings of a Papilio...». 
So richtig diese Schlüsse an sich sind, so bedauerlich ist, dass SPRUCE 
nicht auf die einzigartige Form und Stellung des Lobulus hinweist. 
Hier und nicht in der Spornung der Amphigastrien liegt der entscheidende 
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Unterschied ! Umso merkwürdiger als er diese Dinge selbst klar gesehen 
hat, schreibt er doch S. 146 (1. c.) «lobulus plus duplo brevior, subplanus 
et appressus, anguste ovato-trapezoideus, basi (i. e. plica) recta sub- 
transversa, axi cauli parallela, acuminulatus, saepeque apice 1-vel pau- 
cidentatus ». Die Beschreibung « anguste trapezoideus », « subplanus » 


Fic. 4. — Odontolejeunca obversilobula Herz. : a-e, leg. Lützelburg no. 22.924 (Typus). 
— a, Stengelstück 10/1; — b, 2 Stengelblätter 18,5/1; — 3. Blattzellnetz in der 
Mitte 295/1; — d, Lobulusspitze 07,5/1 ; — e, 2 Stengelamphigastrien 18,5/1. — 

1-9, leg. Lützelburg no. 22.267/b ; — f, entfaltetes Involucrum 18,5/1; — g, Perianth 

a. 


und « axi cauli parallela » und schliesslich « acuminulatus » sprechen 
— wenn man einmal den Sinn richtig verstanden hat — eindeutig für 
die Identität mit meiner Odontolejeunea obversilobula. 

Was nun die geographische Verbreitung der Gattung Odontolejeunea 
betrifft, so darf sie wohl ohne jede Einschränkung als neotropisch 
bezeichnet werden. Daran andert auch das Zitat von Evans über den 
einmaligen Fund der O. lunulata von « Oware » (Nigergebiet, Westatrika) 
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nichts. Und ähnlich stände es mit O. Sieberiana, deren Herkunft aus 
Mauritius freilich von Srernant selbst bezweifelt wurde (1). 

Über О. mauritiana St. und O. thomeensis St. konnte ich keine Aus- 
kunft erhalten. Sie bleiben also einstweilen noch zweifelhaft. Die Dis- 


— Blätter und Amphigastrien von О. lunulata u. Sieberiana : a-d, О. lunulata. — 
6 (Honduras) ; — b, leg. A. Gehrt, no. 557 (Südbrasi- 
n° 5096 (Columbia) ; — d, leg. Th. Herzog, n° 2798/a 


junktion Südamerika-Afrika ist ja in solchen Einzelfällen genügend 
belegt ; um bei Laubmoosen nur an die Gattung Streplopogon zu erinnern. 
Всі höheren Pflanzen erinnre ich nur an Barbacenia und Rapaleaceae. 


(1) Wie mir der ausgezeichnete-Kenner afrikanischer Lebermoose, Herr E. W. Jones, 
Oxford, brieflich mitteilt, ist Odontolejeunea Hanningtoni dasselbe wie Caudalejeunca 
Hanningtoni Schiffn. Aus der weiteren Bemerkung, dass O. Sieberiana var. africana 
Steph. und O. tortuosa identisch sind und alle afrikanischen Exemplare, auch die der 
О, tortuosa, sich durchwegs als monëzisch erwiesen haben, möchte ich schliessen dass 
die echte, stets diözische O: lunulata auf Amerika beschränkt bleibt: 
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Die beiden einander nahestehenden Odontolejeunea-arten lunulata 
und Sieberiana, die sich nach Evaws im wesentlichen nur durch die 
Verteilung der Geschlechter unterscheiden - (O. lunulata diócisch-O. 
Sieberiana monócisch) sind in der Neotropis weit verbreitet, stellenwe 
vielleicht gemein, was auch viele von mir selbst gesehene Proben aus 
Brasilien, den tropischen Anden und Mittelamerika bestätigen. Ob alle 
monözischen Pflanzen aus Brasilien zu О. Sieberiana gehören, ist mir 
noch nicht klar. 

Nicht recht logisch erscheint es, dass SrEPHaw: trotz seiner Zweifel 
an der Herkunft der O. Sieberiana aus Mauritius doch noch die schon 
1904 (l. с.) von Evans mit ihr identifizierte O. chaerophylla Spruce als 
eigene Art beibehalt. Wenn man freilich seine Handzeichnungen der 
Blattformen vergleicht, móchte man auch an ihrer Identitat zweifeln. 
Aber offenbar sind beide Arten recht polymorph. Ich bin nicht imstande, 
das zu entscheiden, da ein viel umfangreicheres Vergleichsmaterial 
als mir zur Verfügung steht, dafür nötig wäre. Das von Evans neben 
dem einhäusigen Blütenstand für O. Sieberiana herangezogene Merkmal 
des schwächer gezähnten Blatthinterrandes, der im Gegensatz dazu 
bei O. lunulata fast immer die auffallige halbmondfórmige, zwischen 
2 Grosszähnen liegende Bucht aufweist, ist selbst bei echter (diözischer) 
0. lunulata gelegentlich anzutreffen (vgl. Fig. 1). Hier müssen Reihenun- 
tersuchungen die Variationsbreite des Merkmals aufklären. Nach meinen 
Eindrücken sind die besprochenen 3 Arten die in der Neotropis am 
weitesten verbreiteten Vertreter der Gattung Odontolejeunea. Ich habe 
nämlich O. obversilobula nicht nur aus Nordbrasilien-Venezuela, sondern 
auch aus Columbia und Peru gesehen, freilich irrtümlich noch als O. 
calcarata publiziert. 

О. angustifolia St. möchte ich der Abbildung in den Icones von STE- 
pHANI zufolge dem Formenkreis von О. lunulata zuteilen. Ich habe 
unveröffentlichte Pflanzen aus Südbrasilien auf diese Art bestimmt. 

Ohne zunächst auf andre Odonlolejunea-arten einzugehen, möchte 
ich doch schon jetzt 2 von Stephani der Gattung — allerdings nur in den 
Icones! — zugeordnete Arten als nicht hierher gehörig ausscheiden. 
Es handelt sich um die palaeotropischen О. sumatrensis und grandisti- 
pula, von denen mir aber keine Beschreibungen bekannt sind. O. con- 
tractilis Mitt. aus Samoa hat schon SrEPHaNt als zweifelhaft bezeichnet. 
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Eine neue Acrobolbus-Art aus Westaustralien 


von Тн. HERZOG 


Aerobolbus eyaneus Herz. n. sp. 


Dioicus ?-Caespitosus, robustus, siccus (letalis ?) pallide cyaneus, demum 
ochraceo-brunnescens, humicolus, hygrophilus. Caulis 3-4 cm. longus, 
cum foliis expansis ca 6 mm. latus, in situ convergentibus concavis, arcte 
repens, rhizoidibus hyalinis affixus. Folia caulina latissima basi inserta, 
latissime reniformia, apice indistincte emarginato, sinu inter cilias 2 majores 
leniter sublunato, basi postica leviter auriculata laxeque rhizoidifera, 6 mm. 
lata, 3,4 mm. longa, margine subinflexo sparsim tenuiter spinoso-ciliato, 
ciliis 10-12, 450 y longis, posticis magis approximatis (antice subnullis), 
vulgo leniler hamatis, in foliis infimis saepius patulis. Ciliae ipsae 3-4- 
cellulares, cellulis inferis ad 150 u, ullimis ca 40 y. longis, subincrassatis, 
diametro-mediano ad 35 y. Cellulae laminares laxissimae, pellucidae, 
superae ca 60-90 y longae, 30-50 y. latae, basales 120-140 y. longae, 40-60 y. 
latae, ubique leptodermes, trigonis nullis, memorabiles corpusculis oleosis 
nunc singulis nunc paucis, cyaneis, 15-20 y. longis, 8-10 y latis, minutissime 
granulosis. Folia comalia distincte majora, rotundata, grossius ciliata, 
ciliis e margine sublobatato ortis. Marsupium (unicum notatum) 6 mm 
longum, rhizoidibus strigoso-villosis dense vestitum (accuratius scrutandum) 
Androecia ignota. 


WESTAUSTRALIEN : Die seltsame Pflanze ist von 2 Fundorten bekannt : 

1) On moist mud on bank of creek. — Cowaramup, leg. R. D. Royce 
n? 37, 15.10.1948. c. marsup. 

2) « Swampy black soil. — Darradup, 20 miles West of Nannup », leg 
R. D. Royce, n° 74, 28.10.1948. 

Am auffallendsten durch ihre ungewóhnliche Farbe sind die sterilen 
Exemplare von n? 74. Die blauen Zelleinschlüsse sind aber auch bei no.97 
sehr deutlich. Uber die Natur des Farbstoffs ist nichts bekannt. Sein: 
stübchen-bis schmal laibchenfórmigen Trager sind sehr wahrscheinlich 
Ölkörper, die aus zahlreichen winzigen Kügelchen zusammengesetzt 
sind. Zu ihrer genaueren Untersuchung wäre lebendes Material sehr 
erwünscht. Vielleicht lässt sich solches beschaffen ? 

Acrobolbus dubius St. aus Neucaledonien, an den bei der Bestimmung 
zu denken war, ist schon durch die Blattform (nach Stephanis Icones) 
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€ ACROBOLBUS ART AUS WESTAUSTRA 
und das Zellnetz deutlich verschieden. Der Typus dieser Art, der mir 
aus dem Pariser Herbar dankenswerterweise zur Ansicht überlassen 
wurde, steht nach seiner steifen Randbedornung und den Dreiecksver- 
diekungen des Blattzellnetzes A. unguiculatus viel näher. Die blauen 
Ölkörper fehlen ihm vollkommen. 


Fia. 1. — Acrobolbus cyaneus Herz. n.sp. (a-g). — а, Habitus der marsupiumtragenden 

Pflanze 2/1. — b, Stengelblatt der sterilen Pflanze (no. 74) 10/1. — с, Blattrand 30/1. 

— d. Zellen der Blattmitte u. spitze 150/1. — e, Zellen der Blattbasis 150/1, beide 
‘matisch. — f, Zellen des unteren Blatteiles mit blauen Öelkörpern 150/1. — g, 

Zilie des Blattrandes 150/1. — A- i 

Stephanis Icones). — i, Zellen der Blattmitte (vom Typus 
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Deux Riccia de l'Air (Territoire du Niger) 


раг H. GILLET et Mme S. Jover-Asr 


En 1955, l'un de nous (Н. билт) récolta dans l'Air quelques Bryo- 
phytes : deux Mousses qui furent étudiées par R. POTIER DE LA VARDE 
(voir dans ce fascicule, p. 1) et deux Riccia. 

L'un de ces Riccia, R. crystallina var. angustior, fut trouvé le 6.12.1955 
prés de Tchefira : les deux exemplaires portent les numéros 360 et 361 bis. 
R. crystallina est déjà connu en plusieurs points du Sahara (Е. JELENC, 
Muscinées de l'Afrique du Nord, Soc. Géogr. Archéol. Oran, 1955, p. 47). 

Le second Riccia fut récolté dans la méme localité, d'une part mêlé 
au R. crystallina var. angustior sous le n? 361 bis, d'autre part en compagnie 
du Bryum perdelicatulum Broth. forma rigida R. P. V., sous le по 361 fer. 

Une étude minutieuse montra la ressemblance totale de ce Riccia 
avec un spécimen récolté dans l'Air (Bideï, 60 km. d'Agadez) par Chudeau, 
le 24 octobre 1905, donc dans la méme région. Е. SrepHant attribua 
au Riccia de Chudeau le nom de Riccia saharensis mais ne publia pas 
la description de cette espéce. P. Hanror, cependant, signala ce nom 
dans une note intitulée « Quelques cryptogames du Sahara et des régions 
voisines » (Bull. Mus., 1913, pp. 113-115). Récemment, F. JE , dans 
son catalogue des Muscinées de l'Afrique du Nord (loc. cit., p. 46), repro- 
duisit, mais sans commentaires, cette indication. 

Riccia saharensis diffère de tous les Riccia de la region méditerranéenne 
et, semble-t-il, des espéces d'Afrique subtropicale et tropicale. Il mérite 
d'étre individualisé. 


DESCRIPTION DE Riccia saharensis St. ex S. J.-A. 


Frons usque ad 12 mm. longa, 2-4 mm. lata, crassa, glauco-viridis deinde 
violacea, margine aculo, pagina inferiore nigro-violacea. Epidermis dorsalis 
cellulibus globosis incrustatis. Squamae ventrales marginem haud superantes, 
ad apicem hyalinae, basin violaceae. Cellulae aeriferae parietibus oppositis 
perforatis. Dioica. Sporae 100-117 р. diam., aud marginatae, 7-9 alveolatae 
— Fig. 1. 


Thalles atteignant 12 mm. de longueur, épais, ne formant pas de rosettes 
entiéres mais irrégulierement intriqués, profondément divisés ; chaque 
division large de 2-4 mm., entière ou faiblement échancrée ou courte- 
ment bifurquée au sommet, toujours arrondie. Parties jeunes du thalle 
d'un vert bleuté clair sur le sec, parties plus ägees gris violacé, parties 
très âgées gris-brunâtre. Bord du thalle aigu, souvent un peu ondulé, 
complétement entouré d'une marge étroite mais trés nette et de teinte 
grisätre ou ivoire; sillon fortement indiqué jusqu'à la base du thalle. 
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Cellules de l'épiderme supérieur (donc face dorsale) fortement bombées, 
parfois presque sphériques, séparées les unes des autres par une cavité 
triangulaire limitée par des parois cellulaires minces ; partie bombée 


Fig. 1. — Riccia saharensis. — 1: fragment de thalle humide, étalé. 2 : fragment de 

а ^, recroquevillé ; la face inférieure couverte d'écailles violettes est visible. 

et 4 : fragments de thalles montrant Ies capsules distribuées le long du sillon médian. 
5, 6, 7, 8 : sections transversales du thalle à différents nivea: 


marge du thalle (section transversale) ; les pointillés indiquent le depöt cal BER 
détail des cellules de la partie supérieure d'une section du thalle. 14 : l'une des cellules 
sous-épidermiques dont deux cloisons opposées sont perforées. 15 : écaille. 16 : spore. 


de ces cellules épidermiques couverte de cristaux de carbonate de calcium 
donnant au thalle une teinte grisâtre. Face ventrale violet sombre, munie 
d'écailles courtes ne dépassant pas la marge du thalle, très régulièrement 
disposées, hyalines mais à base teintée de rose violacé. Section du thalle 
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1 fois 1/2 plus large que haute vers le sommet, 2 fois ou 2 fois 1/2 plus 
large que haute vers la base. Épiderme inférieur teinté de brun violacé ; 
faces latérales d'une belle teinte violette qui s'étend assez profondément 
dans lé thalle; face supérieure, au-dessous de l'épiderme, verte dans 
les parties trés jeunes du thalle puis se colorant en violet ou brun violacé 
dans les parties plus ägees. Marge trés aigué, étalée à la base du thalle 
(8 de la fig. 1), redressée dans les parties jeunes (5 et 6 de la fig. 1) et se 
prolongeant alors, au-dessus de l'épiderme, par une cellule aigué incrustée 
de calcaire (12 de la fig. 1). Tissu aérifére assez peu épais, occupant seule- 
ment 1/4 ou 1/2 de l'épaisseur totale, composé, au-dessous de l'épiderme, 
par des files de 4 cellules laissant entre elles des méats quadrangulaires ; 
deux des parois de ces cellules (parois opposées, 14 de la fig. 1) sont 
criblées de petits trous arrondis ou en boutonniéres qui semblent faciliter 
les communications entre cellules voisines. Dioique. Capsules distribuées 
le long du sillon médian. Spores brun rouge sombre ou presque noires, 
de 100-117 y. de diam., dépourvues d’ailes, bordées de nombreuses saillies 
émoussées ; 7-9 alvéoles dans le diamétre, presque toutes complétes, 
à cloisons trés sombres, à peine épaissies aux angles. 


REMARQUE : Les caractères énumérés dans la description ci-dessus 
ont d'abord été observés sur le spécimen de Chudeau puis vérifiés et 
précisés (notamment pour les couleurs) sur les échantillons de Н. GILLET. 
Pour plus d'exactitude, le spécimen 361 fer a servi de modele pour les 
figures. 

Le spécimen de Chudeau, trés sec et trés comprimé, a pu étre étudié 
au moyen de la technique suivante qui, jusqu'alors, s'est montrée la 
meilleure pour l'étude des trés vieux échantillons : laisser le thalle dans 
l'eau chaude pendant quelques minutes ; faire des sections transversales 
au moyen de fins ciseaux à dissection (les sections sont encore trés aplaties, 
les tissus restent contractés) ; placer les sections sur une lame dans une 
goutte d'eau ; sous la loupe binoculaire, étirer trés doucement les tissus 
en tous sens avec des aiguilles trés fines : les cellules reprennent alors 
leur forme normale et l'on peut évaluer la hauteur et la largeur réelle 
de la section. 

Les spores trés noires, mais non déformées, ont été observées aprés 
macération de quelques heures dans une goutte de lacto-phénol. 


* 
CG 


Les échantillons de Riccia saharensis, R. crystallina var. angustior 
et Bryum perdelicatulum fo. rigida ont été récoltés au bord d’un oued, 
approximativement à 49 km. à vol d'oiseau au NE d'Agades (Niger 
francais) et à 2 km. 500 environ au SW de Tchefira, campement touareg 
installé en amont sur le méme oued. Lelit de l'oued qui suit une direction 
générale NE-SW, franchit là un seuil rocheux imperméable situé à une 
faible profondeur et qui détermine une remontée appréciable de la nappe 
phréatique. Parfois, l'eau affleure si prés de la surface qu'il suffit de 
gratter le sable sur quelques centimétres pour la faire sourdre. Et méme, 
au pied de la banquette qui borde l'oued, le moindre tassement de sable 
(l'empreinte du sabot d'un animal par exemple) fait naitre de minuscules 
flaques. Il existe donc, tout au long de ce seuil, une zone privilégiée 
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où la végétation est plus luxuriante et d'un vert plus gai qu'ailleurs. 
Les Tuareg la connaissent bien et lui donnent le nom d’Iralabelabene, 
nom déjà attribué à une source permanente du massif des Bagezan. 

Au point étudié (fig. 2), la banquette surplombe le lit de l'oued d'une 
hauteur de 1 m. environ. Les parties inférieure et moyenne (mais non 
l'extréme base) de la paroi verticale — mais legerement ceintrée — qui 
domine l'oued sont tapissées de Riccia. Les thalles d'un beau vert glauque 
du R. saharensis, recouverts, par place, d'une croüte de calcaire qui 
scintille au soleil, attirent l'attention du collecteur. 


10. 2. — Coupe verticale de la retombée de la banquette sur le lit de l'oued (station 
du Riceia saharensis). — Н: un Hypoestes Forskalei coupé; В : rosette de Blumea 
aurita ; € : Centaurium pulchellum var. laxiflorum ; R : Riccia saharensis ; mmannia 


prieureana 5 Ci: Cyperus Iria; E: Eragrostis ciliaris. 


La végétation environnante atteint un taux de recouvrement de 80- 
100 %. La présence de Phanérogames de part et d'autre de la zone à 
Riccia peut influencer la vie de ces Hépatiques soit par l'ombre produite, 
soit par le contact des racines. Le relevé suivant a été effectué sur une 
bande de végétation longue de 4 m. et large de 0,5 — 0,8 m. dont la 
partie médiane est occupée par le Riccia. 


abondance-dominance 
Centaurium pulchellum var. laxiflorum (Lindb.) Maire. 1 a2 
Ammannia prieureana G. et Per . . . . . 2... 1 
Blumea aurita DC ` 1 
Ammannia auriculata . MEUS E s 
ле ЗУ divo: DO NS Er re E EE eg S Sn T 
Hypoestes Forskalei R. Br. Е qd ы + 
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EE 
Alternanthera nodiflora R. Br. . . 
Leonotis africana Briquet 
Eragrostis ciliaris R.Br. . . . 
Setaria pallidifusca Stat. et Hib 
Achyranthes aspera L . 

Bidens pilosa L. . 


TERRY 


Ces plantes n'ont pas toutes les mémes exigences écologiques et on 
peut les répartir en 2 groupes suivant leur affinité pour l'eau (fig. 3). 
Dans le premier groupe, nous classerons les deux Ammannia, Cyperus 
Iria, Eragrostis ciliata et Vicoa indica, espéces croissant exclusivement 
au-dessous de la zone à Riccia et surtout prospéres dans la cuvette creusée 


пою. . 
bydro-hygros 
hygro-hydro. 


hygro-méso. 
méso-hygro. 


MESOPHILE. ш. 


XEROPHIIE. = 


3. — Affinité pour l'eau du Riccia saharensis et des Phanérogames qui l'aceom- 
gnent. — 1: Cyperus Iri Ammannia prieureana et A. auriculata ; 3: Vicoa 
indica; 4: Eragrostis ciliari: Riccia saharensis Centaurium pulchellum var 
laxiflorum; 1 : Leonotis africana, Hypoestes Forskalei, Setaria pallidifusca et Bidens 
pilosa; 8: Alternanthera nodiflora ; 9: Achyranthes aspera; 10: Blumea aurita. 


au pied de la banquette. Ce sont des thérophytes hygrophytes affection- 
nant les sables mouilleux et répandues dans tout l'Air méridional au 
voisinage des gueltas. On peut les qualifier de tropicales : en effet, la 
plupart trouvent leur limite N dans ГАўг et aucune n'atteint le Sahara 

Les plantes du deuxième groupe occupent seulement la partie haute 
de la paroi, au-dessus de la zone à Riccia. Elles montrent des exigences 
beaucoup moins strictes vis-à-vis de l'eau et peuplent la plupart des 
banquettes des оцай! de l’Air méridional. Ce sont plutòt des paléotropi- 
cales à aire de répartition assez vaste sauf Hypoestes Forskalei, Acan- 
thacée nettement orientale qui trouve ici sa limite occidentale. 

La zone à Riccia ainsi limitée par une bande de végétation hygrophile 
exclusivement tropicale et une bande de végétation mésophile sub 
tropicale, correspond à un biotope tout à fait particulier qui bénéficic 
d'une humidité quasi permanente : en effet, les sables de la partie bass 
de la paroi, constamment mouillé: entretiennent la fraicheur du so 
et une certaine humidité atmosphérique. 
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Riccia Frostii Aust. au Sahara et en Turquie 


par Mme 5. Jovet-Asr 


Dans son catalogue des Muscinées de l'Afrique du Nord (Soc. Géogr. 
Archéol. de la Province d'Oran, 1955), Е. JELENG ne signale la présence 
de Riccia Frostii Austin ni au Maroc, ni en Algérie, ni en Tunisie, ni 
au Sahara. Je n'ai pas trouvé ce Riccia au Maroc au cours de mes deux 
voyages. 


En 1952, Tu. Момор récoltait en Mauritanie, dans l'Adrar, au bord 
de la Dhayet et Tofla (n° 10537, 21.2.1952), un Riccia que C. VANDEN 
BERGHEN nomma R. Frostii, espece qui « n'avait jamais été signalée 
en Afrique » (Rev. Bryol. et Lichénol., XXI, pp. 242-243). Je viens d'exa- 
miner à mon tour ce spécimen : il présente bien tous les caractéres du 
thalle et des spores du R. Frostii. 


P. QuEZEL m'a communiqué, pour détermination, un Riccia qu'il 
a récolté au Tibesti en octobre 1956, au bord de la Guelta Totous, à 700m. 
Walt. Ce Riccia, de petite taille, possède des thalles soit trés étroits (0,5 mm. 
env.), soit plus larges (jusqu'à 1 mm.), d'un vert très pâle sur le sec mais 
parfois teinté, sur la marge, de rose un peu violacé (à peu prés «cyclamen »). 
Au contact de ces thalles verts relativement larges, tous 9 et abondam- 
ment pourvus de capsules trés saillantes, se trouvent des thalles trés 
étroits, profondément divisés, entièrement rose cyclamen et portant 
des anthéridies trés saillantes, blanches, qui, sur les thalles mouillés, 
se redressent comme de longues papilles. Les thalles de cette plante 
dioique présentent donc un dimorphisme trés net. Les spores, brun 
clair dans leur jeunesse et alors entourées d'une aile assez large, devien- 
nent, à maturité, brun sombre et munies d'une aile paraissant plus étroite ; 
elles mesurent 49-63 ш; leurs ornementations, crêtes sinueuses diverse- 
ment ramifiées, ne forment pas d’alvéoles. Ce Riccia du sous-genre Ricciella 
appartient à l'espéce R. Frostii. 


Dans le volume VI du Species Hepaticarum de Е. STEPHANI, on trouve 
la description d'un Riccia convexa St. dont l'origine a été indiquée, par 
erreur, « China ». Le spécimen type de cette espèce existe à l'Herbier 
du Muséum National d'Histoire Naturelle. L'étiquette porte : А. convexa 
St., n. sp, Typus, Dayet et Tofla, leg. Chudeau, 28.11.1910. En 1913, 
P. Hanror (Bull. Mus., p. 115) avait cité ce Riccia parmi un certain 
nombre de Cryptogames du Sahara. F. JELENC reprend cette citation 
dans son catalogue (p. 46). Un examen de cette Hépatique m'a révélé 
qu'il s'agit simplement du Riccia Frostii. 
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De méme, Riccia esulcata St. indiqué, encore par erreur, comme venant 
de Chine (Spec. Hepat., VI, p. 2), signalé par P. Harıor (loc. cit., p. 115) 
puis par Е. JELENG (Catalogue, p. 46) comme venant de l'Adrar est 
conservé dans l'Herbier du Muséum National. Il en existe.3 spécimens : 
1) R. esulcala St. sp. n., Typus, Tachot, Adrar, Mauritanie, leg. Chudeau, 
4.12.1910 ; 2) R. esulcata St. n. sp., Typus, Agul Takeist, Ahnet, leg. 
Chudeau, 25.3.1912; 3) R. esulcata St., méme localité et méme date 
que le spécimen précédent. 

Ces trois exemplaires présentent tous les caractères du R. Frostii et 
rien ne peut, à mon avis, justifier l'existence d'une espéce indépendante. 

Je crois done devoir considérer les noms Riccia convexa St. et Riccia 
esulcata St. comme de simples synonymes de R. Frostii Austin. La pré- 
sence du R. Frostii aurait donc été reconnue depuis longtemps en Afrique 
si F. SrEPHANI n'avait jugé opportun de créer deux espéces nouvelles. 

Notons que tous les spécimens signalés ci-dessus vivaient sur un sol 
beige rosé clair, faisant, au moins partiellement, effervescence au contact 
d'un acide et présentant, à l'état sec, une texture trés fine. 


Н. pe Lesse a récolté un Riccia, au N de la Turquie, au bord du Jechil 
Irmae, en aval d’Amasya (1 km. 5 du centre; rive gauche), à 350 m. 
alt. Ce Riccia vivait sur la berge sableuse et trés riche en limon, calcaire, 
spongieuse, ombragée par des Saules, submergée au moment des crues, 
à environ 2 m. au-dessus du niveau de l'eau lors de la récolte. Les thalles 
© montrent de nombreuses capsules, les thalles $ de longues anthéridies. 
D s'agit encore de R. Frostii. Son existence en Turquie n'est pas sur- 
prenante: déjà, en 1913, le Dt V. Scurrrner l'avait signalé dans la 
région du Tigre et de l'Euphrate (Bryophyta aus Mesopotamien und 
Kurdistan, Syrien, Rhodos, Mytilini und Prinkipo gesammelt von Dr 
Heinrich Frh. v. Handel-Mazzetti. Ann. k. k. Naturhistorischen Hof- 
museums, Wien 1913, pp. 472-504). 


L'aire du Riccia Frostii comprend les régions suivantes: Autriche, 
Hongrie, Bulgarie, Italie, Mésopotamie, Turquie, Russie, Iénisséi, Chine, 
Sahara (Adrar, Ahnet, Tibesti), Amérique du Nord jusqu'au Mexique. 
Elle s'étend donc sur une grande partie de l'hémisphére boréal. On peut, 
semble-t-il, en déduire que R. Frostii posséde une amplitude écologique 
assez grande. Il est capable de s'installer dans des régions relativement 
chaudes et séches à condition qu'il trouve des stations humides en per- 
manence ou temporairement. 


Source : MNHN, Paris 
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Présence d’un oléocorps chez le Nardia Breidleri 


par L. CasrELL: (Lyon) 


Le Nardia Breidleri (Limpr.) Lindb. est une petite Hépatique boréale- 
alpine, disséminée dans les terrains siliceux des Alpes, dans l'étage alpin, 
sur la terre humide ou sur la boue glaciaire, notamment aux endroits 
longuement enneigés. Elle forme au ras du sol de petites plaques denses, 
brunátres, souvent accompagnées d'Anthelia Juratzkana. 

On n'avait pas, jusqu'à présent, observé d'oléocorps chez cette espéce. 
Meyran écrit dans ses Hépatiques de la Suisse (1924) : « Pas de corps 
oléiféres », et Gams fait de méme dans sa Kleine Kryptogamenflora (1950). 
К. Mëtten, dans la troisième édition de ses Lebermoose Europas (fasc. 
6, 1956), garde le silence à ce sujet. 

Toutes les récoltes, assez nombreuses, que j'ai effectuées depuis 1953 
dans les Alpes de Savoie (Tarentaise et Haute-Maurienne) m'ont toujours 
montré des oléocorps bien visibles à l'état frais, mais disparaissant trés 
rapidement à la dessiccation, ce qui explique, sans doute, qu'ils aient 
échappé aux observateurs (1). Ils sont distribués, à raison d'un seul 
r cellule, sur tout le limbe foliaire, sauf dans les cellules basilaires, 
ils manquent habituellement. (Un trés petit nombre de cellules isolées, 
réparties sans ordre sur le reste du limbe, peuvent également en étre 
dépourvues.) 

Cet oléocorps unique est subglobuleux ou ovoide (quelquefois un peu 
plus allongé), gros (6-10 y. de diamètre, ou jusqu'à 9 х 12 y), incolore 
ou à peine teinté à un faible grossissement (x 100) ; à un grossissement 
plus fort ( 500), ilmontre un contenu faiblement grisâtre, assez brillant, 
d'apparence lisse ; cependant, avec un objectif à immersion (x 1.000), 
п y distingue souvent d'innombrables gouttelettes très fines, à la limite 
de la visibilité. Enfin, l'oléocorps présente: trés fréquemment, en son 
milieu ou sur ses bords, une ou 2-3 zones hyalines, brillantes, assez nette- 
nt délimitées, mais de forme et de dimensions variables, souvent 
s irrégulières, qui paraissent dues simplement à une rétraction du 
contenu de l’oléocorps ; ce sont les limites de ces zones que j'ai représentées 
par des traits pointillés sur les figures ci-jointes. 

L'oléocorps du Nardia Breidleri est donc intermédiaire entre ceux 
du N. scalaris (brillants, hyalins, absolument lisses et à contenu homogéne) 
et ceux du N. geoscypha (ternes et trés distinctement granuleux-guttulés) ; 
К. Mürrer a d'ailleurs lui-même signalé (2) qu'on rencontre des inter- 


т qu'il s'agit bien d'oléocorps,en constatant qu'une addition d'aleool 
immédiatement. 

— Untersuchungen über die Ölkörper der Lebermoose (Ber. deutsch. 
bol, Ges., 57, p. 326-370, 1939). 
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médiaires entre ces deux types. Tous les Nardia ayant, à l'exception 
du N. Breidleri, plusieurs (ordinairement 2-3) oléocorps par cellule, 
cette espèce constitue un cas analogue à celui du Solenosfoma caespilicium 
et du Scapania gymnostomophila, eux aussi isolés, avec un seul oléocorps, 
dans des genres dont tous les autres représentants en possedent plusieurs. 
ТІ faut noter, toutefois, que l'oléocorps de ces deux dernières espèces, 
nettement coloré et fortement granuleux, différe assez de celui du N. 
Breidleri. L'oléocorps du Solenostoma caespiticium disparait, comme chez 
le N. Breidleri, trés rapidement à la dessiccation (ainsi que j'ai pu le 
constater sur une récolte effectuée dans la région lyonnaise), tandis que 
celui du Scapania gymnostomophila persiste quelque temps (d’après 
mes récoltes alpines). 


On sait que les especes à un seul oléocorps sont trés peu nombreuses 
chez les Jungermaniales. Ce caractére, trés commode à observer, peut 
donc faciliter la détermination du N. Breidleri à l'état frais. 

Les exemplaires étudiés proviennent de trois récoltes différentes 
deux d'entre elles ont été effectuées à Bramans, en Haute-Maurienne, 
l'une dans la combe d'Ambin, vers 2.600 m. (fig. 1), l'autre dans la région 
des lacs Giaset, à la méme altitude (fig. 2) ; les plantes ont été maintenues 
constamment humides jusqu'à l'examen, qui a eu lieu quelques jours 
aprés la récolte. D'autres échantillons (fig. 3), trouvés dans la méme 
région (à Termignon, vers 2.120 m., dans une combe à neige oü crois- 
saient Moerckia Blyttii et Haplomitrium Hookeri), et gardés humides 
(a l'altitude de 1.350 m.) pendant un mois et demi, ne m'ont pas paru, 
au bout de ce délai, différer des précédents, en ce qui concerne les oléo- 
corps. 


Source : MNHN, Paris 


Histoire et bibliographie des recherches 
bryologiques et lichénologiques dans le Massif 
de Fontainebleau 


par Pierre DorGnon (Fontainebleau) 


La florule bryologique et lichénologique du Massif de Fontainebleau 
comprend 460 espéces de Muscinées et 675 espéces de Lichens récoltées 
depuis 1700. Nous avons essayé d’analyser les principaux groupements 
de Bryophytes et de Lichens (Rev. Bryol., p. 47, 1948 ; p. 160, 1949; 
p. 244, 195: . 134, 1954 ; p. 73, 1955), de décrire l'ensemble des asso- 
ciations (Cahiers des Natur., pp. 3, 33, 1956) et, pour les Muscinées, 
de publier un Catalogue des espéces (Flore du Massif de Fontainebleau, 
1947): Les 1135 fiches d’espéces établies comportent environ 15.000 
références consignées dans 315 mémoires, notes, ouvrages, revues, flores 
et herbiers que nous avons dépouillés pour réunir cette documentation. 

Le présent travail n'est, à vrai dire, que la publication de ce fichier 
bibliographique sous une forme qui permet d'éviter l'aridité d'une séche 
énumération faite de 300 titres. Cette forme nous a permis de condenser, 
de négliger certains détails insignifiants, d'éviter des répétitions trop 
fréquentes de références en groupant les résultats des récherches et les 
travaux dans leur ordre chronologique. Nous avons tenu cependant à 
publier ici une bibliographie compléte ; il y manque seulement les indi- 
cations de pagination que l'on trouvera facilement aux noms d'auteurs 
dans les tables annuelles de chaque publication mentionnée. 


Nous avons utilisé les abréviations suivantes : 


AFAS : Congrés de l'Association francaise pour l'Avancement des Sciences. 
Е : Fontainebleau (entendu au sens forét ou massif de Fontainebleau). 
EN : Feuille des Naturalistes, Cahiers des Naturalistes. 

MP : Le Monde des Plantes. 

NL  :Bulletin de l'Association des Naturalistes de la Vallée du Loing. 
RB  : Revue bryologique et lichénologique. 

RGB : Revue générale de Botanique. 

SB : Bulletin de la Société Botanique de France. 


BnvoLocrE 


La bibliographie des travaux bryologiques concernant le Massif de F. 
comprend 195 références dispersées dans les ouvrages et revues botaniques 
du XVIIIe siècle à nos jours; nous en avons publié (Flore, 1947) un 
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premier recensement de 115 numéros qui s'est enrichi de notes retrouvées 
et de nouvelles recherches parues depuis dix ans. 

C'est dans les ouvrages de TounNEronr (Hist. des Plantes, 1698, 1725) 
et de Variant (Botanicon parisiense, 1727) que l'on trouve les premières 
mentions de récoltes bryologiques à Е. П ne s'agit que de 5 espèces banales 
(Drepanocladus, Rhacomitrium, Scapania, Frullania, Riccia) dont la 
transcription en nomenclature linnéenne, avec commentaires, a. été 
publiée par Roze (SB, 1881). 

Au début du XIX” siècle, Lamarck et de CANDOLLE (Flore, 1805) 
en signalent quelques autres, suivis par ВАснегот de la Piraye (Journ. 
de Bot., 1814) et Brongntart (Herb. Muséum) qui découvre à Е. un 
Riccia nouveau. Plus tard, MÉnaT publie encore des observations (Flore, 
1836) et conserve (Herb. Muséum, 1822-66) 18 espéces de F., Larchant, 
Nemours, récoltées par ARNOTT, LÉVEILLÉ et lui-même, dont une Hépati- 
que baptisée Nemoursia tuberculata et qui s'est révélée n'étre que Fegatella 
conica. De même, Jussieu (Herb. Muséum, 1824) a collectionné de Е. 
onze espèces de Mérar et de lui-même dont Webera carnea et Tricho- 
stomum serratum. En méme temps, MoxrAGNE (Herb. 1824 ; Ann. Sc. 
natur., 1836) récoltait des Riccia (R. Bischoffi, R. bifurca) ; Тнопллен 
herborisait en forêt en 1825 (Herb. Bescherelle) et CHEVALLIER un peu 
plus tard (Flore, 1836). 

Mais il ne s'agit toujours que d'observations occasionnelles. Les pre- 
mières recherches systématiques commencent en 1838 avec les herbori- 
sations de Cosson qui laissa cent Muscinées de F., Moret et Vallée du 
Loing dans son Herbier (Muséum) oü sont joints les échantillons de 
TnuurLLiER et auxquels s’ajouterent par la suite ceux de ROUSSEL. 

BESCHERELLE (Herb. Muséum, 1843-81) enrichit cette documentation 
et réunit 215 espéces, résultat de ses prospections à F., de celles de Cosson, 
ScHOENEFELD, THUILLIER, MONTAGNE, HoussEL, DECAISNE, MERAT, 
Mapp, puis de Camus. C'est le premier recensement important des 
richesses bryologiques fontainebleaudiennes et qui restera non seule- 
ment le seul, mais inédit jusqu'en 1927. RousskEL récolte une centaine 
de Bryophytes à F. de 1848 à 1857 (Herb. Muséum) et Le Dien (SB 
1858) en publie 46 d’après des récoltes antérieures. 

On doit à BESCHERELLE quelques notes rédigées soit seul, soit en colla- 
boration avec Roze ; il mentionne 25 Mousses de Е. dont 7 rares (SB 
1860, 1861), six autres de Valvins et Samoreau (SB 1861), s'intéresse 
au Dicranum spurium et à un Polytrich (SB 1863) et décrit de F. et Ne- 
mours le Barbula ruraliformis (SB 1864). Avec Roze encore, BESCHERELLE 
distribue 23 espéces provenant de F. dans son Exsciccata des Muscinées 
des environs de Paris (1861). Enfin, il dresse un premier inventaire partiel 
de la bryoflore locale de base comprenant 68 Mousses et 11 Hépatiques 
(Guide VEnLor, 1879, 1886). 

D'autres auteurs mentionnent F.: Scurmper (Musci europaei, 1864) 
pour les Mousses ; Соттѕсне (SB 1867) pour les Hépatiques et spéciale- 
ment (Hepat. Gall., 1868) à propos de Riccia Bischoffi ; CHABOISSEAU 
qui y trouve (SB 1872) Fossombronia pusilla fructifié ; Менску (Herb. 
Muséum 1862) et Gauperroy (Herb. Muséum 1868) herborisent en 
forét. Trois ouvrages de Husnor récapitulent les données élémentaires 
de la bryoflore locale: 60 Mousses d'AnNorr, MERAT, BESCHERELLE, 
Le Dien, Cosson (Flore du Nord-Ouest, 1873-82) ; 10 Hépatiques surtout 
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Jungermannia et Riccia de Тнопллен, Roze, etc. (Hepatica Gallica, 
1876-1922) et une cinquantaine d'espéces dans ses Muscologia Gallica 
(1884-94). 

Le Guide de Verlot énumére aussi 70 des principales Muscinées de 
Е. (BESCHERELLE, Roze 1879-86) où DeLacour herborise (Herb. Muséum, 
1880). En 1881, la Session de la Société Botanique de France, tenue à F., 
donne une impulsion définitive aux recherches et prospections ; dans 
le bulletin consignant ces travaux (SB 1881), Fınor publie 48 espèces 
récoltées au cours des excursions et en conserve les échantillons dans 
l’Herbier du Laboratoire de Biologie végétale de Е. ; FOURNIER y ajoute 
(SB 1881) des Hépatiques et Roze une étude sur les récoltes historiques 
des pionniers du XVIIIe siècle. On signale quelques espèces rares dans 
les Flores (BourAv 1884, 1904 ; Husnor 1884-94 ; Dourn 1892 consignant 
à lui seul 50 Muscinées) et dans des notes concernant Nemours (Luro- 
REAU SB 1884) et Е. (Duroun, le Naturaliste, 1887). 

JEANPERT prospecte les sites bryologiques de la région parisienne et 
enrichit l'inventaire de F. (forêt, parc, Valvins, Nemours, Poligny) en 
signalant une cinquantaine de Muscinées (SB 1891, 1892, 1893, 1894, 
1904) ; MAHEU en recense 38 de F. et Moret (Herb. Muséum, 1892- 1908). 

De 1892 à 1919, Camus étudie méthodiquement la Forêt de F. au 
cours de 80 excursions et laisse une œuvre de qualité qui a été analysée 
раг R. Gaume (NL 1931, Travaux NL 1931). On doit à Camus la récolte 
de près de 250 Muscinées rares ou intéressantes conservées dans son 
Herbier (Muséum), et des notes d'herborisation ou de mises au point 
concernant des Riccia (RB 1892, SB 1892), des Sphaignes (RB 1898, 
SB 1903), des récoltes de Belle-Croix et du Calvaire (SB 1893-95), à la 
Solle (Abeille 1905), au Rocher des Demoiselles (Abeille, 1906), à Bourron 
(SB 1911) ; sur des Hépatiques (SB 1913) et sur le Sematophyllum (SB 
1916). 

Une Sphaigne est en discussion (Carport, Bull. Soc. Hist. nat. Autun, 
1897) et l'on signale quelques autres récoltes (Eroc, MP 1897). 

L'œuvre de Dismier s'étend de 1895 à 1929, mais il n'a pas laissé 
de grands inventaires ; il a surtout étudié à F. quelques cas particuliers 
concernant des Hépatiques (SB 1895, 1902, 1927), un Philonolis (SB 
1907), des Sphaignes (Arch. Bot., 1927), un Phascum (RB 1928) et le 
Sematophyllum (RB 1929). Sa Bryotheca Gallica (1923-32) ne contient 
que trés peu d'échantillons de F., tous fournis par Ductos. 

On mentionne aussi un Riccia (Crozars RB 1903), un Thuidium 
fertile à La Celle (Maneu et Grier, SB 1908), un Drepanocladus à Belle- 
Croix (RENAULD, RB 1909). WARNSTORFF entérine une Sphaigne contes- 
tée, S. tenerum (Sphagn. univers., 1911) ; des herborisations sont effectuées 
par Lupwia (Herb. Muséum, 1905) et Curmann (Herb. Muséum, 1910-28), 

La these d'ÉvnAnRD (1915) ne fait état que d'une dizaine de Muscinées 
de F.; Arrorge (SB 1918) conteste la présence d'un Scapania; DENIS 
attire l'attention sur une forme de Sphaigne du Mont Ussy (AFAS 1920) 
et situe quelques Muscinées aquatiques ou lithophiles dans sa thése sur 
l'écologie des mares de Е. (Ann. Sc. nat., Bot., 1925). GILLET recueille 
aussi quelques Mousses (Herb. Muséum). 

Cette époque est dominée а Е. par l’œuvre de deux botanistes, le Dr 
Paul Ducros et Raymond Gaume ; ils rénovent la Bryologie locale, 
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peu évoluée depuis le grand inventaire de BEscHERELLE et les premiers 
travaux de Camus. 

Au Dr Ducros, de Moret (sur l'homme et son œuvre, voir : DOIGNON, 
RB 1946, SB. 1946) nous devons une collection a peu prés compléte de 
la flore muscinale pour toute la région: 450 espéces réunies de 1920 
à 1943 (Herb. Muséum, Herb. DorGNoN) et un grand nombre de compte- 
rendus d'herborisations : 40 espéces de F. (NL 1920, 1922), 30 de la 
Gorge-aux-Loups (NL 1938), 35 d'Épisy (NL 1921) et de Poligny (NL 
1922), 80 de Villecerf (NL 1924), 35 de Graville (NL 1929). П a étudié 
les Muscinées régionales de la craie (NL 1926), 30 espéces cavernicoles 
des grottes de Recloses (NL 1928), découvrit plusieurs plantes nouvelles 
pour le secteur, dont un Sphenolobus et un Drepanocladus (NL. 1938), 
Le Dr Ducros décrivit aussi un cas tératologique chez un Orthotrich 
(NL 1925), le phénoméne d'absorption del'eau chez les Muscinées (NL 
1926), un Brachythecium (NL 1930, Travaux NL 1931). Mais son ceuvre 
essentielle demeure la premiére étude descriptive de bryosociologie 
régionale et de répartition géographique de cette flore mentionnant 
226 Mousses, 53 hepatiques et 8 sphaignes, suivie de la premiere grande 
synthése inventoriant cette flore et la localisant ; c'est son « Catalogue 
des Muscinées de la Vallée du Loing et de la Forét de F ; » (NL 1927, 
Travaux NL 1927) enrichi et précisé de deux suppléments étudiant 
l'un 125 espèces (NL 1930), l'autre 130 (NL 1937). 

De son côté, R. Gaume commença par prospecter la bryoflore de la 
Brie (RB 1924, SB 1925, NL 1950, EN 1952). Aprés avoir attiré l'attention 
sur un Brachythecium (RB 1928) et analysé les récoltes fontainebleau- 
diennes de Camus (NL 1931, Travaux NL 1931), il observe 50 espéces 
rares et analyse dans ses « Notes bryologiques sur la Forét de F. » leur 
répartition, avec bibliographie (RB 1931, 1932, 1935, 1936). Puis, GAUME 
découvre à F. un Orthodontium nouveau pour la science, qui lui est dédié 
par ALLonGE et ТнЁвгот (ALLORGE, RB 1931 ; Gaume, NL 1932, Travaux 
NL 1932) ; il reconnait le faciès bryosociologique du Long Rocher (Tra- 
vaux NL 1932, NL 1933), étudie 50 Hépatiques de F. dont 20 rares 
(NL 1933), les Dicrani du Massif (NL 1934, Travaux NL 1935), découvre 
nombre de Muscinées rares et de localités nouvelles (NL 1934, 1952 ; 
Travaux NL 1935 ; MP 1935, 1939; SB 1941, 1947 ; FN 1956), localise 
60 espéces par faciés botaniques (SB 1936), résume l'essentiel de nos 
connaissances bryologiques locales (UIPN 1948), en distingue les éléments 
montagnards (CR Ac. Sc. 1947, RB 1947), atlantiques (RB 1948), méri- 
dionaux (RB 1949). 

Au Laboratoire de Biologie végétale de F., Davy de VinviLLE effectue 
des recherches sur l'action du milieu sur les Mousses (1927) et sur le 
parasitisme chez les Muscinées (RGB 1937). On signale quelques espéces 
rares (Jover, RB 1930, 1931, SB 1936 ; ALLORGE et Gaume, RB 1931) ; 
25 Hépatiques et Sphaignes conservées dans les herbiers de province 
(Couton, Bull. Soc. Et. Sc. nt. Elbeuf, 1931). CHALAUD analyse des Lopho- 
colea (SB 1937). Les Orthodontium де Е. font l'objet d'observations 
nouvelles (Pıerror NL 1953; RB 1953; DoraNoN FN 1955). 

Notre contribution aux études bryologiques régionales comprend 
de nombreux comptes rendus d’herborisations (Dorcnon, NL 1938, 
1947-55), la publication de 65 espéces nouvelles ou rares pour le Massif 
(SB 1944, NL 1947, 1948; MP 1947; Soc. Échange de plantes, 1948; 
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NL 1952; SB 1952), l'observation d’espéces fossiles (FN, NL 1949); 
une série de recherches écologiques et sociologiques sur le Long Rocher 
(FN 1948), à Épisy (FN 1948), sur la bryoassociation des grés calcareux 
avec 61 espéces (RB 1948, NL 1949), sur la régénération des parcelles 
incendiées (RB 1949), le Zygodon Forsteri (Soc. Ech. Musc., 1949 ; NL 
1950; RB 1953), les variations d'un biotope (FN 1950), le comparti- 
mentage bryosociologique des Reserves de F. (NL 1956), l'écologie de 
ces Réserves (NL 1954), le complexe des troncs et houppiers avec 72 
espéces (RB 1954), celui des rochers de F. (RB 1955) ; sur la morphologie, 
l'écologie et les variations de l'Hgpnum cupressiforme (FN 1950; RB 
1950; FN 1951; NL 1953). Nous donnons une révision des Sphaignes 
de F. (FN 1947 ; NL 1948, MP 1949), des Fissidens (NL 1949), des Ortho- 
trichs (Soc. Éch. Musc. 1949, NL 1950), des Orthodontium (FN 1955). 

"Trois mémoires essentiels consignent le résultat de toutes les recherches 
effectuées à ce jour : la « Flore des Mousses du Massif de Е. »(DotGNON, 
1947), sorte de synthése générale mentionnant 461 especes avec biotopes, 
écologie, localités, datation des récoltes, auteurs, histoire des recherches 
et 116 références bibliographiques locales ; notre « Flore des Mousses 
de la plaine francaise » avec clés de détermination pour 400 espéces et 
mention de 200 rares ou intéressantes de F. (FN 1955 ; Travaux NL 1955) 
et la description de trente associations bryologiques régionales dans 
une étude sur « Les groupements végétaux du Massif de Е. » (DorGNon, 
EN 1956). 

Par ailleurs, l'Herbier général du Muséum comprend 350 espéces de 
Е. et groupe les récoltes trés nombreuses de Camus (1892-1916), GAUME 
(1920-34), BESCHERELLE (1863-67), Rousset (1850-57), ainsi que les 
échantillons récoltés à F. par ALLORGE (1920-22), Cosson, THURET, 
SCHOENEFELD (1850), Dismier (1895-1927), Le Dien (1850), билет 
(1904-25), JEANPERT (1891-1917), DeLacourr (1880-1901), CULMANN 
(1910-28), ТнЕнтот (1883), Lupwic (1905), Mercey (1862), GAUDEFROY 
(1868). Le Muséum conserve également l’Herbier Ducros (1920-43) 
de 450 espèces régionales. Les doubles des échantillons du Dt Ducros 
forment le fond de notre herbier contenant en outre toute la flore locale 
d’après les récoltes personnelles et celles de GILLET, DisMiER, ALLORGE, 
Bimoxr, ROBERT, Pierrot, GAUME, WALHEN, etc. 


LicHÉNOLOGIE 


La bibliographie lichénologique du Massif de F. compte environ 75 
notes. Comme pour les Muscinées, les premiers Lichens cités de Е. l'ont 
été par TounNEronT (Hist. des Plantes, 1725) et VarrLAwT (Botanicon, 
1727) ; tous deux citent 9 espéces — Usnea, Evernia, Sticta, Umbilicaria, 
Parmelia — que Гоп a transcrit en nomenclature linnéenne (Roze, 
SB 1881). 

Un siécle se passe dans le silence rompu seulement par THUILLIER 
dont Ja Flore (1790, 1799, 1824) localise quelques lichens communs à 
Е. De CANDOLLE (Flore, 1815), publie les trouvailles de Persoon (Pertu- 
saria, Isidium, Imbricaria, Lepra, Variolaria). Jussieu (Herb. Muséum, 
1824) ne signalera à son tour que 17 espéces banales (Psora, Physcia, 
Umbilicaria, etc.). Trois ans plus tard, CHEVALLIER (Flore, 1827-36), 
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puis Mérar (Flore, 1836), Scuarrer (Enumeratio, 1850) et Moucror 
(SB 1857) y ajouteront quelques Pertusaria, Lepraria, Urceolaria, etc. 
Taurer (1852, Herb. Hue) et Rousse (1853, Herb. Maheu) récolteront 
aussi un petit nombre d'échantillons à F., mais c’est avec NYLANDER 
que vont, d'un seul coup, s'enrichir immédiatement et considérablement 
nos connaissances. 

Avec ce célébre spécialiste (sur l'homme et son ceuvre, voir BOISTEL, 
RB 1899, Journ. des Débats, 1899), la lichenoflore fondamentale de P: 
va se trouver, très tôt, en 40 ans, avant la fin du xıx® siècle, à peu près 
completement connue. Des 1855 (SB), il trouve le Lecidea fuscescens, 
nouveau pour la France; il énumére (Mém. Soc. Se. nat. Cherbourg) 
quelques espéces et en publie (Herb. lich. paris., 1855) 150 récoltées 
par lui en forét. Il ne cessera d'enrichir ce catalogue, d'abord en 1857 
(Mém. Soc. Sc. nat. Cherbourg) de 25 espéces et d'autres la méme année 
(Prodrom., Acl. Soc. linn. Bordeaux), puis de 14 l'année suivante (Synopsis, 
1858). Il énumère 115 Lichens en 1877 (Soc. linn. Paris), en ajoute (SB 
1881) vingt du Bas-Bréau-Belle-Croix, 112 de Franchard et d'autres 
de Samoreau et Moret ; puis six (Flore, 1881) avant de résumer ces 
trente années de recherches à Е. d'abord dans le Guide Укнгот (1886) 
avec 260 espéces ; enfin avec plus de 300 récoltes dans ses « Lichens des 
environs de Paris » (1896-97), principalement à Franchard, Belle-Croix, 
au Mail, au Pare, à Moret. 

Cette lichénoflore de F., vieille de 60 ans, reste le travail de base ; 
on n'y ajoutera guère jusqu'à celui de Bouty ре Lespain (1911) que 
des trouvailles isolées, des créations de formes ou des démembrements 
de types déjà cités. Un Lobarina est observé par LAMY DE LA CHAPELLE 
(Calal., 1880) ; huit espèces des pionniers sont reprises par Roze (SB 1881) ; 
quelques autres sont trouvées par FeviLtausors (Herb. Манко, 1881, 
ABEILLE, 1883, 1890) ; onze autres, surtout Lecanora, sur des supports 
divers (Rıcnarp, Soc. linn. Bordeaux, 1883). Dans son Guide du Botan. 
(1886), VerLor énumère 194 espèces, en grande partie reprises de NYLAN- 
DER. S'y ajoutent à cette époque quelques notes de Durour (Le Natural., 
1887), Fınor (Herb. Labor. Biol. végét. de F.) pour les Cladonia, Calycia, 
Parmelia; et de Waınıo (Act. Soc. flor. fennica, 1887, 1894) pour des 
Cladonia. 

La période 1885-1920 est dominée par les travaux de Hur; on lui 
doit de nombreuses études et comptes rendus de récoltes lichénologiques 
à F., notamment dans le Bull. Act. intern. Géogr. bot., 1885 et le Journ. 
de Bot., 1898. Il cite encore dix Lecanora (Rev. de Bot., 1885-86), des 
Pertusaria (SB 1890), 180 Lichens de Moret, Lorrez et environs (SB 
1893, 1897, 1903 ; Soc. linn. Normandie, 1905) ; cinq Solorina trouvé 
par Tourer à Franchard (Mém. Soc. Sc. nat. Cherbourg, 1911), huit 
Crocynia dont un nouveau pour la Science, de Franchard, baptisé par 
Hue Crocynia sciatrapha (SB 1924). 

On signale des Acarospora (Oriviem, Rev. de Bot., 1894) ; Вогѕтет 
indique 42 Lichens de F. dans sa Flore (1896), en récolte une dizaine 
d'autres de 1899 à 1903, conservés dans l'Herbier Manr au Muséum, 
et publie une trentaine de récoltes effectuées au cours d’excursions avec 
Harıor au Rocher des Demoiselles et à la Solle (ABEILLE, 1905, 1906). 

MAHEU commence à prospecter la région (1901) suivi de билт (1904) ; 
tous deux réuniront 350 espéces dans leur herbier jusqu'en 1926. On 
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signale quelques trouvailles (JEANPERT, SB 1904; Orivier, Bull. Ac. 
nal. Géogr. bot., 1905-06 ; Parrigur, Act. Soc. linn. Bordeaux, 1905). 
Harmanp cite 60 espèces dans son œuvre inachevée sur « Les Lichens 
de France » (1905-13) et Vouaux huit Parmelia, Peltigera, Graphis 
parasités par des Champignons (Bull. Soc. mycol. Fr., 1912, 1914). 

Deux mémoires capitaux, les plus importants depuis ceux de NyLANDER, 
sont publiés par Bouty DE Lespain (SB 1911, 1914) qui recense 260 
espéces corticoles, saxicoles, terricoles observées par lui à Franchard, 
dans le Parc, etc. et qui décrit de F. plusieurs Crocynia nouveaux pour 
la science: C. glaucina, C. caesioalba, C. sublanuginosa, C. Hueana, 
etc. La these d’Evrarp (1915) mentionne quelques Lichens; on en 
cite cinq autres, Peltigéracées (Moreau, Ann. Sc. nat., 1919) puis une 
douzaine conservés dans l'Herbier Манес (Rover, 1922-24 ; DALMON, 
1925-27 ; Ducros, 1926). 


Girter disparaît à cette époque (sur l'homme et son œuvre, voir 
В 1927 ; DucLos, NL 1927) après avoir intensément prospecté 
if ; les 350 Lichens récoltés par lui de 1904 à 1924 sont conservés 
dans l'Herbier Манко, au Muséum, où figurent aussi les échantillons 
de Rou: 
1903). Ma 


L (1853), ceux de Манес (1898-1926) et de BorsrEL (1899- 
Сплет a peu publié : 55 espèces, dont 6 rares, de Moret et 
NL 1925), 70 de Poligny et 9 de Villecerf avec station nouvelle 
de Solorina saccata (NL 1926-27) ; 15 espèces de Recloses dont une nou- 
velle, Lepraria cyanella (NL 1928). 

SCHAECHTELIN et WERNER citent des cas de parasymbiose (Bull. 
Soc. mycol. Fr., 1928); Fron 62 Lichens, dont 18 Cladonia récoltés 
en forét (Travaux NL 1929), certains échantillons étant conservés dans 
l'Herbier du Laboratoire de Biologie végétale de F. ; DES ABBAYES étudie 
une espéce critique (RB 1933). On publie une bibliographie lichénologique 
de Seine-et-Marne de 60 numéros qui concernent tous, en fait, le Massif 
de Е. (Ducos et Ducar, NL 1934) que nous complétons ultérieurement 
(Doisnon, NL 1947) par corrections et adjonctions de 30 titres. 

On signale Parmelia tubulosa aux Huit Routes (BeNnoist, FN 1946, 
NL 1947) et Usnea diplotypa, nouveau pour la France, au Mont Chauvet 
(Sasy, RB 1946, NL 1947) et nous publions en trois notes 150 Lichens 
inédits de F. relevés dans l'Herbier du Muséum d'aprés les récoltes de 
Maueu, Harior, BorsrEL, etc. (Поісмом, SB 1947 ; FN 1947 ; MP 1947). 
Dans sa monographie — américaine — des Umbilicariaceae (1951, cf. 
NL 1952) Lrawo signale des espèces de F. et BouLy DE LESDAIN y 
ajoute Usnea rupestris (SB 1954). Enfin, nous donnons la répartition 
écologique de 300 Lichens dans différents biotopes de F. (RB 1949, 
1954, 1955), une « Révision des Cladoniacées du Massif de F. » de 74 
espéces (NL 1955) et un essai de phytosociologie décrivant les groupe- 
ments lichéniques ou mentionnant les Lichens caractérisant les autres 
associations végétales (FN 1956) ce qui entraîne, avec Cuorsv (NL 1957) 
la révision et la distinction de deux Toninia de F. 
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L'influence de quelques facteurs écologiques 
sur les Sphaignes d'une tourbiére 
nord-pyrénéenne 


par J. COURTEJAIRE (Toulouse) 


La tourbiére du Pinet, située aux confins sud-ouest du département 
de.l'Aude, fait partie du territoire de la commune de Roquefeuil et se 
trouve dans le systéme « karstique » du Pays de Sault. 

Elle est adossée au revers méridional de la forét domaniale de Bélesta, 
àune altitude moyenne de 900 mètres. C'est le type de la tourbiére bombée 
(Hochmoore), dont l'origine est d l'eau provenant des précipitations. 

Installée sur l'argile albienne de décalcification, cette tourbiere 
est en position synclinale sur une puissante assise de calcaire urgo-aptien 
qui sert de limite au front de chevauchement nord-pyrénéen. 

L'inventaire des 45 hectares environ, effectué en 1954 et en 1955, 
amis à ma disposition plus de 120 échantillons de Sphaignes. Leur examen 
m'a permis d'identifier avec certitude 10 espéces et 2 variétés, soit plus 
du quart de la flore francaise de ce groupe. 


Voici la liste classée des diverses formes : 


— Section Inophloea Rü: 
+ sous-section Cymbifolia Lindb. 
.Sphagnum cymbifolium Ehrh. 
.Sphagnum medium Limpr. 
var. pallescens W. 
var. purpurascens W. 
— Section Lithophloea Rüss. 
+ sous-section Acutifolia Schl. 
.Sphagnum acutifolium Ehrh. 
-Sphagnum subtile W. 
.Sphagnum rubellum Wils. 
+ sous-section Cuspidata Schl. 
.Sphagnum cuspidatum Ehrh. 
. Sphagnum recurvum P. B. 
+ sous-section Subsecunda Schl. 
. Sphagnum subsecundum Nees. 
. Sphagnum crassicladum Limpr. 
«Sphagnum rufescens W. 
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Ayant noté avec soin les stations de chaque espéce, j'ai pu établir 
une carte de la représentation des Sphaignes dans la tourbiére. Son examen 
montre l'influence des facteurs habituels dans la distribution des Bryo- 
phytes : sol, eau, lumière... 


Dei 


Entendant par écologie, « tout ce qui concerne les rapports de la plante 
avec le milieu dans lequel elle vit » (P. ALLoRGE), j'ai essayé de préciser 
l'importance de quelques facteurs climatiques et édaphiques pour la 
tourbiére du Pinet. 
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Vra, — Diagramme ombrothermique de la station des Ombres (Commune de Belvis-Aude). 
1: eourbe ombrique, 1851-1900. — 2: courbe ombrique, 1900-1930. — courbe 
thermique. 


19 INFLUENCE DES FACTEURS CLIMATIQU 
ituée à une altitude moyenne, la tourbiére posséde un climat assez 
humide. Les pluies apportées par les vents d'ouest en toute saison et 
la neige hivernale contribuent à créer des conditions favorables au dévelop- 
pement des Sphaignes. 


a) Le facteur « lumière ». 

La lumiere, indispensable aux plantes vertes, modifie le port, la couleur 
et la forme des Sphagnales. Dans la tourbiére du Pinet, on reléve des 
stations de pleine lumière et des stations de semi-ombrage ; ces dernières 
sont situées dans les parties où Pinus uncinata constitue un peuplement 
clair. 

Beaucoup d'espéces, comme S. aculifolium par exemple, presentent 
des formes vivement colorées lorsqu'elles sont soumises à l'action directe 
de la lumière. Quelques espèces sont moins exigeantes et acceptent des 
stations exposées à la fois à la lumière et à l'ombre : S. crassicladum, 
S. rufescens. $ 

La lumiére n'intervient cependant jamais sans que l'humidité en 
renforce l'action. 
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b) Le facteur « eau ». H 

Comme le dit Jules AMANN, l'humidité est un des facteurs les plus 
importants régissant la répartition des espéces de Sphaignes. 

En général toutes les Sphaignes sont hygrophiles ; elles sont aussi 
le plus souvent hydrophiles et la quantité d'eau retenue par les touffes 
est énorme. 

Parmi les stations de la tourbiére, on peut reconnaitre 3 groupes d'habi- 
tats principaux : 

— Celui des espéces hydrophiles oü les plantes sont entierement dans 
l'eau à l'exception des « têtes » qui émergent. C'est le cas des espèces ` 
S. cuspidatum, S. recurvum, S. subsecundum, S. crassicladum, S . rufescens. 

— Celui des espèces dites mésophiles où les tiges sont hors de l'eau : 
S. medium, S. rubellum. 

Celui des espéces peu hydrophiles acceptant des stations presque 
sèches : 5. acutifolium, S. subtile, S. cymbifolium. 

Les courbes ombriques de 4 stations voisines de la tourbiére du P inet 
montrent pour la période 1851-1930, la persistance d'une humidité trés 
suffisante : 1.200 mm. d'eau météorique annuelle répartis sur 103 à 
112 jours de précipitation. Bien plus que la précipitation globale, le 
nombre de journées est de beaucoup la valeur la plus importante ; ici 
elle correspond au tiers de l'année. Ainsi, à titre d'exemple, on dénombre 
en 1956, 148 jours de brouillard, 129 jours de pluie et 30 jours de neige. 

Si on utilise enfin le diagramme ombrothermique de la station des 
Ombres (commune de Belvis), distante de 3 km. seulement de la tourbiere, 
on remarque deux maxima de précipitation aux équinoxes et un mini- 
mum au mois de juillet. Ce diagramme indique un climat axérique tem- 
péré, c'est-à-dire sans sécheresse et tempéré. 
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J'ai pu établir, pour les principales stations à Sphaignes de la tour- 
bière, un tableau des amplitudes de pH que tolère chacune des espèces, 
Pour cela, j'ai utilisé les résultats moyens de deux séries de relevés. 


Espéces Amplitudes de pH 
S. cymbifolium Ehrh. . . 41 à 50 
S. medium Limpr. . 4,1 à 4,6 
S. aculifolium Ehrh. 4,2 à 47 
S. subtile W.. DR 41 à 5,0 
S. rubellum Wils.. . 4,0 à 5,0 
S. cuspidatum Ehrh. . 43 à 55 
S. recurvum Р.В... 44 à 5,2 
S. subsecundum Nee 4,6 à 5,5 
S. rufescens W.. . 4,6 à 5,5 
S. crassicladum Limpr. . 4,6 à 5,0 


Malgré quelques écarts, ces valeurs sont voisines de celles que donne 
P. ALLORGE dans son ouvrage sur les « Variations du pH dans quelque 
tourbiéres à Sphaignes du Centre et de l'Ouest de la France ». 

Voici, pour 5 espéces, le tableau comparatif des résultats : 
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Amplitudes de pH 


Espéces Р. ArrorgE Tourb. Pinet 
S. cymbifolium Ehrh.. . . . 43 à 4,6 4,1 à 5,0 
S.aculifolium Ehrh. . . . . 3,9 à 44 4,2 à 4,7 
S. medium Limpr. . . . . . 3,9 à 44 4,1 à 4,6 
S. cuspidatum Ehrh. . . . . 4,9 à 5,4 4,3 à 5,5 
S. recurvum P.B.. .. . . . 4,9 à 54 4,4 à 5,2 


Les causes de discordances que l'on note proviennent partiellement des 
relevés de pH moins nombreux que le nombre des stations de Sphaignes. 
Peut-être sont-elles aussi en rapport avec des considérations inhérentes 
à l'ensemble de la région pyrénéenne et qui demanderaient à être pré- 
cisées. 


* 


Effectuées sur une tourbiére rajeunie par de récentes exploitation s 
(1930 et 1943), ‘ces remarques écologiques montrent l'influence prépon- 
dérante du substrat et des conditions climatiques dans la vie et dans 
la distribution des Sphaignes. L'ionisation du substratum parait être 
le facteur dominant ; il fait des Sphaignes un groupe végétal turficole 
par excellence. 
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Ein dringender Fall fiir die Liste 
der nomina conservanda 


von Ricleff Grote (lena) 


Die Gruppe der Lebermoose, die LINNE in seinen « Species Plantarum » 
als Gattung Jungermania L. zusammenfasste, wird heute als Ordnung 
der Jungermaniales betrachtet und ist in über 100 Gattungen gegliedert. 
Im Zuge der Aufteilung der Gattung Jungermania durch die verschiedenen 
Autoren wurden von ihnen unterschiedliche Gruppen von Lebermoosen 
als die eingeschránkte Gattung Jungermania betrachtet, von anderen 
der Name Jungermania völlig fallen gelassen. Mit Einführung der Typen- 
methode in die Nomenklatur musste jedoch der Name Jungermania 
für eine Gattung, die mindestens eine der ursprünglichen Linneschen 
Arten umfasst, wieder hergestellt werden. Von JOERG: х (2) wurde 
1934 Jungermania lanceolata L. als Typus-Art der Gattung Jungerma- 
nia L. in Vorschlag gebracht. 

JOERGENSEN ging dabei von der Tatsache aus, dass 1835 durch die 
Aufteilung der Gattung Jungermania durch Dumorrier von den alten 
LixxEschen Arten nur noch Jungermania lanceolata L. bei der Gattung 
Jungermania L. emend. Duw. (1835) mit einigen nicht LixNEschen 
Arten verblieb (1). Da keine Gründe gegen diese Typisierung der Gattung 
Jungermania vorliegen, ist sie bindend und ist auch allgemein von den 
neueren Autoren befolgt worden. Vielfach wird diese Art — Jungermania 
lanceolata — mit den Arten der Gattung Solenostoma MrrrEN (1865) = 
Aplozia (Dum.) Dum. (1874) = Haplozia K. Miller (1909) zu einer Gattung 
vereinigt, die daher den Namen Jungermania führen muss. Neuerdings 
hält aber К. Mürzer (6, s.809) Jungermania lanceolata für eine von der 
Gattung Solenostoma verschiedene Gattung, und er führt eine Reihe 
von gewichtigen Gründen an. К. Mürrer folgt darin so scharfsichtigen 
Hepatikologen wie Nees der auf Jungermania lanceolata schon 1844 
seine Gattung Liochlaena gründete, Spruce, der noch zwei Arten der 


(1) Neurdings wurde von K. Mixer (6, р: 809) auch Jungermania quinquedentata 
als eine der ursprünglichen LixNEschen Arten bezeichnet. Demgegenüber wird aber 
kannten Lebermoos-Floren HUDSON als Autor der Art zitiert. Tatsächlich 

in den «Species Plantarum » 1. Auflage (1753) keine Jung. quinguedentata 
dings taucht Jung. quinquedentata schon 1763 in der 2. Auflage der « Species 
Plantarum » aut. Те tiert LINNE dort HUDSON Flora angl. 1702, so dass man z 
der Vermutung geführt wird, Karl MÜLLER habe seine Ansicht durch Einsicht in nicht 
die 1; Auflage der « Species Plantarum » gewonnen, 
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Gattung Liochlaena aus den Anden beschrieb, JoERGENSEN u. a. mehr. 
Hier soll jedoch die Berechtigung der Trennung von Jungermania L. 
emend. JOERGENSEN von Solenostoma Mirren nicht diskutiert werden. 
Wesentlich ist hier nur, dass eine solche Trennung nicht ohne weiteres 
von der Hand gewiesen werden kann. 

Der Name Solenostoma Mitten (1865) = Aplozia (Dum.) Dum. (1874) 
= Haplozia K. Müller (1909) ist nämlich nicht der älteste Name für 
diese Sippe (Taxon). Vielmehr existiert die um 30 Jahre ältere Gattungs- 
bezeichnung Gymnoscyphus Corda (1835). 

Wie Nees schon in der « Synops Hepaticarum » vermutete, und 
SCHIFFNER durch Untersuchung des Originals nachwies, ist die einzige 
Art der Gattung — Gymnoscyphus repens Corda (1835), die somit Gat- 
tungs-Typus ist — identisch mit Jungermania pumila With. = Solenostoma 
pumilum (With.) К. M. Dieser Tatbestand war auch К. MüLLER (6) inso- 
fern bekannt, als er Gymnoscyphus repens Corda als Synonym von Soleno- 
stoma pumilum aufführt, nicht hingegen die Gattung Gymnoscyphus 
Corda als Synonym der Gattung Solenostoma Mitten. Da auch ScHIFFNER 
die nomenklatorische Seite seiner Feststellungen nicht erórtert ist anzu- 
nehmen dass weder ScuirrNer noch К. Mürter die nomenklatorischen 
Folgen der Sachlage bewusst wurden. Eine nochmalige Umtaufung 
а in ihrer Synonymik schon sehr komplizierten Gruppe kann 
jedoch auf keinen Fall der Wissenschaft dienen. Andererseits ist formal 
die Veréffentlichung der Gattung Gymnoscyphus Corda unbedingt ein- 
wandfrei. Dem Namen ist in der Originalveróffentlichung eine lateinische 
Gattungs- und Artdiagnose nebst einer Abbildung beigefügt. Da Corpa 
(nach ScutrrNeR) sehr kümmerliche Exemplare von Jungermania pumila 
With. vorlagen, missdeutete Corpa die Insertion des Perianthes und 
beschrieb diese falsch und bildete sie auch so ab als wesentliches Unter- 
scheidungsmerkmal der Gattung. Nach den Nomenklaturregeln ist 
aber die Anderung der Ansicht über die wesentlichen Unterscheidungs- 
merkmale zweier Sippen nicht ausreichend, um einen älteren Namen 
zu verwerfen, Eine Ablehnung der Gattung als Monstrosität ist im Sinne 
der Nomenklaturregeln auch nicht möglich, da eine solche Monstrosität 
nicht vorliegt. Wenn man die Wissenschaft vor einer möglichen Umbe- 
nennung von mehreren dutzend Arten bewahren will, bleibt nur noch 
der Ausweg, die Gattung Solenostoma Mitten (1865), durch Aufname 
in die Liste der « nomina conservanda » vor der Gattung Gymnoscyphus 
Corda (1835) zu schützen. Die Synonymik ware dann folgende : 

Jungermania L. (emend. JoERGENSEN, Berg. Mus. Skrift. 16 p. 114 
(1934) (Spec. Plant. 2 p. 1131 (1753). 

Typus-Art : Jungermania lanceolata L. Spec. Plant. p. 1131 (1753). 

Liochlaena Nees in G. Longc. et Nees, Syn. Hep. p. 150 (1844). 

Typus-Art: Jungermania lanceolata L. = Liochlaena lanceolata (L.) 


Solenostoma Mitten, Journ. Linn. Soc. Bot. 8 p. 51 (1865) nomen conser- 
vandum. 

Gymnoscyphus Corda in Srurms Flora von Deutschland. Abt. 2 p. 158 
(1835) nomen rejiciendum. 

Tÿpus-Art : Gymnoscyphus repens Corda = Jung. pumila With. 

Aplozia (Dum.) Dum., Hep. Eur. p. 55 (1874). 

Haplozia К. Mürzer, Rab. Krypt. Flora (1909). 
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mer 


GROLLE 


LiTERATUR VERZEICHNIS 


. Corpa (A. I. C.). — Deutschlands Jungermannien in SruRws Flora von 
Deutschland 5/6 (1835). 

. JOERGENSEN (E.). — Norges Levermoser (Berg. Mus. Skrift., 16, 1934). 

: LINNÉ (C.). — Spec. Plant. 2 (1743) 1. Auflage. 

. LINNÉ (C.). — Spec. Plant. 2 (1763) 2. Auflage. 

| MürLER (K.). — Die Lebermoose in Rabenh. Krypt (Flora, 6, 2. Auflage, 


1909). 


. Mütter (K.) — Die Lebermoose Europas in Rab. Krypt. (Flora, 6, 3. 


Auflage, (1951-1956). 


. SCHIFFNER (V.). — Bryologische Fragmente 2. (Österr. Bot. Zeitschr., 54, 


1904). 


Source : MNHN., Paris 
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Zygodon Forsteri (Dicks.) Mitt., nouveau 
pour l'Espagne 


par V. ALLORGE 


Dans le volume 3, part 1, p. 166, 1956 des Transactions of British 
Bryological Society, le Dr E. W. Jones fait part de sa découverte du 
Zygodon Forsteri en Algérie à Yakouren prés Azagza, dans les montagnes 
de Kabylie à 950 m. d'altitude. Cette Mousse croissait sur un tronc incliné 
d'un trés vieux Quercus Mirbeckii recevant l'humidité par des gouttes 
d'eau projetées d'une branche. C'est la premiere fois, à notre connaissance, 
que cette espéce est citée pour l'Afrique. 

Cette remarquable trouvaille m'a incitée à signaler celle que j'ai faite 
en Espagne le 17 juillet 1955 au cours d'une excursion dirigée par le 
Prof. Н. Gaussen dans les Prépyrénées aragonaises (prov. de Huesca). 
En traversant un bosquet de Quercus Ilex en bordure de la route entre 
Campo et Las Vilas de Turbo, à 2 km. au Sud de ce village, mon attention 
fut attirée par une trainée sombre sur un tronc incliné d'un vieux Quercus 
Jlex. C'est le long de cette trainée sous la bifurcation des deux branches 
principales, où l'eau de pluie pouvait stagner et créer ainsi des conditions 
d'humidité favorables, que j'ai récolté le Zygodon Forsteri. On sait, en 
effet, que cette espéce demande des conditions écologiques trés spéciales 
et s'installe précisément sur l'écorce plus ou moins crevassée, parfois 
pourrissante, des vieux arbres, souvent à la bifurcation des grosses bran- 
ches où l'eau de pluie, mêlée de débris organiques divers, s'accumule 
et suinte le long du tronc sous forme de trainées noirätres. 

Les échantillons que j'ai pu récolter portaient des vieux pédicelles 
et j'ai trouvé une vieille capsule. Les propagules présentaient exactement 
les mêmes caractères qu'indique Marra (Die Gattung Zygodon Hook. 
et Tayl., p. 148). D’après N. Marra et d'autres auteurs le Z. Forsteri 
se rencontre non seulement sur les Hétres mais aussi sur Ulmus, Populus, 
Ostrya, Juglans et Quercus Suber, Q. Mirbeckii, d'aprés la Dr E. W. Jones 
et Q. Ilex d'aprés mes observations. 

Sur le méme tronc que le Z. Forsteri j'ai récolté le Leucodon sciuroides 
et Orthotrichum diaphanum, mais le manque de temps ne m'a pas permis 
de prélever toutes les espéces qui vivaient sur le méme tronc, ni de voir 
s'il y avait d'autres arbres dans le bosquet portant cette espèce. 

Si on considère la répartition générale de ce Zygodon : Sud de l'Angle- 
terre, Allemagne W., France méridionale et occidentale, Pyrénées cen- 
trales, Istrie, Suisse, Italie, Sardaigne, Espagne, on voit que la localité 
algérienne découverte par le Dr E. W. Jones reporte beaucoup plus au 
Sud sa limite méridionale. Par ces nouvelles localités en Espagne et en 
Algérie la carte de répartition dressée par Marra (loc. cit., fig. 52) se 
trouve donc modifiée. 

Il est à présumer que cette espèce sera trouvée aussi au Portugal 
et dans d'autres points en Afrique. 


Source : MNHN, Paris 
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NOTE 


Buxbaumia aphylla L. dans la forét 
de Fontainebleau 


par J. еши, (1) 


La présence dans la forét de Fontainebleau de cette rare Bryacée, 
dont la découverte, lors d'une herborisation, réjouit à juste titre le bryo- 
logue le plus chevronné, peut étre confirmée ; en effet le 16 mars dernier, 
en explorant les grés des platiéres des Mares de Bellecroix, il me fut 
possible de recueillir deux capsules de Buxbaumia en parfait état. 

Buxbaumia aphylla L. avait été signalé comme assez abondant à 
Fontainebleau par Eroc (1897); depuis, cette espéce n'avait pas été 
retrouvée et cette indication pouvait paraitre douteuse. 

A Bellecroix cette Mousse vit dans des conditions identiques à celles 
oü nous l'avions découverte en Forét de Rambouillet : revers des talus 
siliceux bien exposés, accompagnée de Cephaloziella byssacea Roth (C. 
Starkei Funck), Ceratodon purpureus (L.) Brid. et de quelques brins 
rabougris de Polytrichum attenualum Menz. 


(1) Laboratoire de Culture, Muséum National d’Histoire Naturelle de Paris. 


Source : MNHN, Paris 
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NECROLOGIE 


W. R. Sherrin (1871-1955) 


C'est par une notice nécrologique très émouvante de P. W. RICHARDS 
et E. C. Wazrace (Transact. Br. Br. Soc., З, part I, pp. 132-135, 1956) 
que nous apprenons le décés de cet éminent bryologue. La British Bryo- 
logical Society, la Revue Bryologique et tous les bryologues qui ont eu 
l'honneur d'avoir des relations avec W. R. SHERRIN ressentent cette 
lourde perte pour la Bryologie. 

C'est vers 1900 qu'il s'adonna à l'étude des Bryophytes et bientöt 
aequit une grande réputation comme sphagnologue et publia en 1927 
son travail : « Ilustrated Handbook of the British Sphagna ». Son Herbier 
de Sphagnum comprenant 1500 paquets fut offert par lui à Kew. Les 
innombrables services rendus à la Br. Br. Soc., pour le « Moss Exchange 
Club » et pour la Revision du Census Catalogue of British Sphagna, l'ont 
fait élire comme Vice-président de la Société de 1939 à 1945 et comme 
Président de 1945 à 1947. Pendant plusieurs années il fut Bibliothécaire 
et Conservateur à la méme Société. En 1919 il fut élu comme « Associate 
of the Linnean Society honoris causa» et comme Membre honoraire de 
la Société Botanique des Iles Britanniques et un peu avant son décés 
comme Membre de la Zoological Society de Londres. 

En dehors de ses travaux personnels W. R. Suerrin fut un guide 
admirable et enthousiaste sur le terrain pour les jeunes bryologues, et 
P. W. Ricnanps et E Wat rappellent ses dons pour l'enseigne- 
ment et son aide inlassable prodiguée à tous ceux qui s’adressaient à lui. 

Ajoutons que la Revue Bryologique perd en lui un fidele abonné et la 
signataire de ses lignes un aimable correspondant que malheureusement 
elle n'a pas eu la chance de connaitre. — V. A. 


* 
as 


La Br. Br. Soc. (3, part I, p. 130-131, 1956) annonce le décés de Joseph 
ELsE, sculpteur de grand mérite et bryologue, décédé en mai 1955 âgé 
de 81 ans. 


Source : MNHN, Paris 
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INFORMATIONS 


M. André Bore, Maitre de Conférences à la Faculté Libre de Médecine 
et de Pharmacie de Lille (Nord), a été nommé Professeur suppléant à 
la méme Faculté et à titre militaire Chevalier de la Légion d'Honneur. 

Nous lui présentons nos plus vives félicitations. 


ae 


M. Paul Jover, Assistant au Laboratoire de Phanérogamie, vient 
d'étre nommé Sous-directeur à titre personnel au méme Laboratoire. 
Nous sommes trés heureux de cette nomination et lui présentons 
nos biens vives félicitations. 
Dei 


Duke University 4 Durham, North Carolina, Etats-Unis annonce 
dans le Bryologist, 60, p. 62, 1957, qu'elle vient d'acquérir l'Herbier 
de Lichen de feu l'Abbé J. Harman : « Lichens de France », et. beaucoup 
d'autres publications. Cette collection, riche en types, et en d'autres 
matériaux authentiques renferme 30.000 spécimens dont 11.500 sont 
des exsiccata. Les Lichénologues les mieux représentés dans cet Herbier 
sont: Anzi, Arnold, Delise, Desmaziéres, Flagey, E. Fries, Th. Fries, 
Funck, Harmand, Hepp, Hy, Leighton, Lojka, Malbranche, Meresch- 
kowsky, Mudd, Nylander, Olivier, Pitard, Roumeguére, Sandstede, 
Schaerer, Zahlbruckner et Zwachk. Ce sont surtout des collections de 
France, d'Allemagne et de Russie. D'autres matériaux importants étudiés 
par Harmanp proviennent de la Nouvelle Calédonie, d'Australie et 
des Iles Canaries. Ces collections se trouvent dans l'Herbier Duke qui 
possède déjà l’ Herbier de Mousses de Grour. Cette acquisition de l'Herbier 
Harmand par Duke University a été faite par Stechert-Hafner C. de 
New-York. 


ж 
жж 


Mme S. JovEr-Asr, préparant une monographie du genre Riccia, 
désire recevoir des spécimens de Riccia du monde entier, déterminés 
ou non déterminés. 


Erratum. 


Т. XXV, Fase. 3-4, p. 239, dans le titre de l'article de Margaret Fur- 
rorp and Violet DrrrEn, lire : Studies on the growth of Haplomitrium 
I. Organic media au lieu de: Studies on the Haplomitrium. I. Organic 
media. La méme correction doit étre faite dans le sommaire de ce Fasc 


Source : MNHN, Paris 
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Liste des Bryologues et des Lichénologues. 
Additions et rectifications 


Chalaud (G.). — 33, Avenue Camille-Pujol, Toulouse (Hte-Garonne). 


Courtejaire (Joseph). — Chez Mme Fournil, 27, Rue de Languedoc, Tou. 
louse (Hte-Garonne). 


Dix (W. L.). — The Academy of Natural Sciences of Philadelphia, Phila- 
delphia 3, Pa, U.S.A. 


+ Githens (Thomas 8.). — The Academy of Natural Sciences, 19th and the 


Parkway, Philadelphia 3, Pa, U.S.A 


+ Greig-Smith (P.). — Dept. of Botany, University College, Bangor, Caerns.. 
England. 

. Haessel de Menendez (Mme G.). — Museo argentino de Ciencias Naturales 
« Bernardino Rivadavia », Av. Gallardo 470, Buenos Aires, R. Argentina. 

+ Hale (Mason E., Jr.). — Dept. of Biology, West Virginia University, Mor- 
gantown, W. Va., U 

+ Hara (Mikiwo). — Biological Laboratory, Kochi University, Japan. 

+ Khan (8. A.). — Dept. of Botany, University of Dacca, East Pakistan, 


. Kue (Mariano) — Inst. Botan. U. J., Krakow, Pologne. 
- Lazarenko (A. 8.). — Kotziubinsky 
. Le Gallo (Е. P.). — $ 


St., 11-a, 4, Lvov 5, URSS. 
minaire-Collège de Blanchet. Basse Terre, Guade- 
loupe, Antilles francaises. 

Biolog. Inst., Fac 
1, Tachikawa-cho, Tottori City, Jap: 


ty of Liberal Arts, Tottori Univ., 
d 


+ Onochie (C. F. A.). — Office of forest Research, Ibadan, Nigeria. 
. Pan-chieh Chen (Prof. D. Se.). — Department of Biology, Teacher College 


Nanking, Ning-Hai Road 122, Nanking, China, ` 


agne. 
onservaney, Memorial Building, Uni- 
England. 


versity College, Bangor, Cai 


- Pursell (Ronald A.). — Dept. of Botany, Florida State University, Talla- 


hassee, Fla, U.S.A. 


). — Dept. of Biology, The Florida State University, 
Tallahassee, Fla, U.S.A. 


Hawkes Bay, Nouvelle-Zélande. 


- Schofield (Wilfred B.). — Dept. of Biological Sciences, Stanford University, 


Stanford, Calif., U.S.A. 


+ Silva (George Agostinho, Prof.). — Caixa Postal 177, Florianopolis, Santa 


Catarina, Brésil, Amér. du Sud. 


+ Suzuki (Hyoji). — Botan. Inst., Fac. of So., Hiroshima University, Hiro- 


shima, Japon. 


- Wanstall (P. J.). — Dytehleys, Coxtie Green, Brentwood, Essex, England. 
- Willis. (J. H.). — S. E., I, Victoria, Australie. 


Source : MNHN, Paris 
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BIBLIOGRAPHIE BRYOLOGIQUE 


SYSTEMATIQUE 


Arnell (S). — Comments on some Swedish species of Cephaloziella 
(Botan. Notiz., H. 1, p. 83-90, 1950). 


Très intéressants commentaires concernant C. elegans (Heeg) К. M., С, pulchella 
(C. Jens.) Douin, C. subdentata Wstf., C. Hampeana (Nees) Schiffn., C. arctica Bryhn 
et Douin, C. grimsulana (Jack) K. M., C. stellulifera (Tayl.) К. M., C. Massalongoi (Spr. ) 
К. M. et phyllacantha (Mass. et Car.) К. M., C. Starkei (Funck.) Schiffn., C. dentata (Raddi) 
K. M., C. integerrima (Lindb.) Wett, travail d'une grande utilité lorsqu'on est dans 
les difficultés pour déterminer ces minuscules hépatiques. — V. A. 


Arnell (Sigrid). — Hepaticae collected by К. Byström in Fernando 
Po and Annobon, West Africa, 1953 (Svensk Bolan, Tidskr., 50, p. 527- 
534, 1956). 

Les Hépatiques étudiées par l'A., furent collectées en 1953 par Knut BYSTRÖM dans 
ces deux îles d'origine volcanique (basaltes), très peu visitées par les bryologues, surtout 
l'ile Annobon. L'A. énumère 33 espèces de Fernando Po dont 26 sont citées pour ln 
première fois. Parmi celles-ci, deux nouveautés pour la science : Metzgeria Bystroem 
signé de ГА. (fig., diagnose latine et description en anglais) et une var. nov. : Frullanic 
laceriloba St. var. acutifolia. 

De Vile Annobon ГА. cite 34 espèces toutes nouvelles pour cette Пе, récoltées auss 
sur des basaltes. Deux espèces nouvelles décrites : Cyclolejeunea annobonensis (en foré 
ombrophile) et Dicranolejeunea annobonensis et une var. nov.: Mastigophora african: 
S. Arn. var. annobonensis. Diagnoses latines, description trés détaillées en anglais ei 
dessins montrant les principaux caractéres. — V. A. 


Arnell (S.). — Hepaticae collected in Cuba and Hispaniola by E. L 
Ekman (The Bryologist, 59, 4, p. 271-276, 6 fig., 1956 

50 espèces citées dont 22 nouvelles pour Cuba et Hispaniola et 2 Plagiochila nouveaux 
P. ekmanii de Cuba, proche de P. heteromalla ; P. marginata, de Cuba, proche de Р 
pachyloma et P. arcuata. — S. J.-A. 


Arnell (Sigirid). — A new species of Cheilolejeunea from Samoa (Svens! 
Bol. Tidskr., 50, p. 516-517, 1956). 

Diagnose latine et description de cette espèce nouvelle: Cheilolejeunea upoluensi 
récoltée par Н. S. Mc КЕЕ, à Samoa, Upolu, Tanuma a à 200 m. d'altitude sur le: 
rhizomes de Pyrrosia. Une planche de dessins fait ressortir les caractéres de cette plante 
eV А. 


Arnell (Sigirid). — Hepaticae collected by О. Hedberg et al. on thi 
East Africa Mountains (Ark. fiir Botanik, sér. 2, n° 16, р. 517-562, 1956) 


Importante contribution à l'étude des Hépatiques de L'Est africain récoltées par D 
О. Heppera, Prof. Rob. E. et Th. C. E. Fries et D A. Horm, L'A. a reconnu 115 espè 
dont 13 sont nouvelles pour la science : Cephalozia cavifolia, Chiloseyphus muhavuren. 
Diplophyllum africanum, Euosmolejeunea ruwensorensis, Gymnomitrium. elgonense avo: 
la var. squarrosum, Lophozia Hedbergii, L. kilimanjarica, L, ruwensorensis, Marsupell: 
Hedbergii, M. subintegra, Mylia Hedbergii, Plagiochila Hedbergüi, Scapania Hedbergii 
Tylunanthus ruwensorensis, Diagnoses latines très détaillées, remarques systématiques 
répartition en Afrique et dans le monde. L'A. distingue 3 groupes d'éléments géogra 
phiques : espèces endémiques ou exclusivement. africaines, espèces à disjonction sud 
africaines, principalement tropicales ou subtropicales, espèces holarctiques ou espèce 
affines aux espèces holarctiques. Notons la découverte de Blepharostoma trichophyllum. 
nouveau pour l'Afrique; Toutes les espèces nouvelles sont figurées. — V. Ai 


Source : MNHN, Paris 
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Carr (D. J.). — Contributions to australian bryology. I. The structure, 
development and systematic affinities of Monocarpus Sphaerocarpus gen. 
et sp. nov. (Marchäntiales) (Australian Journ. of Bot., 4, 2, 1956, p. 175- 
191, 11 fig., 12 phot.). 


En Australie, dans le NW de l'État de Victoria, a été découvert, sur Ja vase nue et 
salée, une trés petite Hépatique (2 mm. diam.) appartenant à un genre encore inconnu, 
composée d'un thalle lobé, d'un involucre subsphérique ct pédicellé, muni de pores eù 
enfermant un seul sporophyte. Description de Monocarpus spaerocarpus, genre et espèce 
nouv., fig. de la plante, des pores, du développement des pores, de l'involuere séparé 
du thalle, du développement d'un archégone, de la différenciation de l'endothecium 
et de l'exothecium, d'une spore, du développement du thalle à partir de la spore, Dis- 
cussion sur les affinités. Monocarpus doit étre placé (avec Sphaerocarpus) dans les Mar- 
chantiales plutôt que dans les Jungermanniales. Il forme le sous-ordre des Monocar- 
pineae. — 8. Т-А. 


Clark (Lois). — Frullania aculeata (The Bryologist, 59, 3, p. 218-221, 
17 fig., 1956). 


Description, type, spécimens examinés, fig. de F. a. qui a été confondu avec F, acumi- 
nata. — 8. J.-A. 


Clark (Lois), — Frullania gibbosa (The Bryologist, 59, 4, p. 280-283, 
19 fig., 1956). 
Е. gibbosa diffère de la plupart des Frullania par la présence d'une large expansion 


entre le stylet et la tige. Description et fig., habitat, énumération des spécimens étudiés. 
=S. J-A. 


Crum (Howard). — Two new species of Barbula (Musci) from the south- 
west (The southwestern Naturalist, 1 (1), p. 35-38, 1956). 

Description et diagnose de deux espèces nouvelles : Barbula whitehouseae du Texas 
central et Barbula haringae de 1 ona sud-oriental. Une planche de dessins illustre 


cette note et fait ressortir les caractères de ces 2 Barbula, Remarquons que В. haringae 
est propagulifère. — V. A. 


Crum (Howard). — Syrrhopodon alatomarginatus. A new species from 
Trinidad (Transact. Brit. Bryol. Soc., vol. 3, part 1, p. 72-73, 1956). 

Description très détaillée et diagnose latine de cette intéressante espéce nouvelle. 
Sur une planche de dessins l'A. fait ressortir les caractères anatomiques de cette plante 
ce qui faciiitera son identification, d'autant plus qu'elle était sterile. — V. A. 


Crum (Howard) and Steere (W. C.). — Puerto Rican Musei. New species 
and new combinations (The Bryologist, 59, p. 246-255, 1956). 


En attendant la publication de leur important travail sur les Mousses de Porto Rico 
(Grandes Antilles), avec des clés, descriptions, illustrations et synonymes, les AA. dée 
vent les espèces nouvelles suivantes : Anisothecium brachydontium, Wilsontella subva- 
ginans, Calymperes mammiliferum, Syrrhopodon borinquensis, Rhamphidium borin- 
tense, T'richostomum. portoricense, Tortella subfragitis, Hookeriopsis borinquensis, Actio- 
nodontium portoricense, Atrichum portoricense. Les comb. nov. sont: Lepidopilidium. 
portoricense (С. M.), Acroporium acestrostegium (Sull.), Vesicularia (Hampe), Philonotis 
elongata (Dismier) n. stat. pour P. tenella var. elongata Dismier., Phaseum brittontae 
nom. nov. pour P. sessile Britt., Isopterygium altiselum nom. nov. Les diagnoses latines 
sont accompagnées de remarques critiques eb de nombreuses citations de localités. La 
publication du travail annoncé apportera une contribution importante sur les Mousses 
de l'ile de Porto Rico, très peu connue du point de vue bryologique. — V. 


Flowers (Seville). — Dicranoweisia 
logist, 59, p. 239-244, 1956). 


LA. compare les caractères de ces deux espèces parfois confondues et attire l'attention 
sur le fait que la cuticule des cellules foliaires qui est strice longitudinalement ; chez 
D. crispula ces stries apparaissent comme des papilles en section transversale, Deux 
planches réunissant des figures d'une parfaite netteté et une clé permettent l'identi- 
fication de ces deux entités auxquelles ГА. ajoute la уал ontermina du D. crispula. 
Le caractère des cellules alaires n'entre pas en considération pour les plantes Nord- 
américaines, ce caractére étant trop variable. — V. A. 


ispula and D. cirrhata (The Bryo- 


Florschütz (P. A.). — A short survey of the american species of the 
genus Octoblepharum (Mitt, Thüring. Bot. Gesellschaft, 1, 2/3, p. 51-58, 
1955. Th.-Herzog Festschrift), 


- Source : MNHN, Paris. 
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L'étude des Octoblepharum doit porter seulement sur les feuilles les plus âgées. D'après 
les caractères de la section transversale de la nervure, on divise les Octoblepharum en 
8 groupes, Remarques concernant 20 espèces américaines : références à la diagnose 
et au spécimen type, observations morphologiques, relations avec les espèces voisines, 
— 8. J.-A. 


Hara (Mikiwo). — A review of Porella from Shikoku, Southern Japan 
(Research Reports of the Kochi University, 4, 12, p. 1-27, 7 pl. de nombr. 
fig., 1956). 

Cotte révision des espèces du genre Porella existant à Shikoku se rapporte à 13 espèces 
1 var., 1 fo. : descriptions trés détaillées ; distribution ; localités ct stations des spécimens 
étudiés ; fig. montrant toutes les variations possibles dans la forme des feuilles et des 
amphigastres : on reconnaît ici la perfection du dessin de la plupart des bryologues јаро 
nais, le souci de l'exactitude et le soin apporté à la présentation. Nouveautés décrites 
P. japonica var. calcicola ; P. shikokiana affine de Р. oviliba et P. densifolia з Р. tenera 
espèce très délicate ; P. tosana fo. spinosa dont le sommet des feuilles est bordé de dent 
allongées. Ce travail comprend, nous dit l'Auteur, toutes les espèces du genre connues 
actuellement au Japon: il semble done qu'une clé dichotomique aurait été fort appré 
сібе et aurait complété cette étude faite avec tant de soin et de précision. — S. J.-A 


Hodgson (E. A.). — New Zealand Hepaticae (Liverworts). IX. A review 
of the New Zealand species of the genus Lepidozia (Trans. Royal Soc 
New Zealand, 83, 4, p. 589-620, 2 pl. de 30 fig., 1956). 


Dans l'état actuel de l'étude des Hépatiques, la publication de monographies de genre 
(mémes locales) nous semble si nécessaire que nous avons plaisir à signaler cette monc 
graphie des Lepidozia de Nouvelle-Zélande. Le genre Lepidozia est compris ici dan 
un sens large, englobant les trois sous-genres Telaranea, Microlepidozia et Lepidozia 
soit 33 espèces et 1 variété, Ce travail comprend, comme toute monographie: : definition 
du genre, clé des sous-genres, clé des espèces, synonymie et description de chaqu 
espèce, localités et stations. Le sous-genre Lepidozia groupe 27 espèces dont 3 espèce 
et une variété nouvelles: L. martini proche de L. tetradactyla, L. remotifolia rapp 
lant L. meridiana et L. patentissima, L. meridiana plante pâle à feuilles incurvées 
enfin L. meridiana var. paludicola. Le sous-genre Microlepidozia est représenté par 
espèces et le sous-genre Telaranca par 2 espèces dont l'une a reçu un nom nouveau, 1 
Herzogii pour L. biselula Herz. Peut-être manque-t-il quelques figures détaillées mon 
trant certains caractères importants signalés dans le texte, mais les croquis indiquent 
clairement, malgré leur simplicité (et sans doute grâce à leur simplicité), l'aspect. dc 
feuilles. Mrs HoDGsoN nous а fourni un instrument de travail extrêmement précieux. 
S. JovET-AsT. 


Jones (Е. W.). — African Hepatics. XI. The genus Riccardia in Tropical 
Africa (Transact. Brit. Bryol. Soc., 3, part 1, p. 74-84, 1956). 


Dans cette XIe note PA. étudie les espèces de Riccardia suivantes pour lesquelle 
une clé sera de grande utilité pour leur identification : Riccardia pinguis, R. fastigiat: 
R. longispica, R. holstii, R. limbata, R. stephanii et R. erosa. L'A, les propose comm. 
comb. nov. Chacune d'elles est soigneusement décrite, Aneura piliflora Steph. et congoan» 
Steph. sont synonymes de R. longispica; Aneura reticulata Steph. est synonyme d 
R. limbata. Aneura stephanii Besch., Congoensis Steph. A. angusticostata, A. gross 
limbata Steph. A. travisiana Pearson sont synonymes de Riccardia stephanli. Ancu 
erosa Steph., A. inconspicua Steph., A. tenera Steph. sont synonymes de Riccardia ero 
(Steph.) E. W. Jones comb. nov. Aneura latissima Spruce, A. laurentiana Steph., -\ 
submarginala S. Arnell sont synonymes de Riccardia pinguis (Linn.) Gray. Ces réd 
tions en synonymie renderont service aux bryologues dans l'étude de ce genre si difficil 
Trois planches de figures illustrent, cet intéressant et important travail, résultat di 
explorations personnelles de l'A. en Afrique tropicale. — V. A. 


Lange (Bodil). — Sphagnum lenerum, Sull. et Lesq. and Sphagnu 
tenerum (Aust.) Warnst. (Bol. Tidskr., 52, p. 43-47, 3 fig., 1955). 


S. tenerum Sull. et Lesq. fut réduit par BRArTITWATT à une variété de 8. molle. S. acu! 
folium. var. tenerum. Aust. devient S. tenerum (Aust.) Warnst. Ces deux S. tenerum son 
en réalité, homonymes et synonymes. Énumération des caractéres les plus importan 
de cette espèce trés proche de S. nemoreum Scop. fig. : feuilles culinaires, section d 
feuilles raméales, tissu des feuilles caulinaires, — S. J-A. 


Lazarenko (A. S). — Beiträge zur Artbildung bei den Laubmoosc 
(Mitt. Thüring. Bol. Gesellsch., 1, 2/3, p. 31-46, 1955. Th.-Herzog-Fest 
schrift). 


Aprés un commentaire sur les difficultés de distinguer les espèces chez les Moussi 
et sur les caractères permettant cette distinction, l'A. explique la formation des espèce 
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par hybridation, par mutation dues aux variations du milieu extérieur, par développe- 
ment progressif des caractères intermédiaires et leur établissement par sélection naturelle 
et disparition des formes intermédiaires. Une discussion sur le probléme de l'apparition 
des espèces a montré que les bases admises par DARWIN ne sont pas ébranlées. L'étude 
des Syntrichia de la section ruralia permet de comprendre le mécanisme de la consi 
tution des espèces. S. ruralis semble être à l'origine du groupe d'espèces : S. ruralis, 
S. montana, S. Handelii, S. desertorum, S. papillosissima. Une étude très détaillée de 
la forme de 1а feuille, des papilles des cellules, du nombre d’assises constituant la feuille, 
conduit à admettre que l'on peut passer de S. ruralis à S. papillosissima par Vinte: 
médiaire de S. ruralis fo. mamillata, et, d'autre part, de S. ruralis à S. Handel 


par 
l'intermédiaire de S. montana. 8. desertorum ne semble pas lié à S. ruralis par des formes 
intermédiaires. L'influence du climat semble importante pour la variation des carac- 


tères morphologiques (ex: chez S. desertorum la fréquence des 2 assises de la feuille 
diminue graduellement vers PW et, au SE de l'Ukraine les 2 assi istent seulement 
au sommet des feuilles). Une importante question est discutée ine monotopique 
ou polytopique des espèces. П parait, en outre, possible qu'une espèce soit produite 
plusieurs fois. — S. J.-A. 


der (A.). — Recherches bry 
(Broteria, ser. Ciencias Naturais, } 


logiques récentes à Madére (7° série) 
XV (LID, fase. IV, p. 170-182, 1956). 
LA., qui a fait de remarquables découverte: 
connaissances sur la flore bryologique des 
squelles l'Abbé NoBREGA a pu récolte: 


dans l'Archipel de Madère, étend nos 
etites iles Porto Santo, et Desertas dans 
pèces (Porto Santo). Nous trouvons, en 


dans cette importante contribution une clé pour la distinction de Bryoxyphium 


madeirense découvert par lA. en 1936 et B. nori 
très complète de B. madeirense et fait ressortir les caractères distinctifs de cette inté- 
ressante espèce. Une autre découverte concerne un genre nouveau pour Madère : Holro- 
polhecium avec une espèce nouvelle Costae Luis. et Potier de la Varde (diagnose latine, 
remarques systématiques et 1 pl. de figures). La présence du genre Ectropothecium, exclu. 
sivement tropical et subtropical est remarquable. Il faut noter la découverte à Madère 
d'Orthodonlium. gracile (abbé Ховпкод), Antitrichia californica, nouveauté pour les 
iles atlantiques, Homalia Webbiana, nouveau pour Madère, Gymnostomum rupestre 

chw.) Schl., nouveau pour l'Archipel madérien, connue aux Canaries, et Fissidens 
rilzei (Porto Santo et Desertas). — V. A. 


icum. L'A. donne une diagnose latine 


Meijer (W.). — A new species of Exormotheca from Ceylon (The Journ. 
of the Hattori Botan. Laborat., n° 16, p. 72-74, 1956). 


Description et diagnose latine de cette nouvelle espèce, E. ceylonensis, récoltée à Kad: 
gannava vers 500 m. Une très belle planche de dessins fait ressortir tous les caractèr 
«qui différencient cette espèce de E. tubifera Kashyap dont elle est affine. — V. A. 


Norkett (A. H.). — Notes on Fissidens, What is Fissidens viridulus 
var, (ylei Wils. ? (Transact. Br. Br. Soc., 3, part 1, p. 69-71, 1956). 


L'A., qui s'est spécialisé dans l'étude du genre Fissidens dans les Iles britanniques. 
après révision et comparaison des caractères du Fissidens viridulus var. lylei, pense 
que cette var. n'est qu'une forme de croissance de l'espèce, qui а été placée par divers 
bryologues soit comme synonyme de F. bambergeri Schimp. soit de F. eriguus à la section 

‘oma; ces deux espèces font partie de la flore britannique. Les caractères de ces deux 
sections sont rappelés. Mise au point très utile pour la détermination de ces minuscules 

pèces particulièrement difficiles. — V. A. 


Ochi (Harumi). — Supplement to the Northwestern Himalayan Mosses 
(The Bryologist, 59, p. 213-216, 1957). 


A la suite d'une étude de plus de 100 échantillons de Bryum capillare Hedw. provo- 
nant du monde entier et dont un certain nombre de l'Himalaya, РА. les rapporte au 
Br. pallescens Schleich. L’échantillon n° 30.304 du Cachemire portait des propagules, 
caractère qui n'avait pas encore été signalé (fig. р. 214). Trois autres échantillons de 
` United Provinces »: Landour et environs se rapportent à une espèce nouvelle de Bra- 
chymenium : B. himalayanum pour laquelle ГА. donne une description, une diagnose 
latine et une planche de figures. — V. A. 


Potier de la Varde (R.). — Fissidens nouveau aux Açores (Мей. de 
Thüringischen Botan. Gesellsch., Bd 1, Heft 2/3, p. 15-16, 1955. Theodor 
Herzog- Festchrift). 


Diagnose latine (1 pl. de figures) et remarques systématiques sur cette espèce nouvelle 
de Fissidens de la section Serridium, récoltée en 1940 par A. LUISDER dans l'Archipel 
des Açores à l’île San Miguel. — V. A, 
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Potier de la Varde (R.) avec l'Introduction de Richards (P. W.). — Notes 
on African Mosses. 11. Fissidentaceae and Archifissidentaceae from Nigeria 
and the British Camerouns (Transact. of the Brit. Bryol. Soc., vol. 3, part 1, 
p. 85-97, 1956). 

Étude des matériaux récoltés au cours de « Cambridge Botanical Expéditions » en 
1935 et 1947-8 et 1955 par E. W. Jones, P. W. RICHARDS et J. P. BRENAN. Dans une 
courte introduction P. W. RicHarps fait l'historique des recherches des régions explorées 
par l'Expédition. Il faut remarquer la richesse en Pissidens puisque 37 espèces ont été 
identifiées par P. DE LA VARDE, dont deux sont nouvelles pour la science : F. brenani 
P. de la V. et F. idanreensis P. de la V. La famille des Archifissidentaceae est signalée 
pour la première fois en W-africain. Certai èces vivent à basses altitudes, d'autres 
sont montagnardes, deux Fissidens, F et F. moenkemeyeri se trouvent à la 
fois dans la plaine et en haute montagne. La majorité des récoltes provient des forêts 
humides tropicales. Pour toutes les espèce ées les localités, souvent très nombreuses, 
conditions écologiques et distribution en Afrique sont indiquées, Deux planches de ГА. 
représentent les 2 espèces nouvelles. A la liste des Fissidens il faut ajouter 2 espèces 
de Moenkemey La bibliographie comprend 6 titres de travaux se rapportant à la 
bryologie africaine. — V. A. 


Reese (W. D.). — Didymodon fuscobiridis new to the Uni 
(The Bryologist, 59, p. 182-183, 1956). 

Le D. f. fut trouvé pour la première fois aux États-Unis par l'A. en Floride près de 
Tallahassee, Cette Mousse existe dans les États de Mexico, Guatemala, Costa-Riea et 
à la Jamaïque, Cette espèce, très voisine du D. trifarius (Hedw.) Brid., s’en distingue 
par les feuilles révolutées au-dessus de la base jusqu'au sommet et par les cellules sup: 
rieures obscures et densément papilleuses (fig. 1-4), propagules (fig. 2). — V. A. 


States 


Schuster (R. M.). — Aphanolejeunea cornulissima nom, nov. (The Bryo- 
logist, 59, 3, p. 217-218, 1956). 

А. c. remplace le nom A. evansii attribué à une espèce américaine en 1955, car T] 
HERZ06 avait utilisé précédemment le nom A. evansii pour une espèce de Cuba. — S. J.-A. 


Smirnova ( — Drepanoctadus uncinatus (Hedw.) Warnst. mérite- 
t-il d’être détaché en un genre indépendant ? (Journ. Bot., XLI, p. 1499- 
1503, 1956, édition de l'Acad. des Sc. de Léningrad). En russe. 

Se rangeant à l'avis de Strunz T'A. (Consideration of the Concept of Genus in Musci 
Bryologist, 50, 1947) pense qu'un certain nombre de bryologues de notre siècle se sont 
basés sur des caractéres peu importants du gamétophyte pour créer une série de genres 
indépendants, sans apporter une critique approfondie, 

L'A. prend comme exemple le genre Drepanocladus qu'elle a étudié spécialement. 
L'A. n'est pas d'accord avec LOESKE en ce qui concerne le genre Sanionia Loeske. En 
étudiant le genre Drepanocladus Loeske (Drepanocladus, eine biologische Mischgattung 
Hedwigia, 46, Dresden), qu'il considère comme « genre biologiquement collectif », proposc 
de le diviser en 6 genres indépendants : Sanionia, Limprichtia, Warnstorfia, Drepano- 
cladus, Pseudocalliergon, Scorpidium. La division du genre Drepanocladus uniquement 
d'après les caractères végétatifs car le sporogone des divers genres (et espèces) des Нур 
nacées (dans le sens large) ayant atteint son plus haut degré de différenciation, possède 
une organisation presque identique. D'après LOESKE ce sont des organes végétatifs 
et non le sporogone qui reflètent le mieux les adaptations aux conditions extérieures 
dans la lutte pour l'existence. LorsE appelle « génétique » la division du genre Drepa 
nocladus car dans l'intérieur de chaque genre, il groupe en séries générales les espèces 
réunies entre elles par des aflinites. Le genre Sanionia (Sanioa) plus correctement d'après 
MOENKENEYER renferme (Loeske) Hypnum fertile, le genre collectif S. uncinata (Hed 
wig) Loeske avec les espèces : S. uncinata (Hedwig ex p.) Loeske, S. orthothecioides 
(Lindb.) Loeske (= H. orthothecioides Lindb.), S. contigua (Nees) Loeske (= Н. conti- 
guum Nees). 1 rapporte ici Hypnum Moseri Kindb. identifié plus tard comme à Drepa 
mocladus uncinatus. LoksxE dédia son premier genre au bryologue SANIO C. (Bryolo 
gische Fragmente, 11, Hedwigia, 26, 1887), lequel a démontré, d'après LOESKE, lappar- 
tenance de РНурпит fertile au genre Drepanocladus. Toutefois, les bryologues 
contemporains de Loxske et plus tard continuèrent et continuent de rapporter I’ Hypnunı 
fertile, ayant des feuilles à une nervure double très courte, au genre Hypnum. 

L'A. révise ensuite les caractéres qui d'aprés LoESKE, pouvaient permettre d'élever 
Drepanocladus uncinatus au rang d'un genre indépendant : Sanionia : présence d'hyalo- 
derme dans la tige (fig. a) et pseudoparaphylles (fig. b) et différence dans le comport 
ment biologique en comparaison avec les autres espèces de Drepanocladus. 

L/A. démontre que la présence d'hyaloderme est un caractère qui se rencontre souvent 
dans d'autres espèces de Drepanocladus de la section Intermedia (Sanio) Z. Smirn. dont 
D. intermedius (Lindb.) Warnst., et D. revolvens et chez D. lycopodioides (Schwaegr.) 
Warnst. de la section Latifolia. C'est; dans la section Intermedia que Vhyaloderme est 
le mieux représenté : une coucht d'une rangée de cellules périphériques carrées hyalines 
avec parfois la paroi externe mince et rentrante. Chez D. uncinatus toutes les cellules 
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de l'hyaloderme sont plus grandes et possèdent une paroi externe mince et nettement 
rentrante. Ce caractère de ’hyloderme se retrouve chez les autres espèces de Drep. mais 
avec une structure quelque peu différente. Done ce caractère ne permet pas de séparer 
D. uncinatus ct le faire rentrer dans un nouveau genre Sanionia. En ce qui concerne 
le caractère de pseudoparaphylles, elles se rencontrent aussi chez D. intermedius, revolvens, 
aduncus, Sendineri, vernicosus, lycopodioides еб fluitans. Par contre on ne les pas encore 
observées chez D. badius, latifolius, lapponicus. Ce caractère donc doit être éliminé. 

Biologiquement, D. uncinatus est une espèce ancienne à répartition bipolaire, se ren- 
contrant dans la zone des foréts, soit en épiphyte, soit sur rochers, sur sol pierreux humide 
et sur l'humus des forêts, il est trés fréquent sur le sol dans les tundras. D'après les obser- 
vations de РА. les feuilles de cette espèce en passant de l'épiphytisme sur le sol acquièrent 
des dimensions plus grandes et changent, leur structure mésophytes en structure hygro- 
phytes et se rapprochent de la var. subjulaceus. L'A. reprend ensuite les caractères sur 

uels s'appuient la definition même du genre Drep: caractères des feuilles ; leurs 
formes ; le degré du développement des oreillettes, caractères du tissu, ete. Les espèces 
de ce genre se différencient d’après ces caractères, d’après les caractères de la tige, la 
isposition des organes reproducteurs, et, enfin d’après les caractères du péristome, 
Ces caractères sont comparés avec les autres espèces de Drep. et l'A. attire l'attention 
sur la forme auriculatus de D. uncinatus à oreillettes très prononcées, ce qui Га fait 
confondre avec D. exannulatus. 

En ce qui concerne la structure du péristome, LoESkE en parlant de l'uniformité de 
la structure du péristome chez les Hypnacées n’a pas tenu compte que, même dans les 
limites du genre Drepanocladus, il existait certaines différences. L'A. rappelle les obser- 
vations de PHILIBERT concernant le péristome mais qui ne concordent pas complètement 
avec son étude très précise des péristomes de presque toutes les espèces de Drepanocladus. 
Ainsi, chez D. uncinatus les dents externes portent de stries transversales sur les 2/3 
inférieurs alors que dans leur 1/3 sup ries de papilles isolées. PHT- 
LIBERT considérait que les espèces munies de pé ternes papilleux étaient les 
plus anciennes ou bien étaient des représentants contemporains des formes les plus 
anciennes du genre. 

En effet d'après Z. N. SMIRNOVA, D. uncinatus tombe dans le group 
à dents externes du péristome striées transversalement dans les 2/3 inf 


striées et non 
papilleuses. D'après FLeischer le genre Sanionia (c.-à.-d. D. uncinatus) se détache du 
groupe Warnstorfia du genre Drepanocladus c.-à-d. de la section Beannulata, donc il 
se montre plus ancien que les espéces de cette section. 

Ainsi le D. uncinatus ne peut pas être détaché du genre Drepanocladus dans un genre 
séparé Sanionia Loeske, car les critères du genre nouveau admis par LOESKE coincident 
en entier avec les caractères des espèces de l'ancien genre Drepanocladus. Le caractère 
de bipolarité du genre Sanionia ne peut pas étre invoqué pour le maintien de ce genre, 
car les espèces du genre Drepanocladus sont également bipolaires. L'étude très précise 
de tout le genre Drepanocladus de Z. N. SMIRNOVA (monographie du genre Drepanocladus, 
Thèse de Doctorat des Sciences biologiques, 1954) a montré que ce genre est clairement, 
délimité et différencié par rapport aux autres genres voisins grâce à ses caractères morpho- 
logiques et anatomiques, ses particularités de variabilité, son écologie, sa répartition 
géographique et représente un groupe naturel + compact; l'essai d'en faire un gen 
à part: Sanionia parait done artificiel et inutile. L'A. est de l'avis de STEERE d’après 
lequel il faut la présence d'un complexe de plusieurs caractères pour l'établissement, 
d'un genre nouveau, caractères que l'on ne trouve pas chez aucun autre genre. Le genre 
Sanionia ne possède pas ces caractères, qui le sépareraient du genre Drepanocladus, 
par contre le complexe des caractères de D. uncinatus et D. austro-uncinatus permet 
de détacher ces 2 espèces dans une section, appelée par BROTHERUS (1909) Sanionia 
(Loeske) Brot., modifiée par ГА. suivant les règles de priorité en section Uncinata (Girg. 
ex p.) Z. Smirn. Rappelons que sur une planche dans le texte ГА. représente les sections 
transversales des tiges et les détails des oreillettes de D. uncinatus, ot sa fo. auriculatus, 
D. intermedius, lycopodioides, austro-uneinatus, exannulatus, fluitans. IL faut louer РА, 
de s'être attachée à l’éclaircissement des problèmes concernant le genre Drepanocladus 
particulièrement embrouillé et dificile. Certains passages de ce travail sont traduits 
presque intégralement à l'intention des lecteurs ne possédant pas la langue russe. — 
VA 


Smirnova (Z. N.). — De identificatione Drepanocladi brachiati (Mitt.) 
Dix, et D. longifolii (Wils.) Williams (Notulae syst. Crypt. Inst. Bol. Acad. 
Se. U.R.S.S., XI, p. 219, 1956). En russe. 


Svihla (В. D.). — The Frullaniaceae of Burma. I (The Bryologist, 59, 
4, p. 277-280, 9 fig., 1956). 

Étude de 3 espéces Birmanes dont les lobes ventraux ont la partie supérieure sac- 
ciforme et la partie inférieure plane: F. arecae, F.metrota, Е. riojaneirensis. Fig. de 
F. neurota, Répartition géographique. — S. J.-A, 
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nden Berghen (C.). — Quelques Hépatiques récoltées par O. Hedberg 
sur les montagnes de l'Afrique orientale (Sv. Botan. Tidskr., 47, H. 2, 
p. 263-283, 1953). 


La collection d'Hépatiques réunie par О. HepBerG en Afrique orientale, étudiée 
par ГА. comprend 19 espèces dont 3 sont nouvelles: Metzgeria Hedbergii, Frullania 
kilimandjarica et Frullania Hedbergii signées de РА. Description trés détaillées, diagnoses 
latines et dessins pour les espèces nouvelles et une comb. nov. : Dicranolejeunea atra 
(Mitt. Vanden Bergen. Remarques très intéressantes sur la répartition des espèces 
étudiées et remarques critiques. L'A. reconnait 3 groupes d’après la répartition altudi- 
nale : espèces non montagnardes, espèces liées à la forêt ombrophile de montagne, espèces 
des étages alpin et à Philippia. — V. A. 


ANATOMIE, MORPHOLOGIE, DÉVELOPPEMENT, 
REGENERATION 


Ainsworth (W.). — Axillary shoots of the stolons of Mnium cuspidatum 
(The Bryologist, 59, 4, p. 187-191, 2 tableaux, 1956). 

Sectionnés en plusieurs morceaux, des stolons de Mniwm cuspidatum donnent des 
pousses axillaires (95 % en 1 mois). On préléve ces pousses, on place les unes à la surface 
d'une solution de NaCl (NaCl évite la contamination du milieu par les Algues), les autres 
submergées dans cette solution. La croissance est supérieure pour les rameaux aériens 
(5.5 mm. au lieu de 3,0 mm.). — S. J.-A. 


Fulford (M.). — The pattern of regeneration in Frullania asagrayana 
(The Bryologist, 59, 4, p. 265-270, 23 fig., 1956). 


Des fragments de F. asagrayana cultivés sur solution nutritive ont produit de très 
nombreux cas de régénération, Une cellule foliaive se gonfle, produit un disque (= pr 
tonéma et non propagule) à 4 cellules puis 5-6 cellules. L'initiale du rameau apparait 
sur ce disque ou sur un second disque ; c'est une cellule à 3 faces actives. Le disque devient 
un protonéma multicellulaire. Le rameau régénéré est semblable à celui qui naît d'une 
spore, — В. J.-A. 


Rediearn (P. L.). — Biometric analysis of the stem leaf variation of 
the Plagiothecium micans complex in southeastern United States (The 
Bryologist, 59, 4, p. 256-262, 2 tabl., 1 fig., 1956). 


Analyse biométrique de feuilles caulinaires de PI, micans, des var. fulvum, minus, Groutii 
et de la fo. latifolium. La mesure de s, écart entre la forme de la feuille eb un cercle, est 
donnée par une formule employée pour la mesure du développement des rivages. Tableau 
indiquant la valeur de в et la longueur de la feuille pour chaque variété d’après des spé- 
cimens dont la localité est connue. Graphique montrant le large recouvrement de ces 
valeurs. Done, forme et longueur de la feuille ne permettent pas de distinguer les sous- 
espèces. Il faudrait utiliser d’autres critéres puisqu'on reconnait biologiquement ces 
taxa, — S. JovET-AsT. 


CYTOLOGIE 


Bryan (V. $.). — Chromosomes and systematic position of the inoper- 
culate mosses, Pleuridium and Bruchia (Amer. Journ. of Bot., 43, 7, p. 460- 
468, 22 fig., 1956). 


Jusqu’alors, il n'y avait presque pas de travaux relatifs à la cytologie des Mousses 
cléistocarpes ; les relations entre Pleuridium et Bruchia n'étaient pas très bien établies 
Les chromosomes de Bruchia différant seulement par leur nombre, sont difficiles à observer 
car ils se colorent faiblement, se brisent, et les bivalents se dissocient très souvent ; 
n = 14, 15, 28. Par contre, chez les Pleuridium les chromosomes sont particulièrement 
faciles à étudier; n = 13 et on ne trouve aucun comportement anormal. Chez P. acumi- 
matum. sporophytiquement tétraploide, il y a 26 bivalents. Les genres Pleuridium et 
Bruchia ne sont done pas étroitement liés. Ditrichum est cytologiquement très proche 
de Pleuridium (n. = 18 ou 26 ; méme forme et méme comportement des chromosomes) 
Trematodon se rapproche de Bruchia (n = 28). Dicranum condensatum rappelle Bruchia 
et Trematodon par le comportement des chromosomes mais n = 12. Pleuridium serait 
done à placer dans les Ditrichaceae et Bruchia dans les Dicranaceae. — S. JovET-Asr. 


Vaarama (Antero). — On the characteristics of the spontaneous bivalent 
race of Funaria hygrometrica (Archiv. Soc. Zool. Bot. Fennic. Vanamo, 
9, p. 395-400, 3 fig., 1 tabl., 1955). 
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Dans la nature existent 2 races de F. hygrometrica, l'une univalente avee n = 14, 
l'autre bivalente aveo n. — 28. L'étude des caractères morphologiques (forme des feuilles, 
longueur du. pédicelle) de la taille des spores et des cellules, a montré que la race biva. 
lente spontanée est semblable à la race univalente, mais que ces 2 races différent d’une 

е bivalente artificielle. Les caractères є gigas » n'existent pas. La méiose s'effectue 
régulièrement chez les bivalents spontanés. De même la méiose est identique chez Bryum 
eaespiticium et son diploide nommé B. corrensii. Il existe done parmi les Mousses, des 
races chromosomiques intraspécifiques fertiles et stabilisées, — S, J.-A. 


Yano (Koji). — On the chromosomes in some Mosses. IX. Karyotype, 
Sex chromosome and Polyploidy of genus Hypnum (The Bolan. Magazine, 
Tokyo, 68, n^ 804, p. 195-109, 32 fig., 1955). 

Caryotype de 4 espèces : Hypnum eireinatulum, Н. reptile, Н. plumaeforme, Н. Ри, 
yamae, Н. circinatulum est l'espèce de base, les autres sont des hypodiploides, Les sl 
mosomes sexuels ont une morphologie semblable. Les chromosomes H de Н. reptile 
(monoique) pourraient être des chromosomes sexuels. — S, J.A 


ano (Koji). — On the chromosomes in some Mosses. X. Karyotype 
nd sex chromosome of Bartramiaceae (The Bolan. Magazine, Tokyo, 
68, n° 805-806, p. 216-220, 38 fig. 2 tabl., 1955). 

Nombre de chromosomes et caryotype de 7 Philonotis et 2 Bartramia. On a observé 
des chromosomes sexuels chez 4 Philonotis. La polyploidie intraspécifique existe chez 
Philonotis socia (n. , 12). La plante diploide est issue de la. plante monoploide par 
aposporie sporophytique. — S. J.-A. 


RÉPARTITION, ÉCOLOGIE, SOCIOLOGIE 


Abramova (A. L.). — Indusiella thianschanica Broth, et C. Müll, (Notula 
anatomico-morphologica. Notulae syst. Crypt. Inst. Bot. Acad. Sc. U.R.S.S 
XI, 1956, p. 186). En russe. 


Abramova (A. L.) et Abramov (I. J.). — Hydrogonium Ehrenbergii 


Lor.) Jaeg. ex Asiae Mediae (Notulae syst. Crypt. Inst. Bot. Acad. Sc. 
U.R.S.S., XI, 1956, p. 191). En russe. 


Appleyard (J.). — Tetraphis browniana var. repanda (Funck) Hampe- 
new to the British Isles (Transact. Brit. Bryol. Soc., 3, part 1, p. 64-65, 1936). 


Découverte par l'A. de la. var. repanda de T. browniana près de Ingleby Greenhow 
dans les montagnes de Cleveland, nord-est de Yorkshire. — V. A. 


Boros (A.). — Vergleichende Moorstudien (Batorliget, Dobsina, mehrere 
Ligularia-Standorte in Siebenbürgen, Türje, Stankovan) (Biologia, Casopis 
Slovenske] Akad., 11, p. 577-587, Bratislava, 1956). En allem. avec résumé 
russe et slovaque. 


17А. compare les strates (niveaux) de Mousses des marécages qu'il connait dans les 
Carpathes et dans les bassins des Carpathes où existe le Ligularia sibrica. L'A. étudie 
on outre la distribution du Drepanocladus lycopodioides dans le même territoire. Dans 
les Carpathes le Ligularia est accompagné par une strate museinale composée de &phag- 
num et d'espèces boréales. 

Dans la plaine la strate museinale composée d'espèces nordiques manque complète- 
ment, dans les localités de Ligularia. Selon l'explication de l'A, les rélictes des environs 
de Batorliget (Ligularia, Comarum, etc.) sont conservées par le Magnocaricetum connu 
sous le nom « zsombék » (lire : jomböque), mais ce dernier n’assure point la subsistance 
de la strate muscinale primitive. — A. Bonos. 


Breen (Н. S.). — Additions to the moss flora of Florida. I (The Bryologist, 
59, 4, p. 264-265, 1956). 


Sept espèces citées dont une Sphaigne. — S. J.-A, 


Casas de Puig (Mme €.). — Contribucion al estudio de la flora briologica 
de los Pirineos centrales (Huesca) (Actes du deuriéme Congrès international 
d'Études pyrénéennes, Luchon-Pau, 21-25 septembre 1954, HII, section IL, 
p. 44-59, "Toulouse, 1956). 

Dans la première partie VA. expose l'historique des recherches bryologiques depuis 
les données les plus anciennes qui datent de 1802 dans les Pyrénées centrales espagnoles 
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jusqu'à nos jours. Dans la deuxième partie consaerée aux Bryophytes de la vallée 
de Sos (Pyrénées centrales, province de Huesca) VA. énumère les Bryophytes connues 
dans cette province dont un grand nombre est dû à ses explorations personnelles. Une 
liste comprenant 22 espèces d'Hépatiques et 104 espèces de Motsses termine cet intéres- 
sant travail. Pour chaque espèce, РА. donne la distribution dans les Pyrénées espagnole: 
très utile mise au point pour les recherches ultérieures ainsi qu'une bibliographie trés 
importante. L'élément dominant est l'élément. cireumboréal et dans la région étudiée 
les espèces sont caleiphiles. Parmi les 126 espèces récoltées dans la vallée de Sos 23 espèces 
sont nouvelles pour cette vallée. L'A. apporte donc une contribution importante à nos 
connaissances sur la flore bryologique des Pyrénées espagnoles. — V. А. 


Casas de Puig (C.). — Aportacion à la flora briologica Balear. Hepaticas 
de Mallorca (Bull. Soc. Hist. nal. de Baleares, П, p. 63-67, 1956, Palma 
de Mallorca). 


Court historique des recherches hépaticologiques aux iles Baléares. Liste très inté- 
ressante de 28 espèces dont 13 nouveautés pour les îles Baléares et 4 pour l'Ile de Majorque. 
A remarquer la découverte, entre autres, du Pelalophyllum. Raljsii, trouvé à Majorque 
dans 2 localités, abondant et fertile. N'a pas encore été cité en Espagne, ni au Portu- 
gal, — V. À. 


Chevassut (G.) et Quézel (P.). — Contribution à l'étude des groupements 
végétaux de mares temporaires à soeles velata et de dépressions humides 
à Isoetes Hystrix en Afrique du Nord (Bull. Soc. Hist. nat. Afr. N., 47, 
nos 3-4, p. 59-73, 1956). 

Étude des deux associations à I. velata et Myosotis sicula d'une part et I. Hystrix 
et Radiola linoides, d'autre part. La première peut être caract ée par trois Phané- 
rogames et probablement par Riccia fluitans et Ricctocarpus natans. La deuxième pré- 
sente un faciés hivernal riche en Hépatiques : 2 Anthoceros, 18 Riccia, Oxymitra pyra- 
midata, Corsinia marchantioides, Lunularia cruciata, Aneura pinguis et 4 Fossombronia 
(nomenclature d'aprés la Flore de TRABUT). — T. JELENC. 


Conard (И. S.). — Mosses and Liverworts of Iowa (Proceed. of the Iowa 
Acad. of Sc., 63, p. 345-354, 1956). 


Déjà en 1945 l'A. a publié sur les Bryophytes de l'état de Iowa. Dans le présent travail 
nous trouvons ure liste additive et corrective de 334 espèces de Mousses, dont 10 espèces 
de Sphagnum. Les Hépatiques comprennent 65 espèces. L'A. a reporté chaque espèce 
sur une carte de l'état de Iowa, divisé en 99 comtés, ce qui permet de se rendre compte 
du premier coup d'œil de la fréquence de telle ou telle espèce dans l'État d'Iowa. Le: 
travaux des bryologues qui ont publié sur les Bryophytes de cette région sont cit 
ce qui compete très utilement ce travail; — V. А. 


Courtejaire (J.). — Les Sphaignes de la tourbière du Pinet (Le Monde 
des Plantes, n? 316, p. 10, 1955). 


L'A. signale 10 espèces de Sphagnum dans cette tourbióre bombée (Hochmoor 
880 m. d’alt. située sur le revers méridional d 
tourbière de Pinus uncinata, surpre 
dune survivance de la période glaci 


la forét de Belesta. Présence dans cette 
nt à une si basse altitude. L'A. pense qu'il s'agit 
— V. A 


Crum (Howard), — Additional records of Hypnodon perpusillus (The 
Bryologist, 59, p. 255, 1956). 


L'A. attire l'attention sur la présence de cette Mousse en Afrique (Madagascar et 
l'Oubangui) et sur l'aire disjointe de cette plante: Mexique, Brésil, probablement 
Argentine, Oubangui-Shari, ‘Transvaal, Ceylon, Madras, et Chine. C’est un nouvel exemple 
de distribution tricentrique connue pour d'autres plantes : Amérique du Sud, une partic 
de l'Afrique et Asie sud-orientale. — V. A. 


Crum (Н, A.). — Lindbergia brachyptera in North America (The Bryo- 
logist, 59, p. 203-212, 1956). 

L'étude du type de Lindbergia brachyptera et de la var. austinii (Sull.) Grout et la 
révision de prés de 340 échantillons provenant de l'Amérique du Nord, conduisent l'A 
à la conclusion que cette variété doit être supprimée, en raison de la grande variabilité 
des caractères : forme des feuilles, forme des cellules, dimension, papillosité et épaisseur 
de la paroi cellulaire. Cette petite Leskeacée habite surtout sur l'écorce d'un grand nombre 
d'arbres énumérés par ГА. et souvent en mélange ал d'autres espéces ce qui la rend 
moins visible ; elle est plus rarement saxicole. L'A. cite les Museindes qui accompagnent 
ce Lindbergia. L'aire de distribution, trés large en Amérique du Nord, présente un: 
disjonction, dans les montagnes arides du Texas occidental et dans le SH de l’Arizona 
comme le montre une carte p. 209. Une autre aire disjointe se trouve au Caucase. Plu- 
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sieurs espèces citées par ГА. suivent се type de distribution, Une liste des spécimens 
revus par ГА. termine cet intéressant travail fait avec un grand soin de documentations 
La bibliographie comprend 15 ouvrages consultés, — V, A, 


Doignon (P.). — Les groupements végétaux du Massif de Fontainebleau 
(Cahiers du Naturaliste, Bull. М.Р. NS, 12, p. 3-16 et p. 33-40, 1956). 


Dans l'introduction l'A. explique qu'il a cherché à regrouper les documents dispersés 
duns de nombreux travüüx pour en faite une воме de synthèse phytosociologique de 
се magnifique massif forestier universalement connu. 

Dans la première partie l'A. traite des groupements silvatiques mésoxérophiles : ché- 
пме à Quercus sessitifiora avec 1° chênaie caleicole mésophile ; 29 chênaie argilicole 
hygrophile ; 8° chénate silicicole mésophile. Sont passées on revue ehsuite tla hêtraie, |, 
pubescentaie, la. juniperaie, la. pineraie pelouses, landes, res, talus (groupe. 

pitre, Les groupements corticoles sont ensuite 

ic ГА. résume les travaux concernant les groupements 

aquatiques et ripariaux pour lesquels il distingue : faciès hélosciaphiles (mares), Tacik 
hélocaleiphiles (marais), faciès rhéophiles (cours d'eau). Dans cette étude les group 
ments muscinaux, qui jouent un grand rôle dans la végétation du Massif de SE. 
bleau, sont signalés avec l'indication do ГА. qui les ont créés, avec la bibliographie le 
concernant ce qui rendra un grand service pour les bryologues. Les Lichens faisant par 
des groupements végétaux figurent également de sorte que ce travail peut intéresse 
aussi les LichGnologues. Dans la végétation aquatique VA, signale également les groupe 
ments d'Algues, étudiés surtout par M. Dents. L'énumération des groupements sortant 
des cadres d'une simple analyse, ce travail est à consulter par les phytosociologues еп 
général, les bryologues, les lichénologues et les algologues, —— V 


ments terricoles) Font l'objet d'un autre c 


énumérés. Dans la deuxième par 


Duda (J.). — Scapania Massalongoi K. M. in den Karpaten (Milleil. 
der Thüring. Bol. Ges L, Th. Herzog- Festschrift, p. 47-50. Jena, 1955). 
En allemand. 


L'A. à trouvé cette espèce dans les Alpes de Lipto (Liptauer Alpen = Liptovské hole 
(Liptoi havasok) au-dessous de Velky Baranec, — A. BOROS, 


Duda (J.). — Scapania scandica (Arnell et Buch) Macvicar in Czecho- 
slovakia (Preslia, 28, p. 294-296, fig., 1956). En tchèque, avec résumé 
russe et angla 

L'espèce nommée dans le titre est nouvelle pour les Carpathes. I'A, l'a trouvée dans 
es montagnes de Kórmócbünya = Kremmické hory. — A. Boros, 


Duda (J.). — Cephaloziella subdentata Warns 
wort (Acta musei Silesiae, Ser. A. V, p. 
avec résumé anglais et russe. 

L'A. a découvert l'espéce nouvelle pour la Tchécoslovaquie près de Rejviz en Silésie, 
- A. Bonos. 


. new Czechoslovak liver- 
1 fig., 1956). En tchéque, 


Duncan (U, К.). — A Bryophyte Flora of Wigtownshire (Trans. Brit. 
Bryol, Soc., 3, part 1,-p. 50-63, 1956). 


Le comté Wigtown (Écosse) assez négligé du point de vue bryologique, fut visité par 
l'A qui réunit dans le présent travail le résultat de ses propres investigations. La flore 
hépaticologique compte 98 espèces (avec 8 variétés) parmi lesquelles il faut souligner 
Plagiochila spinulosa, Pleurozia purpurea, Lejeunea planiuscula, Marchesinia Маска 
Frullanta microphylla, La région étudiée, géologiquement assez uniforme, presque dépou 
Yue de calcaire, est riche en Sphagnum, représenté par 30 espèces. Les Mousses compren- 
nent 261 espèces avec 19 variétés. Signalons Splachnum ampullaceum, Orthodontium 
ineare, Amblyodon dealbatus, Breutelia chrysocoma, Isothecium holtii parmi les pl 
tables. Le genre Cololejeunea semble être absent. S. Macvicar avait découvert dans 
comté Lophocolea fragrans, Microlejeunea ulicina et Prullania tamarisci var. cornu. 
ica, — V. A. 


Gerola (Е. м) — Hepatiche del Abissinia meridionale [raccolta della 
Missione Ittiolofiea in A.O.L] (Lavori Bot. Torino, 8, p. 471-485, 14 fg., 
1947). 


Grolle (Riclet). — Kleiner Beitrag zur Moosflora Mitteldeutschlands 
(Mill. Thüring. Bot. Gesellsch., 1, 2/3, p. 87-05, 1955. Festschrift Th. 
Herzog). 

Hépatiques (41 espèces) et Mousses (21 espèces) trouvées en Allemagne centrale (Thü- 
tinge). Notons quelques remarques morphologiques ou écologiques, notamment & propos 
de Conocephalum conicum, Cephalozia media, Calypogeia fissa ct C. Meylanit. vi JM. 
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Horikawa (Yoshiwo) and Ando (Hisatsugu) — Studies of the forest 
communities in the Ozegahara Moor (Scienlif. Researches of the Ozegahara 
Moor, Tokyo, p. 269-287, 4 fig., 5 tabl., 12 phot., 1954). 


Étude des groupements forestiers du marais Ozegahara, situé au centre de Honshiu 
à 1.400 m. d'alt. Les Muscinées existent dans les groupements suivants : forêt de bas 
marais, forét de haut marais sur la marge du plateau tourbeux, forét sur les pentes d'une 
dépression, forét marginale du mi On note presque partout des Sphaignes : S. squar- 
rosum, S. subbicolor, S. compactum, S. rubellum, etc. ; des Mnium, des Climacium, des 
Amblystegium, des Hépatiques (Riecardia, Pellia, Calypogeia) ; sur humus see, des Ble- 
pharostoma, Plagiothecium ; des Bazzania et Ptilidium à la base des trones ; des Georgia 
et Cephalozia sur les branches tombées, ete. La strate museinale comprend de nombreuses 
espèces dans les forêts établies au bord des rivières ; ces espèces varient suivant l'humi- 
dité du sol. — S. J.-A. 


Jones (E. W.) and Warburg (E. F.). — Campylium hispidulum (Brid.) 
Mitt. in Britain (Transact. Brit. Bryol. Soc., 3, part 1, p. 66-67, 1956). 
Les AA. notent la présence de C. Л. fructifié dans deux localités dans l'Oxfordshir 
discutent les caractères de cette Mousse en comparaison avec C. sommerfeltii et des 
échantillons nord-américains. Une planche de dessins illustre cette note. — V. A. 


Jovet-Ast (Mme S. Hépatiques marocaines. I (Bull. Soc. Sc. nat. 
et Phys. du Maroc, XXXV, 4* trim., p. 265-282, 1955). 

Premiers résultats d'une mission organisée par l'Institut Scientifique chérifien (11 
mars-12 mai 1953 et 1*7 mai-30 juin 1955). L'A. signale 30 espèces d'Hépatiques à thalle 
dont une proportion remarquable de Riccia: 24 espèces. Nouveautés pour le Maroc 
Riccia canescens St., R, Crozalsii Lev., R. erusrala Trab., R. glauca var. subinermis (Lindb.) 
Warnst., R. Huebneriana var. cavernosa Casare: |, R. Sommieri Lev., R. Warnstorfii 
fo. subinermis, R. sorocarpa var. Heegii Schfin., nouveau pour toute l'Afrique du Nord, 
Clevea hyalina (Sommert.) Lindb. Trés nombreuses localités visitées pour lesquelles 
TA. a noté avec le plus grand soin les conditions écologiques. Travail très important 
du point de vue bryogéog-aphique. — V. A. 


Jovet-Ast (Mme S.) — Deux Riccia (Hépatiques) nouveaux pour le 
Pays basque français (Bull. du Centre d'Ét. et Rech. scient., Biarritz, 1956). 

Aux trois espèces de R. connues au Pays basque français ГА, ajoute : R. Huebnerianu 
et R. sorocarpa Bisch. (ce dernier existe au Pays basque espagnol). Jusqu'ici la florc 
hépaticologique de l'ensemble du Pays basque franco-espagnol comptait 148 espéces 
Les trouvailles de ГА. porte ce chiffre à 150 espèces. — V. A. 


King (A. L. К.) and Morrison (M. E. S.). — Sphagnum imbricatum 
Hornsch. ex Russ. (The Irish Naturalists Journ., XII, n° 4, p. 105, 1956) 


Découverte de nouvelles localités de ce Sphagnum dans les comtés de Kerry, Tyrone, 
Antrim, toujours dans des tourbiöres bombées. Les AA. précisent que cette Sphaigne 
bien que rare, existe dans 11 comtés sur 40 en Irlande et dans 22 localités sur 140 er 
Grande-Bretagne. Elle se trouve souvent ауес Sph. fuscum. De l'avis des AA, cette 
espèce, devenue rare de nos jours en Europe, fut autrefois beaucoup plus répandue. 
Les AA. pensent que la rareté actuelle de Sph. imbricatum serait due aux fluctuations 
du niveau de l'eau dans les tourbiéres provoquées par les changements de climat, et 
son abaissement depuis la période sub-atlantique. Les especes plus xérophiles se sont 
développées par la suite et Pont petit à petit óvincé. — V. A. 


Koch (Leo-Franeis). — Louisiana Muscology. I. Review and summary 
of litterature (The Bryologist, p. 192-203, 1956). 


Très intéressante et utile revue bibliographique de Muscologie dans l'État de Lousian 
qui commence avec les collections de Thomas DRUMMOND en 1832. 

A la suite des patientes recherches et revisions des Herbiers et à la suite de ses propres 
explorations, ГА. arrive à un total de 164 espèces et 22 var, de Mousses. Dans un appen 
dice, à la fin de son travail, ГА. cite une liste de 13 espi dont la présence dans la Loui 
siane n'a pas été établie avec certitude et une autre liste avec des Nomina nuda et des 
indications erronées. — V. A. 


Koch (Leo-Francis). Mosses of California: an Annotated List o 
Species (Leaflets of Western Botany, VI, n° 1, p. 1-40, 1950. San Francisco 
California). 

Historique des recherches bryologiqües en Californie. Deux cent soixante-cing espèce 
étaient citées dans « Moss Flora of North America North of Mexico » de GROUT. Les recher 
ches de l'A. portent ce chiffre à 317 espèces, dont 31 sont citées pour la première fois pour 
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Ja Californie. D'après la révision de ГА. 68 espèces doivent. être exclues, pour diverses 
raisons, de la bryoflore de la Californie, 17 sont californiennes. En ce qui concerne la 
distribution géographique l'A. distingue les régions suivantes : Californie septentrionale, 
Californie centrale, Californie Sud, région des Sierras, région à Sequoia sempervirens, 
depuis l'état d'Orézon Sud, la cóte jusqu'à Santa-Lucia, le comté de Monterey, Cali- 
fornie еб « Bay area». Du point de vue de la distribution des Mousses l'A. reconnait les élé- 
ments suivants : cosmopolites, bipolaires-montagnardes, circumboréales, arctiques-mon- 
tagnardes, euraméricaines (Europe-Amérique du N.), nord-pacifiques, boréales améri- 
cames, еб enfin espèces habitant les aires désertiques du Sud-Ouest des États-Unis et 
du Nord du Mexique. L'index bibliographique comprend 138 titres et l'index des genres 
termine ce travail très important et indispensable pour les bryologues qui étudient 
spécialement la distribution géographique des Mousses. — V. A. 


Kornas (J.) et Medwecka-Kornas (A.). — Hookeria lucens Sm. dans la 
Chaîne des Gorce (Carpathes occidentales polonaises) (Fragmenta Floristica 
«t Geobot., 11/2, p. 72-77, 2 cart. geogr., Krakow, 1956). En polonais avec 
résumé francais. 


Les AA. trouvent Н. 1. en six localités dans le groupe de montagnes de Gorce, au tour- 
nant du fleuve Dunajec, dans la partie polonaise des Carpathes. Ces localités appartien- 
nent toutes aux flyschs des Carpathes, ce qui nous indique comment la répartition silé- 
sienne de Hookeria s'avance vers l'Est. En suivant cettedi rection on le rencontre de plus 
en plus rarement ; selon la connaissance des AA. la localité la plus orientale de la Mousse 
se trouve dans les hautes montagnes de Máramaros, comme Prous le cite de Berlabaska, 
près de « Pop Ivan ». Pourtant l'espèce était connue méme dans des régions plus orientales 
et plus méridionales aussi, mais — comme il s'agit des données bien anciennes — elles 
échappent souvent à l'attention des auteurs d'aujourd'hui, Fuss (System. Aujz. 1878 : 
081) signale le Hookeria dans des hautes montagnes de Szeben = Sibiu, près de Grosau 

Kereszténysziget = Cristian. HEUFLER (Spec. Flor. Crypt. Arpasch, 1953 : 58), ainsi 
que Scuur (Enum, Plant. Trans. 1866 : 864) en donnent des rapports des hautes mon- 
tagnes de Fogaras agaras, plus précisément de la vallée Arpós = Arpaselul (Felsó 
Arpás = Arpaselul-de-Sus) ; Pantic (VEBG 11. 1861: 95) signale sa localité la plus 
lointaine vers le Sud, dans le voisinage de Ruszkabanya = Rusca Montana, dans le dépar- 
tement Krassó-Szörény = Severin. Récemment on avait l'occasion de justifier la donnée 
de l'Arpás — une donnée de plus de cent ans — car mon collaborateur T. Pécs a abon- 
damment récoltéle Hookeria en 1955 dans la vallée du ruisseau d’Arpaselul, à une alt. 
de 1.000-1.100 m. La Mousse prospère iei sur de l'ardoise cristalline et non sur grès flys- 
cheux. Comme les A A.des eutres données ont été également des explorateurs excellents, 
leurs rapports peuvent étre considérés comme justes, méme à défaut de nouvelles trou- 
vailles. — A. Bonos. 


Kue (Marian). — The Mosses of the Silesian Upland (The Muschelkalk 
Area) (Acla Societ. Bolanicar. Poloniae, XXV, n? 4, p. 629-673, 1956). 
En polonais avec résumé en anglais. 

L'aire de « Muschelkalk » se situe dans la partie occidentale du plateau central de 
1а Pologne (carte р. 631). Cette région étant très peu explorée du point de vue bryologique, 
ГА, en a entrepris l'étude. Deux cent soixante espèces de Mousses furent récoltées (liste 
7-667). Signalons une série de rares et intéressantes relietes pléistocènes : Bryum ova- 
him, Calliergon trifarium, Camplothecium trichodes, Cinclidium stygium, Hypnum pratense 
exea. longiseta, M. triquetra, M. trichodes, Mnium cinclidioides, Paludella squarrosa, 
Scorpidium scorpioides, S. turgescens, Thuidium lanatum ainsi que les espèces monta- 
gnardes comme Amblystegium Sprucei, Brachythecium reflexum, Cynodontium poly- 
carpum, C. strumiferum, Gyroweisia tenuis, Oxystegus cylindricus, Seligeria setacea ont 
dié signalés par ГА. Bryum ovatum et Scorpidium turgescens n'ont pas encore été trouvés 
en Pologne. 

Au point de vue écologique I'A. admet les divisions de Gams (1932) : Bryo 
phytia s. 1. (S0 esp.), Helophytia et Amphiphytia (57 esp.), Bryochamaephytia s. s. 
(28 esp.), Epipetria (25 esp.), Epixylia (20 esp.), Ni lia et Natania ( 8 esp.). La partie 
orientale de cette région est caractérisée par de nombreux Helophytia et Ampbiphyti 
Bryum Duvallii, B. ovatum, B. calophyllum, Caliiergon trifarium, Campylopus fragilis 
et C. turfaceus, Chrysohypnum stellatum var. helodes, Cinclidium stygium, Drepanocladus 
lycopodioides, Meesea longiseta, M. trichodes, M. triquetra, Mnium cinclidioides, Paludella 
squavrosa, Philonotis calcarea, P. caespitosa, P. marchica, Polytrichum strictum, Scorpi 
dium scorpioides, S. turgescens, Sphagnum contortum, S. medium, S. riparium, S. rubellum, 
S. subsecundum var, rufescens et var. inundatum, Thuidium lanatum et Trematodon ambi- 
guus. 

La partie occidentale est caractérisée principalement par des Bryochamaephytia 
в, s. (Buxbaumia aphylla, Dicranum viride, Eurhynchium Stokesii, Heterocladium squar- 
rosulum) et par des Epixylia qui croissent avec les premiers : Heterophyllium Haldanium, 
Homalia trichomanoides, Leskea catenulata, Platygyrium repens, Plerygynandrum filiforme, 
ct par des Epipetria: Amblystegium confervoides, Camptothecium Philippeanum, Ciri- 
phyllum Vaucheri, Seligeria pusilla et enfin par des Xerogeophytia : Pleuridium alter- 
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nifolium, Physcomitriym sphacricum, Pterygoneurum pusillum, Pogonatum nanum, 
Weisia crispa, 

Le texte est illustré de 7 cartes de répartition de plusieurs espèces, La bibliographie 
comprend 94 travaux consultés. — V. A. 


Lachmann (A.). — Bryophytes observés durant la Session d'Auvergne 
(juillet 1955) (Bull, Soc. bot, de Fr., 103, p. 117-120, 1956). 


Cette session consacrée surtout aux Phanérogames a permis cependant à l'A. 
de récolter environ 180 espèces de Bryophytes prélevées principalement aux Puy du 
Sancy (1.886 m.), Puy Mary (1.787 m.), Plomb du Cantal (1.868 m.), tourbiöres des 
Lacs, Bois du Lioran et du Pavin, 

L'A. a fragmenté ses récoltes suivant leur écologie ; espèces saxicole 
sommets (Puy du Sancy, Puy Ferrand, Puy Mary, Plomb du Cantal) ; par 

aintantes ; ruisselets, sources de pentes, torrents ; 
sur Vhumus des culmens rocheux désagrégés, les fissures, à exposition N. ; tourbières. 
prairies marécageuses; trones et souches plus ou moins pourrissants et enfin sur de: 
buttes à végétation calcicole et rocailles calcaires du Puy de Gratacap (Cantal). 

Calypogeia arguta, Mnium subglobosum, Ptilidium pulcherrimum sont à ajouter aux 
« Muscinées d'Auvergne » du Frère Héribaud (1900). En parcourant ces listes on se rend 
compte de l'influence à la fois du climat atlantique et centre-européen et le rôle de l'am- 
biance des microclimats. — V. A. 


upicoles des 
is rocheu: 
r la terre peu humifère des sentiers ; 


Lachmann (A.. — Gephaloziella Baumgartneri Schiffn. (Rev. 
du Bourbonnais, p. 5-7, 1955). 


Interessante découverte par PA, du C, B. sur les rochers calcaires du vallon de Sanssat ; 
nouveau pour le département de l'Allier, — V. A, 


ientif. 


Lachmann (A. Excursion bryologique dans le Morvan (Rev. scientif. 
du Bourbonnais, p. 7-9, 1955). 


Liste de Bryophytes récoltés par l'A, aux sources de l'Yonne prés de Glux, au Bois 
Folin (900 m,), aux Gorges de la Canche, commune de Roussillon, dans la vallée de la 
Cure. A remarquer la récolte du rare Oligotrichum incurvum (Huds.) Broth, au Bois 
Folin dont c'est l'unique localité dans le Morvan découverte par l'Abbé Guillaumot. — 
У. А, 


Lachmann (A.). — Les Mousses de Kerguelen (Rev. seientif. du Bour- 
bonnais, p. 11-12, 1955). 

Court historique des recherches sur les Bryophytes des Kerguelen, d'origine volcanique 
et dont la superficie comprend 7.000 km. carrés. У. A, 


Lachmann (A.) — L'Herbier Gilbert Tourret (Rev. scientif. du Bour- 
bonnais, p. 3-22, 1954). 


L'Herbier Tourrer, classé par les soins de ПА. comprend 450 espèces réparties en 
155 genres et prés de 100 var, et fo. La classification adoptée est celle de BROTHERUS dans 
ses « Musei ». Les Hépatiques comprennent 137 espèces classées en 50 genres d'après 
K. MULLER. Les Sphagnum comprennent une quarantaine d'espèces et une vingtaine 
de variétés. Presque tous les spécimens ont été revus par WARNSTORF. Cet Herbier est 
très précieux pour les bryologues s'intéressant aux Bryophytes du département de l'Allier 


Ladyzhenskaja (K. L). — De Fossombronia angulosa (Dicks.) Raddi 
in URSS inventa (Notulae syst. Crypt. Inst. Bot. Acad. Sc. URSS, XI, 
p. 167, 1956). En russe. 


Ladyzhenskaja (К. I.) et Ohuchova (V. М.). — De genere Riella Mont 
in agris Oryzae salivae in Kazachstania observationes (Nolulae syst. Crypt 
Inst. Bot, Acad. Se. URSS, ХІ, p. 176, 1956). En russe. 


Ladyzhenskaja (К. 1.) et Chudatkulov (S. M.). — De sporarum forma- 
tione Riceiocarpi nalanlis (L.) Gorda (Notulae syst. Crypt. Inst, Bol. Acad 
Sc. URSS, ХІ, p. 182, 1956). En russe. 


Lange (Bodil). — A revision of the Sphagnum Flora of Iceland (Bot 


Tidskr,, 49, 2, p, 192-195, 1952), 
Révision des Sphaignes des Herbiers de Kopenhague et de Reykjavik. Neuf des 24 


espèces signalées sont nouvelles pour l'Islande. Comparaison avec la flore des Sphaignes 
du Groënland où le groupe palustria manque, — 8. J.-A, 
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Lange (Bodil). — The genus Sphagnum in alpine zones at Abisko, North 
Sweden, and some other arcto-alpine areas (Mitt. Thüring. Bol. Gesellsch., 
1, 2/3, p. 145-150, 1955). Th. Herzog Festschrift. 


Les Sphaignes, sur les montagnes aux environs d'Abisko, ne s’élévent pas à une altitude 
périeure à 1.275 m. Tableau des espèces atteignant 1.250 m., 1.100-1.050 m,, 900- 
700 m.; espèces trouvées toujours au-dessous de la limite des arbres. Comparaisons 
ауес la flore des Sphaignes de la côte atlantique de Norvège (Tromsö). où le nombre 
d'espèces est beaucoup plus élevé, Les espèces du groupe cuspidata semblent favorisées 
par le climat atlantique humide, La flore du Groënland a beaucoup de ressemblances 
avec celle d'Abisko. Les indications fournies par les travaux de AMANN et de PODPERA 
permettent quelques comparaisons avec la flore des Sphaignes des Alpes (voir tableau), — 
S. JA. 


Lisowski (St.). — Mchy Bieszszadow zachodnich, Mosses of the western 
Bieszezady (The Poznan Soc, of friends of science. Publications of the section 
of biology, vol. 17. Plantae cryptog,. по 3, p. 1-93, 1956). En polonais, 
avec résumé en anglais et russe. 

Le Bieszezady est une partie des Carpathes orientales, formée pa 
plus ou moins basses, I] est nommé aussi Bi 
par une nomene 


des montagnes 
szezady oriental (= Beskiden, Beszkidek) 
lature géographique qui traite toute la chaine de montagnes des Car- 
pathes en entier. L'A. a étudié la partie septentrionale ou polonaise du groupe de mon- 
tagnes, dont la structure est monotone, composée pour la plupart de grès. П n'y a que 
quelques marécages. L'A. a découvert sur ce terrain le Taxiphyllum densifolium connu 
jusqu'ici seulement dans le Caucaso et la Hongrie. D'autres espèces intéressantes 
Leplodontium styriacum, Chrysohypnum. hispidulum, Hygrohypnum eugyrium, 
пит, ete, — А. BOROS. 


Miller (H. A.). — Cryptogams of Kapingamarangi atoll, Caroline Islands. 
т. Bryophyta (The Bryologist, 59, 3, p. 167-173, 1 fig., 1956). 

Récoltes sur les atolls Kapingamarangi, Nukuoro et Puluwat. Neuf Mousses, huit 
Hépatiques dont Cololejeunea kapingaensis sp. nov. qui diffère de Physocolea planissima 
par sa taille plus petite et le lobule plus grand des bractées du périanthe, Un Riccardia 
1 quelque ressemblance avec R. fuscescens et Aneura graeffei. — 


Miller (Н, A.) and Doty (M. D.). — Bryophytes from Arno Atoll, Marshall 
Islands (Atoll research Bull., n° 25, 10 pp., 7 fig., (1953), 1957). 

Étude des récoltes effectuées par Léonard Honwrrz en 1951, sur l'Atoll Arno (S des 

s Marshall). Clé des Bryophytes basée sur des spécimens mûrs, frais et humid 

énérale des 12 espèces (7 Mousses et 5 Hépatiques 

ion trés large en Indomalı 


Ile 
tions, localités, distribution 
ces espèces, 2 ont une réparti 


. Parmi 
e, plusiours sont nouvelles 
pour Patoll, Les Carolines apparaissent comme la route de migration des espèces des 


Marshall. — S. J.-A, 


Miller (H. A.) and Doty (M. D.). — Ecological and floristic notes on the 
Bryophyta of Raroia (Aloll research Bull., n° 33, 2 pp., 1954). 

Le sol était couvert de Mousses avant le cyclone de 1903, Maintenant, les Mousses 
existent sur le sol seulement dans un petit nombre d'îles, Habitat principal ; tronc d'ai 
bres, Sept espéces récoltées, 4 Mousses et 3 Hépatiques, toutes nouvelles pour ces 
atolls, 


Miller (Н, A), — Moss Societies on Oahu (Hawaiian Acad. Sc. Procee- 
dings, 1 p., 1952-1953). 


Associations de Bryophytes pour les foréts de Oahu (Hawai), La terminologie de 
Gams a été adoptée (Nereidia, Epipetria, ete.). — 8. J.-A. 


"А, 


Niering (W. A.) and Miller (Н. A.). — Cryptogams of Kapingamarangi 
atoll, Caroline Islands. II: Ecology and phytogeography (The Bryologist, 
59, 3, p. 174-180, 1 phot., 1957). 


Kapingamarangi est un atoll des Iles Carolines dont la végétation se compose surtout 
de Cocos nucifera, Artocarpus, Pandanus, Cyrlosperma. Sur quelques îlots se développe 
une végétation assez luxuriante avec Fougères sous la forêt. Le peuplement en Bryo- 
phytes et Lichens des troncs et base des arbres dépend de l'âge des arbres, de la texture 
de l'écorce, de l'exposition, de l'humidité (atmosphère plus humide dans les Artocarpes 
que dans les plantations ouvertes de Cocotiers). On remarque sur les souches de Cocotiers 
des coussins de Leucophanes smaragdinum avec Lejeunéacées et Lichens (Pannar 
et Leptogium). De méme à la base des Artocarpus s'installe un groupement de Bryo- 
phytes et Lichens. Ces groupements ne sont. pas stables : destruction par cassure, séche- 
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resse, puis humidité, décomposition du substrat. La plupart des Bryophytes sont indi- 
gènes ; les autres ont pour origine les Iles Carolines plus ou moins proches. Les Philip. 
pines semblent à l'origine de cette flore mais on pense à des apports du 8 (ex. Solomons) 
grâce aux violentes tempêtes de printemps. — 8. J.-A. 


Noguehi (A.) and Nagano (L). — Mosses of Chichibu, Central Japan 
(Bull. Chichibu Museum of Nat. Hist., n° 6, p. 4-9, 5 phot., 1955). 


Étude de la végétation muscinale des calcaires du district de Chichibu (Japon central) 
de 600 à 1.900 m. alt. Liste des espéces. Les espéces tempérées se trouvent surtout dans 
les plaines, les arctiques dans la partie subalpine. Noter des Trachypus bicolor, espèce 
tropicale abondante dans la région subalpine. En japonais, résumé en anglais. — 8. J.-A, 


Novaezky (J. M. Europaeische Arten der Reihe Buxbaumiales und 
ihre Verbreitung in der Slowakei (Acta Facult. rerum nat. univ. Comenianae, 
1, fasc. III. Botanica, p. 97-116, 4 fig., 3 cart. geogr. Bratislava, 1956). 
En slovaque, avec résumé russe et allemand. 

L'étude — œuvre posthume de ГА. — traite de la répartition du Buzbaumia aphylla, 
B. indusiata et Diphyscium sessile en territoire lovaque des Carpathes. L'A. donne 
une carte schématique de leur localité. Une partie en est nouvelle. — A. Boros. 


Ochsner (Fritz). — Das ozeanische Element in der Sehweizerischen 
Mossflora, ein Beitrag zu seiner Aufgliederung (Mill. Thüring. Bot. Gesell- 
schaft, 1, 2/3, p. 151-166, 1955, Th. Herzog Festschrift). 


Definition des termes: océanique, sub-océanique, eu-océanique, eury-océaniqu 
sub-atlantique, eu-atlantique. Liste des espèces suisses de Sphaignes, Mousses, Нера 
tiques appartenant à chacun de ces éléments. Difficulté de classer Certaines espèces. 
tribution de termes différents à une méme espèce suivant que l'on considère comme 
plus important la génétique ou la distribution géographique. П serait utile de distinguer 
dans l'élément circumpolaire : un groupe continental-cireumpolaire, un groupe océanique- 
circumpolaire (boréal-océanique) et aussi un groupe « omnivag-cireumpolaire » (circum. 
polaire s. 1.). Dans la flore bryologique suisse, on compte 200 espèces océaniques (16 % 
de Mousses, 27 % d'Hépatiques). Les eury-océaniques dominent (45 %). Distribution 
des espèces océaniques dans les différentes régions du N et du S de la Suisse, Nouvelles 
locali 15 Mousses et Hépatiques. Tableau de la répartition des espèces eury- 
océaniques tlantiques, sub-atlantiques, eu-atlantiques dans 3 régions où l'hygro- 
thermie est la plus élevée. Dans ces 3 régions vivent au moins 80 % de toutes les Muscince: 
océaniques suisses, Par contre, dans la Basse Engadine, à climat plus sec, on note seule- 
ment 8 % des espèces océaniques. — S. JOVET-AST. 


Philippi (Georg). — Einige Moosgesellschaften des Südschwarzwaldes 
und der angrenzenden Rheinebene (Beitr. Naturkundl. Forschung in 
Stidwestdeutschland, XV, 2, p. 91-124, 2; tableaux, 1956). 


Dans cette étude des associations bryophytiques du S de la Forêt Noire et des abords 
de la plaine du Rhin, ГА. décrit : 1) les groupements hydrophiles des montagnes primaires 
(Chiloscypho-Scapanietum undulatae ; Solenostomo-Scapanictum ; Brachythecietum plumosi ; 
Ozyrrhynehielum rusciformis) et les groupements hygrophiles sur calcaire (Cinclidelo- 
Leptodictictum ; Amblystegio-Fissidentetum crassipidis ; Leptodictyo-Pissidentetum crassi- 
pidis ; Cinclidelum aquaticae), 2) Les associations museinales de rochers éclairés (Raco- 
mitrio-Andreacetum petrophilae ; Andreaeetum rothii; Gymnomitrietum concinnati) et 
les associations de rochers ombragés (Rhabdoweisio crispatac-Diplophylletum ; Diplo- 
phylletum albicantis ; Rhabdoweisietum crenulatae ; Frullanietum tamarisci ; Frullanieto- 
Pterogonietum ; Grimmio-Isothecictum. myuri ; Melzgerietum conjugatae ; Madothecetum 
cordaeanae). 3) Associations riches en Anastrepta orcadensis (Rhytidiadelpho-Anastrep- 
tetum; Dicranodontio-Anastreptetum ; Mylietum taylori. 4) Les associations terricoles 
(Calypogeietum fissae ; Nardietum scalaris; Marsupelletum funckii ; Dicranelletum rufes- 
centis ; Pogonatetum aloidis). Voir pour chaque association un tableau et la comparaison 
avec les travaux de différents auteurs. La difficulté d'établir des associations muscinale 
est due au petit nombre d'espèces qui composent ces associations et à la grande ampli 
tude écologique des espèces. Groupement de ces espèces en classes, ordres, alliances 
(voir tableau). — S. J.-A. 


Proctor (M. С. F.). — A Bryophyte Flora of Cambridgeshire (Trans. 
Br. Br. Soc., 3, part 1, p. 1-49, 1956). 


Historique des recherches concernant la Bryoflore de Cambridgeshire. L'A. continue 
l'étude des collections commencées par P. W. RICHARDS. Courte description du climat, 
topographie et géologie de la région. L'A. la divise en 6 districts botaniques basés surtout 
sur la géologie. Ce sont: 1° des tourbiéres surtout caleaires avec cependant quelques 
tourbiéres acides à la marge des marais où on observe des tourbières acides bombées. 
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La région est fortement cultivée ; 2° partie sud calcaire, comprenant des pâturages 
convenant aux Pottiacées (Phascum floerkeanum et Poltia recta) ; 3° plateau occidental 
argileux ; 4° région orientale argileuse ; 5° le « Breckland », région calcaire recouverte 
d'une couche d'un dépôt glaciaire sableux. Certaines parties décalcifiées par lessivages 
ne portent que Calluna et Agrostis ; 6° région de Gamlingay à sol acide où les Sphagnum 
ont été signalés еб où la flore caleifuge est le mieux développée. 

L'A. cite 33 espèces d'Hépatiques avec les localités et indications des récolteurs, les 
espèces des contrées voisines sont indiquées en petit texte, les espèces douteuses entre 
parenthèses. Les Sphaignes comptent 7 espèces et les Musci 168 espèces. Une carte de 
Cambridgeshire montre la division en districts indiqués par un chiffre que l'on retrouve 
dans le texte à la suite des noms d'espèces. Travail fort utile pour la connaissance de la 
Bryoflore de la Grande-Bretagne. — V. A. 


Pursell (Б. A.), Rediearn (P. L.) Jr and Reese (W. D.). — Additions 
to the moss flora of Florida (The Bryologist, 59, 4, p. 263-263, 1956). 


Localités et/stations de 13 espèces de Mousses, — 8. J.-A. 


Pilous (Z.). — Bemerkungen zum systematischen Werte von Sphagnum 
bohemicum Jezek sp. n. (Preslia, 28, p. 158-159, 1956). En tchèque, avec 
résumé russe et allemand. 


LA. constate que la Mousse signalée récemment pour nouvelle (conf. Revue Bryolog., 
28, p. 335, 1054), n'est autre qu'un mélange de plusieurs formes du Sphagnum cuspida- 
tum. — A. Bonos. 


Pilous (Z.). — Fragmenta bryologica 1-10, 11-20 (Preslia, 28, p. 42-51, 
262-272, 1956). En tchéque, avec résumé russe et allemand. 


LA. s'occupe de vingt Mousses, qui sont en partie provenant, et en partie citées de 
Ja Tchécoslovaquie : 1. Fabronia pusilla ; l'A. l'a trouvé prés de Kozárovce — Garam. 
kovácsi. 2. Rhacopilum euspidigerum ; ГА. rectifle la donnée de Poppera (c. Revue 
Bryolog., 25, p. 208, 1950) pour R. Schmidii. 3. Barbula sinuosa ; ГА. l'a trouvée prés 
de Murán = Murány vára en Slovaquie. 4. Brachythecium erythrorhizum ; PA. le raye de la. 
flore du pays. 5. Cirriphyllum cirrosum ; la donnée que cette Mousse se trouve dans la 
Krkonose = Riesengebirge, est fausse. 6. Calliergon cuspidatum var. Sindelerii est décrit 
comme une var. nouvelle. 7. Brachythecium turgidum ; ГА. en indique plusieurs localités 
nouvelles dans les Tatras ; récemment A. Boros (Acla Biol. Budapest, 397, 1951), ot 
KRAJINA (Beih. Bot. Cent., 820, 35, 50, 75, 1933) ont signalé la méme Mousse dans les 
Tatras. 8. Rhynchostegiella algiriana ; VA. Va retrouvé en plusieurs endroits en Slovaquie + 
auparavant BAUMGARTNER (Pozsonyi Ore. Term. Egyl. Közlem., 22, 1901) eb HOLUBY 
(apud MATOUSCHEK, ibid., p. 51) l'y ont découvert. 9. Scleropodium illecebrum ; ГА. 
le raye de la flore de Tatra, d'où ZMUDA l'avait signalé de la grotte d'Albátre. A. Bonos 
a visité lui aussi cette grotte, et confirme l'opinion de l'A. 10. Grimmia atrala; ГА. 
confirme que cette Mousse se trouve dans la Krkonose = Riesengebirge. 11. Pfychodium 
tauricum ; VA. constate que cette Mousse décrite comme provenant de la Crimée, n'est 
autre que le Pseudoleskea Saviana. 12. Amblystegium Sprucei; l'A. le signale dans la 
Bohême. 13. Cynodontium Wahlenbergii ; ГА. confirme son existence dans la Jeseniky 
= Altvatergebirge. 14. Aulacomnium turgidum; ГА. signale une nouvelle localité de 
cette Mousse dans le Tatra. J. GYÖRFFY s’est longtemps occupé de sa distribution dans 
ces montagnes (Magy. Bot. Lapok, 1911 : 338, 1912: 80, 1924 : 82, Fol. Crypt., 1924 : 
32 ; Botan. Kézlem., 1920-21 : 13) ; récemment J. SMARDA l'a retrouvé (Biologia, Bra- 
tislava, 28, 1955). 15. L’Astomum Levieri ; son existence en Bohême n'est. pas douteuse. 
16. Mnium hymenophylloides ; ГА. confirme ses localités connues dans les Tatras. SUZA 
les fait connaitre en premier (Veda Prir., 227, 1929) ; récemment SMARDA l signale 
(Casopis Morav. Mus. Brno, 116, 1952 ; Biologia, Bratislava, 27, 17-19, 1955). Barbula 
rigidula ssp. glauca, Trichostomum viridulum, Hypnum Vaucheri sont indigènes en Bo- 
héme. 20. Lescuraea decipiens doit être rayé de ce pays. — A. BOROS. 


Quarterman (Elsie). — Contributions to our knowledge of Pleurochaete 
squarrosa in North America (The Bryologist, 59, p. 180-182, 1956). 


L'A. rappelle la distribution générale en Amérique du Nord: Arizona, Nouveau- 
Mexique, Missouri, Tennessee, Texas, Virginin, Oklahama et Mexique et ajoute des 
localités nouvelles trouvées par lui dans le NW de l'État de Géorgie. Bien que cette 
Mousse est trés rarement fertile, les fleurs mâles et femelles ont été observées réguliè- 
rement dans le Tennessee central mais pas de capsules. En culture dans une serre ГА. 
à obtenu un sporogone, qui fut endommagé accidentellement, mais d'autres essais ont 
échoué. 

La régénération à partir de fragments de feuilles et de tiges se produit même après 
dessiccation prolongée. La propagation végétative est ainsi assurée. Ajoutons qu'en 
Europe cette Mousse a été trouvée fertile, en Italie, dans le Midi de la France, en Espagne 
et par Р. et V. ALLORGE au Portugal à Barca d'Alva sur la frontière hispano-portugaise 
(Rev. Bryol., 3, p. 197, 1930). — V. A. 
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Richards (P. W.). — Notes on the bryophyte communities of lowland 
tropical rain forest, with special reference io Moraballi Creek, British 
Guiana (Vegetatio, V-VI, p. 319-328, 1 tabl., 1 fig., 1954). 


P, W, RICHARDS a étudié la « rainforest » de Moraballi Greek (Guyane britannique), 
portant son attention sur les groupements de Bryophytes de cette forót tropicale de 
plaine. Ces groupements sont installés sur divers substrats : écorce de végétaux ligneux, 
feuilles, tones et bois morts, sol forestier, termitières, rochers, ote. On a distingué 5 types 
de forêts d’après les végétaux supérieurs mais, pour les associations de Bryophyte: 
seules inter nnent les différ es microclimatiques. On peut distinguer 4 synusies 
1) synusie d’épiphytes de la partie supérieure des arbres (High epiphyte synusia), com- 
prenant des Mousses (Macromitrium, Leucobryum, Syrrhopodon...) et des Hépatiques 
(Anthocerotaceae, Bazzania, Plagiochila, Lejeunéacées). 2) synusie d'épiphytes vivant 
dans la partie plus ombragée (shade epiphyte synusia), beaucoup plus riche en espèces 
et dominée par les Lejeunéacées et les Plagiochila. 3) synusie d'épiphylles, limitée aux 
parties humides et peu éclairées, comprenant surtout des Hépatiques dont la majorité 
sont des exclusives (voir tableau). 4) synusie sur bois mort où abondent les Pleuro- 
carpes (voir liste). Sur les pierres et les rochers granitiques existent beaucoup d’espéces 
déjà présentes sur les bois morts. Dans les forêts de montagne, les conclusions différent 
— 8. JovET-AsT, 


Sainsbury (6. ©. K.). — Note on Blindia Martini (Bull. Wellington 
Bot. Sac., 28, p. 24-25, 1956). 
Cette Mousse à capsule immergée et portant un péristome était connue d'une seule 


localité. Récemment, elle a été retrouvée dans l'Ile du N, à une distance supérieure à 
5° de latitude, Done distribution discontinue. — 8. J.-A. 


Saviez-Ljubitzkaja (L. L). — Trichostomum cuspidatissimum Card, ei 
Thér. — Species nova ad bryofloram URSS (Notulae syst. Crypt, Inst 
Bol. Acad. Sc. URSS, XI, p. 200, 1956). En russe. 


Sharp (A J..). — Factors in the Distribution of Hyophila tortula anc 
an Extension in its known Range to include Michigan (Mitteil. der Thürin 
gischen Botan. Gesellschaft, I, h. 2/3, p. 222-224, 1955, Theodor Herzog 
Festehrift). 


L'A. a découvert une nouvelle localité pour cette espèce dans le Michigan, ce qui 
étend son aire de répartition vers le Nord. П est intéressant de remarquer que les espèce 
tropicales suivantes présentent la méme répartition : Fissidens polypodioides, Hookeri 
avutifolia, Leucobryum albidum, Sematophyllum adnatum, Thuidium minutulum et T 
virginianum qui arrivent vers le Nord à la limite sud du maximum des glaciations Pléis 
tocènes. Cette espèce se reproduit par propagules et par spores mais à sa limite nord 
il n'a pas été trouvé de sporogones. De l'avis de I'A., une espèce ayant une reproduction 
asexuée peut migrer dans une aire où la reproduction sexuée est inhibée, Une carte 
montre la répartition de l'Hyophila tortula et sa nouvelle localité. — V. A. 


Smirnova (Z. N.). — Scouleria Rschewinii Lindb, et Arn. in flora mus 
corum URSS (Notulae syst. Crypt. Inst. Bot. Acad. Se. URSS, ХІ, p. 21( 
1956). En russe. 


Smirnova (Z. N.). — Ad Bryofloram Jakutensem notula (Notulae sys! 
Crypt. Inst, Bol, Acad. Sc, URSS, XI, p. 228, 1956). En russe. 


Steere (W. С.). — The taxonomic status and geographic distributio 
of Philoerya aspera (The Bryologist, 59, 3, p.4161-167, 8 fig., 1 carte, 1956 
La présence d'un fin prolongement caduc au sommet de la feuille justifie le maintic 


du genre monotypique Philocrya et le sépare de Lyellia. Distribution : E et W du Groër 
land, Baffin, Alaska. A rechercher en Sibérie. Carte de distribution. — В. J.-A. 


Stefureae Données sur l'écologie et la sociologle d'une nouvel! 
station de Moerckia Flotowiana (Nees) Schiffn, dans les monts Rara 
(Carpathes orientales) (Bulet. Stiintific, Acad. Romane, З, p. 57-77, 3 fig 
Bucarest, 1951) En roumain, avec résumés français et russe. 

Dans sa nouvelle station découverte en ancienne Roumanie cette Mousse croit dan 
le voisinage d'espèces pour la plupart communes et qui préfèrent le calcaire, L'A 
décrit en détail les conditions écologiques de cette station, — A. Bonos: 


Source : MNHN, Paris 
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Stefureae (Tr). — Association à Aulacomnium turgidum (Whlbb.) 
Schwaegr. dans les monts de Rodna (Bulet. stiintific sect. de la station biol. 
Acad. Romane, 4, p. 381-399, avec 2 tableaux. Bucuresti, 1952). En rou- 
main, avec résumé français et russe. 


Distribution géographique détaillée de l'Aulacomnium turgidum dans les hautes moi 
tagnes de Radna = Rodna, les localités à l'Inokó = Incul = Kuhorn, son écologie, 
sa caenologie et son importance bryogéographique. — A. Boros, 


Stefureae (Tr.), — Considérations bryologiques sur la réserve naturelle 
de « Piatra Craiului Mare » (Bulet. stiintific sect. de la station biol. Acad. 
Romane, 3, p. 248-270. Bucuresti, 1951). En roumain, avec résumé francais 
et russe. 


LA. décrit Vintéressante végétation muscinale de la haute montagne appelée Piatra 
Craiului Mare = Királykó, dans le voisinage de Bucegi = Bucseos, dans les Carpathes 
du Sud, prés de Brassó = Brasov — Kronstadt. Les Mousses les plus remarquables 
sont: Bucegia romanica, Grimaldia pilosa, G. rupestris, Clevea hyalina var. suecicus 
Sauteria alpina, Peltolopis grandis, Stegonia latifolia, Plagiobrywn demissum, Bubraumta 
indusiata, B. aphylla. B. Zóovowr a publié des données bryologiques et coenologiques 
de ces hautes montagnes dans l'Annal. Mus. Nat. Hung., 32, p. 03-145, 1039. — A. BOROS, 


Szweykowski (Jerzy). — Lophozia ascendens (Warnstorf) Schuster (= Lo- 
phozia gracillima Buch), a new Hepatic for the Polish Flora (Fragmenta 
floristica et Geobolanica, Ann., 1, pars 1, p. 173-181, 1954). En polonais, 
avec résumé en anglais. 


L/A. signale cette espèce, nouvelle pour la Pologne, dans 4 localités, dans le Sud du 
pays, à 750 et méme 1.000 m., toujours sur du bois pourrissant. Une planche de dessins 
originaux illustre ce travail, — V. A. 


Szweykowski (J.). — Beiträge zur Geographie der polnischen Leber- 
moose. I. Die Verbreitung der Barbilophozia Kunzeana (Hüb.) K. M. in 
Polen. II. Chandonanthus setiformis (Ehrh.) Hove in der polnischen Tatra 
(Acta Soc. Bot. Polon., 25, p. 589-002, 603-613, avec fig., cart. géograph., 
1956). En polonais, avec résumé en allemand; 


Seize localités du Barbilophozia Kunzeana sont connues en Pologne, en plus grand 
nombre dans la Poméranie, dans les Sudètes et dans le Tatra. Selon l'opinion de PA., 
c'est une rélicte glaciaire. L'A. a découvert de nouveau le Chandénanthus setiformis 
en trois localités, aprés un intervalle de 70 ans environ. Sous ce rapport l'A. étudie la 
répartition de toutes les espöces du genre. II constate que toutes les autres espéces sont 
de l'origine malaisienne, par suite il recherche le pays d'origine du Ch. seliformis dans 
les montagnes de la Malaisie septentrionale d'où cette espèce s'est répandue, au début 
de l'époque glaciaire, partout sur les territoires arctiques. Dans l'Himalaya il subsiste 
toujours. Dans le Tatra et dans les autres hautes montagnes, il existe comme rélicte. — 


OUVRAGE JUBILAIRE 


Abramova (A. L.) et Smirnova (Z. N.). — Jubilé de L, I. Savicz-Ljubit- 
zkaja (Journ. Botan. de Асай. des Se. de 'URSS, XL], n° 10, p. 1555- 
1564, 1956, avec portrait). 


Émouvant exposé de l'activité scientifique de L. I. SAVICZ-LJUBITZKAJA à l'occasion 
du 70° anniversaire de sa naissance. Les AA. passent en revue ses remarquables travaux 
dont la liste termine cette notice biographique. Deux espèces nouvelles lui ont été dé- 
diées : Bryum savieziae Schlak. et Echinodium. savicziae A. Abramova et I. Abramov. 
En lisant cet exposé on reste rempli d'admiration devant l'incessant labeur scientifique 
de Ja meilleure et la plus ancienne bryologue de l'URSS, non seulement comme savant 
de laboratoire mais aussi comme explorateur dans les diverses régions de son pays, Ses 
travaux sur le genre Sphagnum et les tourbières de l'URSS, dans l'étude desquelles 
elle s'est. spécialisée, demeurent classiques. 

L. I. Savioz continue son activité à l'Institut botanique Komaroy avec vaillance 
et enthousiasme pour Іа Bryologie à laquelle elle s'est adonnée depuis plus de 45 années. 
Qu'il soit permis à la signataire de ces lignes de se joindre à ses amis et collaborateurs 
pour lui adresser ici ses vives félicitations. — V. A, 


Source : MNHN, Paris 
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OUVRAGES GENERAUX 


Arnell (Sigirid), — Illustrated Moss Flora. I. Hepaticae. C. W. K. Gleerup. 
Lund, Suéde, 1956, 35 couronnes suédoises. 


O'est avec grande satisfaction que les bryologues salueront la parution de cet impor 
tant ouvrage, édité par la Société botanique de Lurd. En effet, depuis la Flore des Hépa 
tiques de H. W. ARNELL, 1928, publiée en suédois, des espèces nouvelles pour la Fenno- 
scandie furent découvertes, la nomenclature aussi a subi des changements et un grand 
besoin d'une Flore écrite en langue anglaise, accessible à tous, s'est fait sentir. Pour la 
rédaction de cet ouvrage et l'arrangement systématique des espèces, ГА. s'est inspiré 
еп partie de la Flore de Н. W, ARNELL et de Н. Buch. Les illustrations qui accompagnent 
Jes descriptions sont empruntées à ce dernier bryologue et à d'autres auteurs et un certain 
nombre sont dues à l'A. Dans sa préface ГА. fait remarquer que les descriptions son! 
rédigées aussi brièvement que possible et qu'il a réduit le nombre de variétés et de formes 
au strict minimum. Les données sur la distribution géographique en Suède est basé 
sur les matériaux de Riksmuseum de Stockholm, l'Herbier d'Upsala et Lund, du Jardin 
botanique de Göteborg et enfin sur ses propres collections. Les espèces et localités norvé- 
giennes et finlandaises sont citées d'aprés « Norges Levermoser » de Jorgensen, celles 
du Danemark d'aprés « Danmarks Mosse » de C. Jensen et celles de Finlande d'apré- 
H. Buch. 

Dans une courte Introduction, ГА. donne les conseils nécessaires pour la récolte, 1а 
préparation et la conservation des Hépatiques. Les caractéres généraux pour toute |: 
sous-classe des Hépaticales sont ensuite énumérés et quelques termes techniques expli 
qués. Les Hépaticales sont divisés en ordres: Jungermaniales anacrogynes, famille 
(Codoniaceae, Aneuraceae, Metzgeriaceae, Dilaenaceae et Haplolaenaceae). A côté de 
espèces existant en Fennoscandie, ГА. décrit et introduit dans les clés les espèces qu 
sont susceptibles d'y être trouvées (par ex. Mefzgeria hamata pour le genre Metzgeria) 
Dans l'ordre 2-Haplomitriales la fam. des Calobryaceae est représentée par Haplomitriun 
hookeri. L'ordre 8 des Jungermaniales est divisé en sous-ordre : Jungermaniineae, Jubu 
lineae. Les Jungermaniineae avec les fam. Porellaceae, Physiotiaceae, Radulaceac 
Scapaniaceae, Herbertacene, Ptilidiacene, Blepharestomataceae, Trichocoleaceae, Lepi 
doziataceae, Calypogeiaceae, Plagiochilaceae, Marsupellaceae, Cephaloziellaceae, Hygro 
biellaeeae, Trigonanthaceae (avec sous-familles Cephalozioideae et Odontoschismata 
севе), Epigonianthaceae, Lophocoleaceae, Harpanthaceae. L'ordre 4: Marchanthialt 
comprend 2 sous-ordres : Marchantiineae et Riceiineae. Le sous-ordre des Marchantiinea 
renferme les familles des Marchantiaceae, Lunulariaceae, Conocephalaceae, Grimaldincen 
et Cleveaceae. Les Ricciineae renferment une seule famille : Ricciaceae avec les genres 
Ricciocarpus, Riccia avec un sous-genre : Ricciella et Euriceia. L'A. introduit dans с 
sous-genre une espèce nouvelle : R. dalslandica trouvée seulement en Suède (descriptio 
et fig. p. 284 et Addenda). 

La sous-classe II : Anthocerotae est représentée par une seule famille, Anthocerotacea: 
avec les genres : Phaeoceros (spores jaunes) et Anthoceros (spores noires). Il faut souligne 
que l'A. signale les caractères des oléocorps et le nombre des chromosomes lorsque ceux-« 
sont connus. Tout au début de cette Flore les abréviations indiquent les provinc. 
correspondant aux districts administratifs : y compris les districts limitrophes russe 
Ces abréviations sont reportées sur la carte de Fennoscandie que le lecteur trouver 
à la fin de cette Flore. П faut remarquer aussi que pour Leiocolea obtusa Evans, lA 
crée un genre nouveau : Obtusifolium avec une seule espèce : О. obtusum (Lindb.) ` 
‘Arn, Leiocolea obtusa Buch était toujours difficile à placer, et il a semblé à l'A. que 
meilleure solution était de le placer dans un genre à part. A la fin de l'ouvrage l'A. 
adjoint un glossaire anglais-suédois pour les termes employés. Un Index placé à la fi 
résume l'ordre suivi pour la classification. Ce beau travail, illustré de 98 groupes « 
figures, imprimé sur du papier de belle qualité et présenté avec bon goût fait honne: 
à la Société botanique de Lund. Mais son but essentiel est de servir d'instrument (| 
travail et ГА, y parvient par la masse de documentation, par le souci des descripti 
très soignées, par les nombreuses données écologiques. Nous lui souhaitons un pl 
succès. — V. A. 


VARIA, TECHNIQUE 


Duda (X). — Moravian and Silesian bryological literature. First supli 
ment (Acta musei Siles., Ser., A. V., p. 16-18, 1955). En tchéque, ave 
résumé anglais et russe. 

Flowers (S.). — New methods of cutting sections of moss stems an 
leaves (The Bryologist, 59, 4, p. 244-246, 1956). 


Description d'une méthode pour réaliser des sections dans des rameaux feuillés d 
Muscinées ; on utilise papier transparent, bristol, ete. On peut immobiliser les feuille 


Source : MNHN, Paris 
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isolées en les fixant sur un papier adhésif. Pour les sections longitudinales de lames 
foliaives, de tiges, de nervure foliaire, de thalles d’Hépatiques, fixer la feuille ou l'organe 
à couper sur une lame avec de la gelatine et laisser sécher. — 8. J.-A. 


Fulford (Margaret). — Recent Literature on Hepatics (The Bryologist, 
59, p. 56-57, 1956). 


LA. cite 77 ouvrages et signale les espèces, vi 
pour la scienc 
graphiques su 


és et formes décrites, nouvelles 
Liste indispensable à consulter pour compléter nos connaissances biblio- 
les travaux concernant les Hépatiques. — V. A. 


Fulford (Margaret). — Recent Literature on Mosses (The Bryologist, 
59, p. 150-155, 1956 


Liste de 115 travaux cités, énumération des espèces et variétés nouvelles. — V. A. 


Sharp (Aaron J.). — Caroline Coventry Haynes (1859-1951) (The Bryo- 
109151, 58, p. 149-152, 1955). 


Notice nécrologique et l'œuvre bryologique de cette sympathique et généreuse bryo- 


logue. Liste des travaux réunissant 30 titres. Portrait. — V. A. 
EXSICCATA 
Lisowski (Stanislaw). — Bryotheca polonica, ser. B, fasc. II, 1953, Nr 51- 


100, Acad. scient. poloniae ed. 


Espèces contenues dans ce fascicule : Andreaea petrophila Ehrh., stér.; Distichium 
montanum (Lam.) Hagen, c. sp. ; Dicranum majus Smith., c. spor. ; Dicranum fuscescens 
Turn. var, congestum Husnot, ster. ; Dicranum scoparium (L.) Hedw., c. spor.; Para- 
leucobryum longifolium Loeske fo. hamata (Jur.) Moenk., ster. ; Dicranum Bergeri Bland. 
ster, ; Dicranum undulatum Ehrh., ster. ; Dicranum Bonjeanit de Not., ster.; Orthodi- 
cranum montanum. (Hedw.) Loeske, ster.; Orthodicranum flagellare (Hedw.) Loeske, 
ster.; Dicranodontium denudatum Hagen, ster. ;; Pleurochaele squarrosa (Brid.) Lindb., 
ster. ; Syntrichia subulata (L.) Web., c. spor. ; Syntrichia ruralis Brid., ster. ; Rhacomi- 
irium canescens (Tim.) Brid., c. spor. ; R. heterostichum Brid., ster., R. fasciculare Brid., 
ster.; Physcomitrium piriforme (L.) Rabenh.. e. spor.; Rhodobryum roseum Limpr., 
ster. ; Leptobryum piriforme (L.) Schpr., c. spor.; Mnium marginatum (Dicks.) P. de 
B., ster.; Mnium punctatum Hedw., c. spor.; Mnium Seligeri Jur., ster. ; Cinclidium 
мудіит Sw., ster. s Thamnium alopecurum Sw., ster. ; Climacium dendroides (L.) Web, 
et Mohr, ster. ; Fontinalis dalecarlica Schpr., ster. ; Anomodon longifolius (Seleich.) Bruch, 
ster.; Cratoneurum commutatum Moenk., ster.; Cratoneurum filieinum (L.) Moenk., 
ster. ; Campylium chrysophyllum (Brid.) Bryhn, ster. : Plagiothecium striatellum (Brid.) 
Lindb., ster. ; Calliergon trifarium. Kindb., ster. ; Calliergon stramineum Kindb., ster. ; 
Calliergon stramineum Кіпа. var. patens Lindb., ster, ; Brachytheciwm rivulare Br. eur., 
ter. (2 localit +, ster; Eurynchium Zetterstedtit 
Stoermer, eur. var. praecox (Hedw.) Limpr., ster. ; 

ster. ; Pterygynandrum filiforme Hedw., ster. ; Hypnum 
ium si le (Schmid) Lindb., c. spor. ; Atrichum tenellum 


ynchium strigosum Bi 


Eurhynchium Stokesii Br. eur. 
pratense Koch., ster. ; Diphys 


(Rohl) Br. eur., с. spor. ; Atrichum undulatum (L.) Beauv., с. spor. ; Polytrichum atte- 
nuatum Mez., ster. ; Polytrichum strictum Banks., ster. ; Polytrichum juniperinum Willd., 
©. spor. 


Fasc. 3-4, voir Revue Bryologique, p. 207, 1956. 


Les espèces intéressantes sont: Leptodontium siyriacum (Bieszezady), Hygrohypnum 
alpinum (Bieszczady), Zygodon dentatus (Gorce), Hookeria lucens (Gorce), Anomodon 
Rugelii (Gorce). — A. Boros. 


Lisowski (S.), — Bryotheca Polonica. Fase. VI. Poznan, 1956. Musci 
in montibus « Gory Kaczawskie »; VII. Musci in montibus « Bieszczady 
Zachodnie », VIII. Musci Tatrenses. 


Dans le fase. VI nous trouvons : Metzgeria pubescens (Schr.) Raddi; Moerckia Blytti 
(Moerch) Brockmann ; Anthelia julacea (L.) Dum, ; Anthelia Juratzkana (Limpr.) Trev. ; 
Pleuroclada albescens (Hook.) Spruce, fo. typica ; P. albescens var. islandica (Nees) Spruce 
Chandonanthus setiformis (Ehrh.) Howe ; Barbilophozia lycopodioides (Wallroth) Loeske ; 
Lophozia longidens (Lindb.) Macoun ; Saccobasis polita (Nees) Buch (Sphenolobus politus 
Steph.); Triomaria exsecta (Schmidel) Loeske ; Marsupella varians (Lindb.) K. M., 
©. spor. partim ; M. sphacelata (Gieseke) Dum.; M. commutata (Limpr.) Bernet; M. 
alpina (Limpr.) Bernet (Gymnomitrium alpinum Schtfn.) M. condensala (Angstrom) 
Kaalaas ; Gymnomitrium coralloides Nees ; G. concinnatum (Lightf.) Corda ; Solenostoma 
sphaerocarpum (Hook.) Steph., mod. colorata, c. per. partim ; Pedinophyllum interruptum 
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(Nees) Lindb. mod. mesoderma ; Seapania subalpina (Nees) Dum., 8. uliginosa 
Dum. var. obliqua (Arnell) Jorgensen (5. obliqua Schifin.) ; Nowellia curvifolia (Die) 
Mitt., c. per. partim ; Bazzania lricrenala (Wahlenb.) Trevis. ; mod. laxifolia ; Calypogeia 
suecica (Arnell et Persson) K. M. 

Comme dans les premiers fascicules les étiquettes sont rédigées en polonais et en latin 
et les régions explorées sont indiquées sur les petites cartes au verso de la couverture 
=V. A 


E 


Lisowski (Stanislaw). — Bryotheca polonica. Fase. IX, Nr 251-2 
Musei in montibus « Bieszezady Zachodnie » collecti. Poznan, 1956. 


Espèces distribuées dans ce fascicule : Dilrichum vaginans (Sull.) Hampe, c. spor. ; 
Seligeria recurvata (Hedw.) Br. cur., c. spor.; Dicranella subulata (Hedw.) Schimper, 
€. spor.; Dicranoweisia crispula (Hedw.) Lindb., c. spor.; Dicranum scoparium (L.) 
Hedw. fo orthophylla (Brid.) Moenkem., ster. ; Dicranum spurium Hedw., ster. ; Campy- 
lopus subulatus Schimper, ster. ; Ozystegus cylindricus (Bruch) Lindh. ; Zygodon dentatus 
Breidler, ster. ; Rhacomitrium protensum A. Br., ster. ; Bryum Schleicheri Schwgr., ster. ; 
Thamnium alopecurum Br. eur., ster. ; Cratoneurum decipiens Loeske, ster. ; Amblystegium 
serpens Br. cür., c. spor. ; Hygrohypnum. alpinum (Schpr.) Loeske ; Hygrohypnum palustro 
(Huds.) Loeske, c. spor.; Drepanocladus vernicosus (Lindb.) Warnst., ster. ; Camplo- 
thecium nitens (Schreb.) Schpr., ster. ; Brachythecium albicans (Nevk.) Br. eur., ster. 
Brachythecium. Starkei (Brid.) Br. cur., ster. ; Braehythecium populeum (Hedw.) Br. eur.: 
Plagiothecium Roeseanum (Hampe) Br. eur., ster. ; Hypnum pratense Koch, ster. ; Rhyli 
diadelphus calvescens (Wils.) Broth., ster. ; Pogonatum aloides (Hedw.) P. Beauv, c. spor 


5, 


Lisowski (Stanislaw). — Bryotheca polonica (Acad. Scient. Poloniae, 
edit., Fasc. X, Nr 276-300. Musci Tatrenses), Poznan, 1956. 


Ce fascicule contient : Oncophorus virens (Sw.) Brid., c. spor. ; Kiaeria falcata (Hedw.) 
Hagen, c. sp. ; Kiaeria Starkei (Web. et Mohr) Hagen, c. sp., Dicranum elongatum Schl., 
ster., Paraleucobryum. enerve (‘Thed.) Loeske ster., Anoectangium compactum. Schwgr. 
ster., Desmatodon latifolius (Hedw.) Br. eur. var. brevicaulis (Brid.) Schpr., с. spor 
Hygrogrimmia mollis (Br. eur.) Loeske, ster.; Tayloria Froelichiana (Hedw.) Mitten 
с, spor. ; Anomobryum concinnatum (Spruce) Lindb., ster. ; Pohlia Ludwigii (Sprengel) 
Broth., ster. ; Pohlia commutata. (Schimper) Lindb., ster. ; Pohlia commutata (Schimper), 
Lindb. var. filum (Schimper) Н. Winter, ster. ; Cinclidium arcticum (Br. eur.) О. Müll 
ster. ; Moesia trichodes (L.) Spruce var. minor (Brid.) Br. cur., c. spor. ; Catoscopium 
nigritum (Hedw.) Brid., с. spor. ; Conostomum boreale Swartz, ster. ; Timmia bavarica 
Hessl., с, spor.; Timmia norvegica Zett., ster.; Hygrohypnum Smithii (Sw.) Broth. 
ster. ; Hygrohypnum cochlearifolium ( Vent.) Broth., ster. ; Hygrohypnum dilatatum (Wils.) 
Loeske, ster.; Hygrohypnum polare (Lindb.) Broth., ster.; Isopterygium pulchellun 
(Dicks.) Lindb., e. spor. ; Hypnum callichroum (Brid.) Br. eur. 

Comme pour les fascicules déjà annoncés dans cette Revue, les étiquettes sont rédigées 
en polonais et en latin. 


Lisowski (Stanislaw). — Bryotheca polonica. Musei montium Corcon 
tieorum, Fasc. Xl, Nr 301-325. Poznan, 1956. 


Espèces représentées dans ce fascicule: Oligotrichum incurvum (Huds.) Lindb., c 
spor. ; Ditrichum homomallum (Hedw.) Hampe, €. spor. ; Blindia acuta (Huds.), с. spor. 
Amphidium Mougeotii (Br. eur.) Schimp., ster. ; Amphidiwm lapponicum (Hedw.) Schimp. 
©. spor. ; Dicranoweisia erispula (Hedw.) Lindb., с, spor.; Kiaeria Starkei (W. et M 
Hagen, c.. spor. ; Dicranum fuscescens Turner, c. spor. ; Dicranodontium circinatum (Wils.) 
Schimp., ster. ; Desmatodon latifolius (Hedw.) Br. eu с. spor. : Grimmia patens (Dicks. 
Br. eur., ster. ; Rhacomitrium sudetioum (Funck) Br. eur., ster. ; Rhacomitrium faseieu 
lare (Schrad.) Brid., ster. ; Funaria hygrometrica (L.) Sibth., c. spor. ; Philonotis fontan 
(L.) Brid., fo adpressa (Ferg.) Moenk., ster.; Philonotis calcarea (Br. eur.) Schimp. 
ster. ; Dichelyma falcatum (Hedw.) Myrin., ster. ; Lescuraea sazicola (Br. eur.) Molendo 
ster. ; Hygrohypnum dilatatum (Wils.) Loeske, ster. ; Hygrohypnum ochraceum (Turner 
Loeske, ster. ; Hygrohypnum ochraceum (Turner) Locske fo complanata (Milde) Moenk 
ster. ; H. ochraceum (Turner) Loeske, fo uncinata (Milde) Moenk., ster. ; Calliergon sar 
mentosum (Wahlenb.) Kindb., ster.; Plagiothecium striatellum (Bid.) Lindb., c. spor. 
Plagiothecium undulatum (L.) Br. eur., ster. 


Lisowski (Stanislaw). — Bryotheca polonica, Fase. XII, Nr 326-350 
Musei gorcenses. Poznan, 1956. 


Pogonatum aloides (Hedw.) P. B. var. minimum (Crome) Limpr., c. spor. ; Ditrichwn 
flexicaule (Schleich.) Hampe, ster. ; Seligera recurvata (Hedw.) Br. eurs, с. spor. ; Dicho 
dontium pellucidum (L.) Schpr., ster. ; Dicranoweisia crispula (Hedw.) Lindb., c. spor 
Rhacomitrium canescens (Timm.) Brid. var. ericoides Br. eur, ster. ; Bryum argenteun 
L., ster.; Mnium stellare Reich., c. spor.; Mnium spinosum (Voit.) Sehwaegr., ster. 
Bartramia Halleriana Hedw., c. spor.; Zygodon dentatus Breid., ster. ; Hookeria luce) 
(L.) Sm., ster. ; Anomodon Rugelii (С. M.) Kessler, ster. ; Lescuraea striata (Schwaegr. 
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Br. eur. ; Thuidium Philiberti Limpr., ster. ; Campylium protensum (Brid.) Lindb., ster. з 
Cratoneurum commutatum (Hedw.) Roth var. falcatum (Brid.) Moenk., ster.; Brachy- 
theciune Geheebii Milde, ster. ; Starkei (Brid.) Br. eur., c. spor. ; Orthothecium intricatum 
(Hartm.) Br. eur., ster. ; Dolichotheca silesiaca (Seliger) Fleischer, c. spor.; Hypnum 
pallescens (Hedw.) Br. cur., c. spor. ; Hypnum reptile Rich., с. spor. ; Hylocomium um- 
bratum (Ehrh.) Br. cur., ster.; Rhytidiadelphus calvescens (Wils.) Broth. 


Lisowski (Stanislaw). — Bryotheca Polonica, Fasc. XIII, Nr 351-375, 


1 Musci Pomeraniae Orientalis. 
Espèces figurant dans ce fascicule : Fissidens bryoides (L.) Hedw., e. spor. ; F, osmun- 
doides (Sw.) Hedw., с. spor. ; F. adiantoides (L.) Hedw., ster. ; Dicranum Bergeri Bland., 


ster.; Dicranum Bonjeanii De Not., ster.; Orthodicranum flagellare (Hedw.) Loeski 
ster. ; Barbula unguiculata (Huds.) Hedw., ster. ; Pottia truncatula (L.) Lindb., c. spor., 
Phascum acaulon L. ; Mnium affine Bland., ster. ; Cinclidium stygium Sw., stor. ; Palu- 
della squarrosa (L.) Ehrh., збе", ; Orthotrichum obtusifolium Schrad., ster. ; Thuidium 
delicatulum (L.) Mitt., ster. ; Amblystegium serpens (L.) Bt. eur. с. spor..; Scorpidium 
scorpioides (L.) Limpr., ster.; Drepunocladus aduncus (Hedw.) Moenk. var. Kneifi 
(Schpr.) Moenk. fo pseudofluitans (Banio) Moenk., ster. { D. vernicosus (Lindb.) Warnst., 
ster. ; Brachythecium slaebrosum (Hoffm.) Br. eur., ster. ; B. curtum Lindb., c. spor. } 
Eurhynchium Swarlzii (Turner) Hobk., ster. ; Plalygyrium repens (Brid.) Br. cur. c. spor. 


Lisowski (Stanislaw). — Bryotheca polonica, Fasc. XIV, Nr 376-400. 
Musci montis Snieznik Klodzki (Dudeti). Poznan, 1956, 


Oligotrichum incurvum (Hudson) Lindb., ster. ; Pogonatum urnigerum (L.) P. Beauv., 
c. spor. ; Polytrichum decipiens Limpr., c. spor. ; Ditrichum homomallum (Hedw.) Hampe, 
©. spor. ; Ditrichum vaginans (Sull.) Hampe, c. spor. : Amphidium Mougeotii (Br. eur.) 
Schimp., ster. ; Dicranum fuscescens Turner, ster. ; Paraleucobryum longifolium (Ehrh.) 
Loeske, ster.; Encalypta contorta (Wulfen) Lindb., e. spor.; Erythrophyllum rubellum 
(Hoffm.) Loeske, e. spor. ; Syntrichia papillosa (Wils.) Amann, ster. ; Grimmia apocarpa 
(L.) Hedw. var. gracilis (Schwaegr.) W. et M., с. spor.; Grimmia Hartmanti Schpr., 
ster. ; Rhacomitrium aciculare (L.) Brid., c. spor. ; Leptobryum piriforme (L.) Schimp., 
v. spor. ; Bartramia Halleriana Hedw., c. spor. ; Philonotis seriala (Mitt.) Lindb., ster. 7 
Hygrohypnum ochraceum (‘Turn.) Loe: er. ; Hygrohypnum ochraceum (Turn.) Loeske 
var. uncinata (Milde) Moenk., ster; Brachythecium plumosum (Sw.) Br. eur., c. spor. 
Brachythecium rivulare (Bruch) Br. eur. fo. fluitans Lamy, ster. Plerygynandrum fili- 
forme (Timm.) Hedw., ster.; Isopterygium elegans (Hooker) Lindb., ster.; Hypnum 
pallescens (Hedw.) Br. eur., c. spor.; Rhytidiadelphus calvescens (Wils.) Broth., ster. 

Fasc. XV, Nr 401-425. Musci Tatrenses. Poznan, 1957. 

Ce fascicule contient : Andreaea frigida Hüben., ster. : A. nivalis Hook., ster. ; Poly- 

chum norvegicum Hedw., с. spor. ; Diobelon squarrosum (Starke) Hampe ster. ; Syn- 
irichia norvegica Web. f., с. spor. i Plagiobryum demissum (Hoppe et Hornseh.) Lindb., 
с. spor. ; Bryum Schleichert Schwaegr. var. latifolium (Schleich.) Schpr., ster. ; B. insigne 
Podp. (B. argenteum) L. var. insigne Podp., ster.  Mnium spinosum (Voit) Schwaegr., 
©. spor. ; Philonotis tomentella Molen., ster. ; Ph. seriata (Mitt.) Lindb., ster. ; Myurella 
julacea (Vill.) Br. eur., ster. ; Lescuraea saxicola (Br. eur.) Molend. ; Pseudoleskea atro- 
virens (Dieks.) Br. eur., ster. ; Cratoneurum commutatum (Hedw.) Roth var. irrigatum 
(Zett.) Broth., ster.; C. commutatum (Hedw.) Broth. var. sulcatum (Schpr.) Broth., 
ster. ; Hygroamblystegium irriguum (Wils.) Loeske, ster. ; H. viridulum (Hartm.) Broth., 
ster.; И. molle (Dicks.) Loeske, ster.; И. palustre (Huds.) Loeske var. hamulosum Br. 
eur., ster. $ Calliergon sarmentosum Kindb., fo. fallaciosa (Milde) Moenk, ster. ; Bra-. 
chythecium glaciale (C. Hartm.) Br. eur., ster.; B. Geheebiii Milde, ster. ; Cirriphyllum 
cirrosum (Schwaegr.) Grout, ster.; Hylocomium pyrenaicum (Spr.) Lind. Carte de la 
Pologne montrant la situation de la région explorée. 


Szweykowski (G.) — Hepaticotheca polonica. Fasc. IV, Nr 76-100; 
Hepaticae Sudeticae, Fasc. VI, Nr 126-150. Hepaticae Tatrenses. Poznan, 
1956. 

Les espèci présentées dans le fascicule IV proviennent de Montibus Karkonosze 
ce sont: Ptilidium pulcherrimum. (Weber) Hampe ; Anthelia julacea (L.) Dum. ; Chan- 
donanthus sotiformis (Ehrh.) ; Barbilophozia Floerket (W. et M.) Loeske ; Lophozia ven- 
tricosa (Dicks.) Dum. ; Lophozia alpestris (Schl.) Evans, c. gemm. ; Gymnocolea inflata 
(Huds.) Dum., trois formes ; Marsupella emarginata (Ehrh.) Dum., €. per. et c. spor. 
partim ; M. aquatica (Lindenb.) Schffn. ; M. sphacelata (Giesche) Lindb. ; Gymnomitrium 
concinnatum (Light.) Corda, c. spor. partim ; Solenostoma sphaerocarpum (Hook.) Steph., 
©. per. et с. spor. partim ; Pleclocolea obovata (Nees) Mitten ; Nardia scalaris (Schrad.) 
Gray ; Diplophyllum taxifolium (Wahlenb.) Dum., е. per. partim ; Seapania uliginosa 
(Sw.) Duni, fo. ad var. obliqua ; S. uliginosa (Sw.) Dum. fo. typica ; S. undulata (L.) 
Dum., c. per, partim ; Öladopodiella fluitans (Nees) Buch, fo. gigantea Lindb. ; Bazzania 
Irilobata (L.) Gray, fo. ramosa К. M. ; Calypogeia Meylanii Buch; C. triehomanis (L.) 
Corda; Madotheca cordaeana (Hóbn.) Dum. 
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Des Abbayes (H.). — Lichens de la région malgache. I. Espèces foliacées 
et fruticuleuses récoltées à Madagascar, principalement par H. Humbert, 
et à Moheli (Comores), par l'Institut de recherches scientifiques de Mada- 
gascar (Мет. de lInsl. scient. de Madagascar, série В, ҮП, p. 1-25, 1956, 
5 dessins dans le texte). 


Parmelia appendiculata Fée ; P. melanothriz (Mont.) Wain. var. lacinulata M 
Anzia parasitica (Fée) A. Zahlbr.; A. madagascarensis des Abb. sp. nov. ; 5 Ramalina 
praetermissa des Abb. sp. nov. Parmi les espèces intéressantes, on peut citer : Pleurocyb: 
madagascarea (Nyl.) A. Zahlbr. ; Sphaerophorus diplotypus Wain. ; Lobaria (sect. Loba- 
rina) isidiosa Wain. ; Sticta (sect. Eusticta) damaecornis Ach.; S. dichotoma Bory ; S. 
Flotowiana Laur var. subcyphellata (Nyl.) A. Zahlbr.; S. variabilis Ach. ; S. (Stictina) 
argyracea Del.; S. (Stictina) macrophylla Bory ; S. (Stictina) Mougeotiana Deb. ; Cla 
donia leptoclada des Abb. ; C. pellasta (Ach.) Spreng. ; С. ceratophyllina Wain. ; Parmelia 
appendiculata Fée f. disparilis (Nyl.) des Abb. comb. nova = Р. disparilis Nyl.; Р. 
melanothriæ var. lacinulata Müll. Arg. ; Anzia parasitica (Fée) A. Zahlbr. ; A. madagas 
carensis des Abb. nov. sp. ; Ramalina praetermissa des Abb. nov. sp. avec la var. amplio 
des Abb. Les Usnea ne comprennent que des espèces anciennement décrites ou encor 


ill. Arg. ; 


assez récemment par MOTYKA : Anaptychia dendritica Vain. — В. DE L. 
Des Abbayes (H.). — Quelques Cladonia (Lichens) des régions inter 
tropicales, nouveaux ou peu connus, conservés dans l'Herbier de Key 


(Kew Bull., n° 2, p. 259-266, 1956). 


Cladonia vulcanica Zol. Bien que WAIN. en ait fait une variété du C. didyma (Fé 
Wain., l'A. considère que vu son chimisme différent: K + jaune; P + orangé-roug 
il y a lieu d'en faire une espèce distincte. L'A. donne ensuite des renseignements vari 
sur les espèces suivantes : C. miniata Mey. var. anaemica (Nyl.) Wain. ; C. corallifer 
(Kunz) Nyl. var. Kunzeana Wain. ; C. capitellata (Tayl.) Babingt. (Nyl.) Wain. 
siamea des Abb. sp. nova ; C. salemanni Nyl. ; C. aff. furcata (Huds.) Schrad. ; 
throsperma Wain. var. Thomsoni Wain.; C. formosana Asahina ; 

Wain. — B. DE L. 


Asahina (Y.). — Lichens of Japan. Ш. Genus Usnea (Research Inslitu 
for Natural Resources. Shinjuku, Tokyo, p. 1-129, 1947). 


Vingt-quatre planches de photographies représentant des Usnea, nombreuses figure 
dans le texte énumérées presque toujours avec le numéro des planches. Courte préfac: 
Liste des Usnea japonais énumérés par les lichénologistes européens et indication dc 
espèces citées par erreur. Morphologie, dessins schématiques de trois modes de ram 
fication. Une photo (dans le texte) des pseudocéphalies de I'U. bimolliuscula Zahl 
Anatomie. Chimie : corps chimiques à employer pour la recherche des réactions (deu 
dessins montrant la façon d'opérer) ; 7. phot. de cristaux (dans le texte); 16 figur 
schématiques : mesures à l'état sec de l'épaisseur des branches ou dans ume solutic 
de glycérol, éthanol et eau pour mesurer l'épaisseur du cortex, médulle, axe et hyphı 
Méthode à suivre pour mesurer les différences qui existent entre l'épaisseur de Гах 
de la médulle et du cortex dans une méme coupe horizontale. Contrairement au systèn 
employé par Morvra, lA. classe les Usnea en divers groupes suivant leur ressemblan 
morphologique. Clef pour la détermination des Usnea du Japon et indication des espèc 
qu'on y a signalées à tort. Description des espèces : U. implicita (Stirt.) Zahlb. (fig. dans 
Te texte) : section transversale du thalle, photog. des cristaux. Pl. I, fig. 1: var. yok 
wensis Asahina nov. var. Pl. I, fig. 2: U. eizanensis Asahina sp. nov. Pl. I, fig. 3: Т 
longissima. Ach, : clef indiquant les différences entre cette espèce et les U. Montis-Fı 
Mot., U. pseudo-monlis-Fuji Asahina, U. Hossei Vain., U. longissima var. vulgata As 
hina nov. var. PL IL, fig. 1 et 2: var. robustior Asahina nov. var. Pl. П, fig. 8 : subs 
jeoensis Asahina subsp. nov.; subs. ambigua Asahina subsp. nov. ; subsp. sensibilis 
‘Asahina subsp. nova ; subsp. persensibilis Asahina subsp. nova f. fingens Asahina nc 
form.; U. montis-Fuji Mot. Pl. TII, fig. 1 et 2 (avec fig. dans le texte) : coupe trar 
versale du thalle et une sect. verticale d’une apothécie form, cinerea Asahina nov. for: 
Pl. Ш, fig. 3: U. pseudo-montis-Fuji Asahina nov. sp. Pl. IV, fig. 1 et 2: U. Hos 
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Vainio. Pl. У, fig. 1 : form. subtrichodea Asahina form. nova. Pl. V, fig. 2: U. Asahiani 
Mot. Pl. VI, fig. 1 et une fig. sect. transversale du halle: U. dasypoga (Ach.) Röhl. 
РІ. VI, fig. 2 : U. japonica Vain. Pl. VIL, fig. 1 : var. boninensis Asahina nov. var. Pl. VIII, 
fig. 1: U. Kushiroensis Asahina. Pl. IX, fig. 2 et 8: U. flevilis Stirt. ; fig. 1 eb 
fig. coupe transversale du thalle dans le texte: U. bimolliuscula Zahlb. Pl. X, fig; 1 et 
2 et fig. d'une photog. dans le texte : f. subramulifera Asahina nov. f. Pl. X, fig. 8: f. 
lurgescens Ashbina nov. f. Pl. X, fig. 3: subsp. pseudomolliuscula Asahina subsp. nov., 
U. diffracta Vain, Pl. XT, fig. 1 : form. Huei Asakina f. nov. Pl. XI, fig. 2 : f. depauperata 
Asahina f. nov. Pl. XI, fig. 3 : subsp. subdi/fracta Asahina subsp. nov., U, cribrosa Asa- 
hina sp. nov. Pl. XII, fig. 1 (avec une fig. dans le texte) : coupe transv. le du thalle ; 
U. yakushimensis Asahina nov. sp. Pl. XII, fig. 2: U. capilliformis Asahina nov. Sp. 
U. aciculifera Vain. Pl. XII, fig. 1 et 2 (avec 2 fig. dans le texte) : coupe transversale 
du thalle ; f. abbreviata Asahina f. nov. Pl. XII, fig. 3: U. hakonensis Asahina nov. 
sp. Pl. XIV, fig. 3 et 4: f. inactiva Asahina nov. f. U. Koyana Asahina nov. sp. Pl. XIV; 
fig. 1 (avec dans le texte une fig.) : coupe transversale du thalle. U. Kurokawae Asahina 
nov. sp. Pl. XIV, fig. 2 (avec dans le texte 2 fig.) : coupe transversale du thalle. U. intu- 
mescens Asahina nov. sp. Pl. XV, fig. 1 et 2 (avec dans le texte 1 fig.) : coupe transver- 
sale du thalle f. condensata Asahina nov. I. Pl. X V, fig. 3 : U. pseudointumescens Asahina 
nov. sp. (dans le texte 1 fig.) : coupe transversale du thalle. U. spinigera Asahina nov. 
sp. Pl. XII, fig. 4 (dans le texte fig.) : coupe transversale du thalle, f. subnuda Asahina 
nov. f. Pl. XIII, fig. 5 : U. hondonensis Asahina nov. sp. Pl. XVI, fig. 1 : subs. inflatula 
Asahina nov. subsp. Pl. ХУП, fig. 3 : f. fujsanensis Asah. Pl. ХҮП, fig. 2 : f. lacunosula 
Азар. nov. f. Pl. XVI, fig. 2: U. nipparensis Asah, nov. sp. Pl. XVII, fig. 1 (avec dans 
le texte une fig. coupe transversale du thalle). U. comosa (Ach.) Röhl. subsp. eucomosa 
Mot. Pl. XVIII, fig. 1 : subsp. colorans Asah. nov. subsp. Pl. XVIII, fig. 2 : subsp. mela- 
nopoda Asah. nov. subsp. Pl. XVIII, fig. З : subsp. praetervisa Asah. nov. subsp. Pl. ХУШ, 
fig. 4: U. glabrata (Ach.) Vain. subsp. pseudoglabrata Asah. nov. subsp. Pl. XIX, fig. 1 
(fig. dans le texte : 2 branches fertiles eb une coupe transversale du thalle). U. confusa 

ah. nov. sp. Pl. XIX, fig. 2: subsp. rubroreagens Asah. subsp. nov. Pl. XIX, fig. 8 : 
T. pygmaea Mot. Pl. XIX, fig. 4 : subsp. Kilamiensis Asah. nov. subsp. Pl. XIX, fig. 4 : 
U. orientalis Mot. f. esorediosa Asah. nov. f. Pl. XX, fig. 3: U. с, f. fuscorubens M 
Vl. XX, fig. 4 (avec dans le texte une fig. coupe transversale du thalle) : U. roseola Vain. 
Pl, ХХІ, fig. 1 (avec dans le texte une fig. coupe transversale du thalle) : subsp. pseudo- 
roseola Asah, nov. subsp. U. subroseola Asah. nov. sp. Pl. ХХІ, fig. 3: U. creberrima 
ain. Pl. XXII, fig. 1: var. simplicior Asah. nov. var. Pl. XXII, fig. 2: var. flatulescens 
Asah. nov. var. Pl. XXII, fig. 3 (avec dans le texte une fig, coupe transversale du thalle) : 
U. croceorubescens Vain, Pl. XXIII, fig. 1 (avec dans le texte fig. coupe t 
du апе) : f. tenuiramea Asah. Pl. XXIII, fig. 2: U. rubescens Stirt. Pl. XXIV, fig. 
et 2 (dans le texte une fig. coupe transversale du thalle) : var. rubrotincta (Stirt.) Mot. 
Pl. XXIV, fig. 3 : subsp. aberrans Asah. nov. subsp. U. rubicunda Stirt, Pl. XX, fig. 1 
(avec dans le texte une fig. coupe transversale du thalle) : subsp. aberrans Asah. nov. 
subsp. Pl. XX, fig. 2: U. dorogawensis Asah. — B. DE L. 


Besehel (Roland). — Individuum und Alter bei Flechten (Phyton, 6, 
fasc. 1-2, p. 60-68, 1955). 


Une planche photog. représentant le thalle du Parmelia encausta 250 ans environ, 
diamètre 70 cm. — В. рв L. $ 


Choisy (M.). — Systématique des Roccellaceae. Famille des Lichens 
ascomycètes-ascoloculaires (Bull. Soc. mycol. de France, LXXI, fasc. 4, 
p. 312-324, 1955). 

L'A. décrit d'abord les classifications établies par les différents auteurs, et se ge 
à celle qui a été préconisée par DARBISHIRE. Il fait remarquer que le polymorphisme 
thallin est comparable à celui de l'ensemble des Usneaceae, uf que ceux-ci ne possèdent 


vas d'apothécies lirellines ni de lécidéines proprement dites, car il a considéré que ces 
caractères n'avaient qu'une importance relative et aussi par une certaine corrélation 
entre les spores et les pyenoconidies qu'il a pu rétablir le genre Ramatina dans la famille 


des Roccellaceae. Il donne, d'après le Catalogue de ZAHLBRUCKNER, la artition des 
Roccellaceae dans le monde. Suivent ensuite de nombreuses et intéressantes considéra- 
tions parfois nouvelles sur ce sujet. L'ouvrage se termine par deux tableaux: 1° celui 
des Roccellaceae et des genres phylétiquement alliés ; 2° tableau phylétique hypothétique 
des Lichens ascoloculaires. — B. DE L. 


Choisy (N.). — Nouvelles précisions sur les Usneaceae. Les limites natu- 
relles de cette famille et ses relations avec le genre Evernia (Bull. Soc. 
linn. de Lyon, 25° année, n° 8, p. 207-217, 1956). 


STENDEL dans son « Nomenclator Botanicus » donne du nom ancien Usnea les syno- 
nymes indiqués par ГА. dans un tableau, d'où il résulte que V'Alectoria jubata était un 
Usnea pour VraGmRs, ce qui fait que le mot Usnea dans sa définition actuelle remonte 
à ACHARIUS, 

Moryxa définit le genre Usnea par un seul caractère constant (plus celui de la spore) s 


3 Source 


MNHN, Paris: 
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la présence de l'axe chondroide continu plein ou creux. Or, d’après l'A.; ce caractère 
n'est pas particulièrement propre à ce genre, car on retrouve Гахе condroïde non seu- 
lement dans le genre Desmaziera Mont., mais encore dans d'autres. L'ouvrage se termine 
par un tableau montrant Venchainement des genres Neuropogon et. Evernia. 

J'ai voulu, dans ce très court aperçu d'un travail si patient, montrer qu'on ne peut 
en donner une simple analyse. Pour le comprendre et l'apprécier, il faudrait le copier 
presque en entier car tout se tient étroitement dans la démonstration de l'A. — B. DE L., 


Christiansen (M. Skytte). — Lavernes Biologiei, p. 1-16, 1956. Grundrids 
ved folkelig universitetsund dervisning, n° 492, 1956. 
Ouvrage entiérement en danois. 


Christiansen (M. Skytte). — A new species of the Form-Genus Licheno- 
conium Peter Syd. (Fungi imperfecti) L. Xanthoriae sp. nov., p. 212-217, 

Cette espèce parasite les apothécies du Xantlioria polycarpa ; elle est connue du Dane- 
mark et de la Suède. Dans le texte 2 figures : 1° pyenides sur le disque du Xanthoria 
polycarpa ; 2° l'épithécium, les paraphyses et Phypothécium (figurés schématiquement). 
Section d'un Pycnidium, pour en montrer les cellules, et d'un autre où Von voit les coni 
diophores avec de jeunes conidies. — B. DE L, 


Christiansen (M. Skytte). — A new Species of. Verrucaria from the South 
of France, V. elaperica n. sp. (Bolan. Tidsskrift, 58, p. 86-90, 1956). 


Deux figures dans le texte : 1° une photogr. du Lichen ; 2° section de 3 aréoles fertiles ; 
dessin de spores unicellulaires, deux autospores de l'Algue. 

Ce Verrucaria a été recueilli par M. G. CLAUZADE, sur un bloc de gneiss, dans la rivière 
Allier, à 600 m. d'alt. près de St-Privat-d’Allier (Haute-Loire). — B. DE L. 


Culberson (William L.). — Recent Literature on Lichens, 17 (The Bryo- 
logist, 59, p. 61-65, 1956). 

Un grand nombre de travaux lichénologiques ont paru au cours de ces dernières années. 
L'A. cite 65 titres en énumérant les espèces, variétés et formes nouvelles ; celles qui 
ont été décrites de l'Amérique sont marquées d’un astérisque ce qui facilite les re- 
cherches bibliographiques, — V. A. 


Degelius (Gunnar) — Studies in the Lichen Family Collemataceac 
II. On the Collema Flora of the Mainland of Greece (Svensk Bolan. Tids 
krift, 50, 3, p. 496-512, 1956). 


LA. esquisse d'abord l'historique des recherches sur les Collema de la Péninsule bal 
kanique et particulièrement de la Grèce. En 1955, à la suite des prospections dans | 
région : Athènes, Morea, Épire, Thessalie, et Macédoine, ГА. a pu récolter 22 espèce 
sur 35 espèces européennes de Collema. La trouvaille la plus intéressante est C, confertun 
connu seulement de 2 localités dans le monde : une dans le Sud de l'Allemagne et un. 
autre en Yougoslavie. 

L'A. a, en outre, trouvé le C. parvum fructifié. La flore des Collema de Grèce est sim 
Jaire à d'autres régions méditerranéennes d'Europe et les divers éléments géographique 
sont aussi représentés ici. Le groupe le plus important (11 espèces) comprend les espèce 
méditerranéennes vivant à des basses altitudes: polycarpon var. coreyrense, qui est 
commun, multipunctatum, Latzelii et ryssoleum, fragile, limosum, conglomeratum, confer 
tum, callopismum, crispum, auriculatum, multipartitum. Au groupe des Ubiquistes o: 
pout rapporter: tenaz, oceullatum, cristatum, tunaejorme, flaccidum, et se rapprochan 
des espèces nordiques : polycarpon v. polycarpon, parvum et wndulalum. Le reste de 
espèces sont plus ou moins océaniques (subocéaniques) : subfurewm, subnigrescens 
nigrescens, furfuraceum et jasciculare. Les espèces récoltées par l'A. se rapportent au 
groupes : Tenax, Callopisma, Occultatum, Leptogioides, Crispum, Cristatum, Multipar 
tium, Flacoidum, Nigrescens et Fasciculare. Nombreuses localités, détails écologique 
ct remarques critiques rendent ce travail d'une grande utilité pour les lichénologu: 
et complètent nos connaissances sur le genre Collema en Grèce. Une carte montre k 
localités visitées par l'A. qui sont presque toutes sur substrat calcaire ; quelques-un 
des roches seulement: contiennent de la silice, — V. A. 


Dughi (R.). — La signification des appareils apicaux des asques d. 
Gymnophysma et de Chlamydophysma (Comptes rendus des séances de Г Acad 
des Sc., 343, p. 750-752, séance du 27 aout 1956). 


LA. conclut : « 10 La distinction entre Gymnophysma et Chlamydophysma confirmé 
par un caractère de nature purement fongique doit être élevée au rang de distinctio: 
générique. 2° L'étude des appareils apicaux confirme le rapprochement que nous avion. 
envisagé entre Physma et les principaux genres des Pannariaceae. 3° Cette parenté étan 
admise, il faut considérer que la lignée de Gymnophysma, entrée dans la symbiose, beau 
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coup plus tard que les autres Pannariacées et surtout que le Maisolongia, comme le 
prouve le caractère primitif de son thalle, s’est cependant engagée dans la reviviscence 
plus tôt que les lignées du Chlamydophysma, des Pannaria et des Parmeliella. » — B. pb L. 


Dughi (R.). — Appareils apicaux des asques et taxinomie des Collema. 
Note présentée par M. Roger Heim (Comptes rendus des séances de l' Acad. 
des Sc., 243, p. 1912-1913, séance du 5 décembre 1956). 

Dans le texte, 5 dessins de spores montrant les appareils apicaux des asques après 
coloration par l'lode : 19 Collema selon MAGNE. 2° Blennothallia p. m. p. et Leptogium. 
39 Synechoblastus flaccidus ; 4° Collema quadratum Lahm et 5° C. quadratum après 
action mélangée de la potasse, L'Auteur conclut : « П apparait qu'une taxinomie hier 
chisée des Collema et de leurs proches parents les Lepfogium devra tenir compte, parmi 
les caractères purement fongiques dominants de ces Champignons lichéniques, à la fois 
des spores et des appareils apicaux des asques : coupures génériques devront être prati. 
quées entre les Chiastosporum ot les Blennothallia, ainsi qu'entre ces derniers et les Syne- 
choblastus, sans les Blennothallia, ainsi qu'entre ces derniers et les Synochollastus sans 
anneau, et il faudra également procéder à des rapprochements d'une part entre les Blen- 
nothallia à excipulum proprium paraplectenchymateux et les Leptogiopsis Müll. Arg. 
car le cortex monostrate des Leplogium qui est dû à la ramification, à la division et à 
Ia coalescence de quelques hyphes hors de la masse gonidinle et à la surface de celle-ci, 
n'est qu'un caractère thallin subordonné, une timide adaptation du Champignon liche 
nique, à l'énantiohygrie. » — B. DE L. 


Duvigneaud (Раш). — Les Stereocaulon des montagnes du Kivu. Essai 
anatomo-systématique (Lejeunia, Mémoire n° 14, 1955. Liege, 1956, 
41 fig. dans le texte). 


Dans la premiere partie de cet important et très intéressant travail, ГА. expose les 
caractères de la famille des Stereocaulaceae en comparaison aveo la famille des Clado- 
niaceae ct donne la clé des genres. Suit une description minutieuse des caractères du 
genre Stereocaulon : thalle, phylloclades, pseudopodétion, cépahalodies (types divers), 
sorédies, apothécie, conidianges. 

Du point de vue chimique ГА. a déjà publié (Biol. Jaarb., 9, р. 80, 1942) ses recherches 
sur la composition chimique du genre Stereocaulon. П constate que toutes les espèces 
du genre, sauf le sous-genre Leprocaulon, contiennent de l'atranorine ; l'acide stietinique, 
Jobarique et norstictinique sont également répandus dans ce genre. Dans les espèces 
du Ruwenzori : St. Hawnanianum Duv. et St. Penicillium Duv., l'A. a trouvé de grandes 
quantités d'une substance qu'il nomme provisoirement ramulosine (trouvée dans le 
groupe du St. ramulosum et le St. ramulosum (Sw.) Raeusch.). 

En ce qui concerne la classification, l'A. compare son premier système élaboré en 
1943 avec le système de MACKENZIE Lane (analysé dans cette Revue, 21, p. 194, 1952) 
et constate que ces deux systèmes présentent des points communs. L'A. propose un 
systéme nouveau (p. 49). 

La deuxième partie est consacrée à l'étude des espèces des hautes montagnes du Kivu, 
vivant dans l'étage alpin aux altitudes dépassant 3.700 m. sauf St. confluens qui descend. 
un peu au-dessous de 2.000 m. Une clé très détaillée pour les espèces du Kivu permet 
leur détermination. 

Les espèces nouvelles suivantes sont décrites (diagnoses latines) et figurées + 1. Sous- 
genre Enleropodium, sect. Eustereocaulon Th. Fr. Subgen. Enteropodium M. Lamb. em. 
Duvign. 2. Sous-genre Lecanocaulon. Subgen. Lecanocaulon Wain. emend. Duvign. : 
une clé analytique des espèces du Kivu renfermant 3 espèces nouvelles : St. Microthuja 
Duvign., St. ruwenzoriense Duvign., St. nigromaculatum Duvign., St. furfuraceum Duvign., 
Gl, karisimbiense, St. Penicillium, St. Haumanianum signées de l'A. 3. Sous-genre Rhopa- 

ophoron. Subgen. Rhopalophorum Duvign. Clé analytique concernant 3 espèces nouvelles : 
St. pomiferum, St. mamillosum, St. mikenoense. 4. Sous-genre Lobophoron. Subgen. Lobo- 
phoron Duvign. nov. provis. avec 1 seule espèce nouvelle : Sf. Humbertii Duvign. 

L'A. conclut: 1° Au Congo belge les Stereocaulon paraissent fort abondants dans les 
montagnes du Kivu et il n'en existe pas en dehors de ces montagnes. Ces montagnes 
doivent étre considérées comme un important centre de formation ou centre d'origine 
secondaire, presque aussi riche en caractéres morphologiques et anatomiques que l'en- 
semble Himalaya-Yunnan, qui semble bien être le centre d'origine primaire du genre 
Stereocaulon. 2° En exceptant Stereocaulon confluens Nyl., qui descend un peu au-dessous 
de 2.000 m. à la faveur des laves des volcans du Kivu, sur lesquelles il forme de très 
vastes pelouses blanchätres, on peut dire que, au Congo, les Stereocaulon caractérisent 
vraiment l'étage alpin, à des altitudes supérieures à 3.700 m. 

Les espèces nouvelles décrites par ГА. seraient des mieroendémiques ; la présence 
d'espèces des sous-genres Rhopalophoron (St. pomiferum, mamillosum, mikenoense) et 
Lobophoron (St. Humbertii) rattache la flore alpine du Kivu à celle du systeme Himalya- 
Yunnan. Les affinités antarctiques de cette flore sont marquées par la présence d'une 
grande abondance de forme du sous-genre Lecanocaulon (St. karisimbiense, Penicillium, 
ct Haumanianum). Les endémiques les mieux individualisées semblent être du sous- 
genre cosmopolite Enteropodium : St. Microtuja. ruwenzoriense, nigromaculatum et furfu- 
Taceum). 3° Les matériaux et documents actuellement connus semblent encore insuffi- 
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sants pour établir le rôle des Stereocaulon saxicoles dans les associations pionnières. Au 
Ruwenzori, St. Penicillium s'associe au Cladonia nigrocincta et au Rhizocarpon geogra- 
phicum dans le sous-étage inférieur de l'étage alpin ; St. Microtuja fait partie de ’Umbi- 
licaricetum. Haumanianae du sous-étage moyen. 

L'association pionnière des laves « prairies » à St. confluens a été déjà mentionnée 
par les AA. Ici, cette espèce domine avec concurrence de Parmelia conspersa ct deux 
autres espèces non encore déterminées. L'A. signale les gazonnements du St. confluens 
mêlés des Cladonia diplotypa et impezoides ct de Campylopus infroflezus (Mousse) dans 
lesquels s'installent des Cladonia pyzidata, nigrocincta, chlorophacoides, squamosa, var. 
multibracteata. 4° On ne connait de l'Afrique centrale aucune espèce de Stereocaulon 
vivant en symbiose avec une Cyanophycée du genre Seytonema. Ce travail sera d’une 
grande utilité pour les lichénologues gräce aux minutieuses descriptions et gráce aux 
nombreuses figures exécutées par ГА. qui démontrent les caractères anatomiques. Les 
caractères chimiques et la distribution géographique sont indiqués pour chaque espèce 
décrite. — V. А. 


Hakulinen (R.). — Tietoja_yarsinais-Suomen Siaosien Jakalaksvistost 
(Archiv. Societ. Zool. Bolan. Fennicae « Vanamo », p. 113-120, 1955). 


Liste des Lichens récoltés par ГА. dans le Sud-Ouest de la Finlande. — В. рв L. 
Hakulinen (R.). — Veli Räsänen : 24 août 1888-16 juillet 1953. Kuopion 
Luonn Ystäväin Yhdaisty Rsen Iulkaisuja (Seria B, 3, n^ 2, p. 1-32, 1956). 


Une planche en premiere page avec un portrait du célébre lichénologue finlandais- 
Liste de ses travaux zoologiques, phanérogamiques et lichénologiques (1-190) comprenant 
l'énumération de ses exsiccata de Lichens finlandais. — В. DE L. 


Hakulinen (R.). — Lisatietoja Pohjoisen Fennfenoskandian Jiükali 
kasviston tuntemiseen (Archiv. Societ. Zool. Bolan. Fennicae « Vanamo » 
9° suppl., p. 43-55, 1955). 

Liste des Lichens récoltés par ГА. dans le Nord de la Finlande. — B. ре L. 


Hale (M. E. Jr). — Chemical strains of the lichen Parmelia furfurace: 
(Amer. Jour. Bol., АЗ, n° 7, p. 456-459, 1 fig., 3 tab., 1956). 


Le P. furfuracea, Lichen épiphyte commun dans des bois mixtes d'Europe et d'An, 
rique du Nord, a été divisé antérieurement en plusieurs espèces basées sur de petite 
différences dans la production d'isidies et la morphologie du thalle. П existe trois rac 
chimiques principales (« chemical strains »): la race à l'acide lécanorique (Amériqu 
du Nord) et les races à l'acide physodique et à l'acide olivétorique (Europe), l'atranorir 
se trouvant chez toutes les trois, La race à l'acide olivétorique est trés commune en Grand. 
Bretagne, alors que celle à l'acide physodique est plus commune en Europe méditer: 
néenne et en Afrique du Nord. Une carte montre la variation de la proportion des det 
races suivant les pays en Europe. L'A. discute plusieurs hypotheses pour explique 
l'existence de la répartition des substances chimiques, mais il faut admettre que la vra 
signification biologique de telles races n'est pas encore comprise. Par conséquent, un 
taxonomie simple mais forcément arbitraire est adoptée où les échantillons, différent 
du point de vue chimique seulement, représentent des races chimiques d'une seule espèt 
et non pas d'espèces ou de variétés distinctes. — Résumé de l'A. modifié еб tradui 
par W. L. C. 


Lange (Otto Ludwig 
mung nach Alvik (Be 
1956). 


Historique depuis 1939, date de l'établissement, par ALVIK, d'une méthode color 
métrique de mesure de l'assimilation et de la respiration chez les végétaux. Enon: 
des formules précédemment employées pour établir le rapport pression de CO2/vale 
du pH. Établissement d'une nouvelle formule empirique pour évaluer ce rapport : de 
cription de l'appareil; graphique représentant, d'une part les variations de pH d'ur 
solution de bicarbonate en fonction de la température lorsque le CO; est pur ou à dev 
concentrations différentes ; d'autre part la variation de la valeur du pH de la soluti 
de bicarbonate suivant la pression de CO, à différentes températures. Mesure de l'as 
milation : description et schéma de l'appareil, mesure colorimétrique, précision de | 
méthode, application à quelques Lichens (Peltigera praeteztata, Cladonia rangiferina 
Évaluation du CO; de l'air dans différentes stations de végétaux, — S. J.-A. 


— Zur Methodik der kolorimetrischen COs-Bestim 
Deutsch. Bot. Gesellschaft, LXIX, 2, p. 49-60, 6 fig 


Magnusson (A. H.). — A Catalogue of the Hawaiian Lichens (Ark. | 
Bolanik, Serie 2, Band 3, n° 10, p. 223 à 402, Stockholm, 1955). 
Huit planches hors texte de trés belles photographies : Pl. I : Diploschistes sandwicens 


et D. subfarinaceus, tous deux de lA. ; Pl. IT : Parmelia inconstans et Р. ramescens Zahlbr 
PI. IH : Ramalina microspora Krmplh. ; Cladonia skottsbergii Н. Magn., Ramalina cerinel! 
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Zahlbr., Siphula polyschides Krmplh., Ramalina peruviana Ach.; PL IV: Ramalina 
cerinelloides Н. Magn., R. fauricana Zahlbr., Parmelia Kilaneae Zahlbr. ; Pl. V : Ramalina 
subpollinaria Nyl., R. mannii Tuck ; Pl. VI: Ramalina umbilicata H. Magn., R. sideriza 
Zahlbr. ; Pl. VIL: Ramalina incurvescens Н. Magn., R. luzurians Н. Magn. ; Pl. VIII : 
Ramalina extenuala H. Magn. Dans le texte: 29 dessins de coupes d'apothécies avec 
leurs spores, et 20 de thalles fructifiés. 

Espèces nouvelles décrites par ГА. : Arthopyrenia contraria, Pseudopyrenula majuscula, 
Р. oahuensis, P. octomera, Porina uniseptata, P. sandwicensis, P. columbiana, Pyrenula 
crystalligera, Р. sessilis, P. insularum, P. fissa, P. athallina, Arthonia Kauaiensis, A. 
sandwicensis, Pleurothecium hawaiensis, Opegrapha lavicola, O. tuckermanii, (Fissurina) 
Graphis stromatoides, (Solenothecium) Phaeographis hawatensis, (Phaeodiscus) Phaeographis 
intercedens, (Solenographina) Graphina nuda et G. cremicolor, (Ascidium) Ocellularia 
verruculosum, Thelotrema erumpens, Diploschistes lavicola, D. maunakene, D. sandwicensis, 
D. subfarinaceus, (Peltula) Heppia hawaiensis, (Pannaria) Parmeliella hawaiensis, (Bia- 
tora) Lecidea insperula, L. ochraceoalba, L. albofusca, (Eulecidea) L. kauaiensis, L. aequa- 
tula, L. Maunakene, Catillaria vacillans, (Biatorina) C. curvatula, C. hawaiensis, Mega- 
lospora papillifera (Weitenwebera), Bacidia isidiata, B. albidonigra (Eubacidia), Bacidia - 
sandwicensis, B. megapotamica, B. membranacea, Lopadium sandwicense, (Cladina) Cla- 
donia skottsbergii) Thelocarpon sandwicense, Acarospora pyrenuloides, Pertusaria (Leca- 
norastrum) P. contraria, P. irregularis, Lecanora planiuscula, L. cryslalligera, L. dubia, 
L. lavicola Candelariella isidiata, Ramalina extenuata, R. caespitosa, R. einerelloides, 
R. incurvescens, R. umbilicata, R. soraligera, R. insularum, Usnea molokaiensis, Siphula 
applanata, Blastenia (Xanthocarpia) Kauaiensis Caloplaca mauiensis, C. minuta, Buellia 
Kauaiensis n. nom., B. steineri Zahlb., B. sorediata (Tuck) H. Magn. n. comb., B. parasema 
v. triphragmia f. sorediata Tuck, B. pandani, B. subcallispora, B. pallidula, B. subgra- 
nularis, B. microspora, B. circumpallida, B. ozydala, B. fuscoochracea, B. pallidula, B. 
berggrenii, B. caerulescens, B. annulata, (Rinodina) Pachysporaria interrupta, B. ha- 
waiensis, (Buellia) Mischoblastia kauoriensis et B. transgrediens. 

Cet ouvrage remarquable figure parmi les plus intéressants travaux lichénologiques 
publiés pendant l'année 1955. — B. DE LESD. 


Schade (Alwin). — Schneckenfrass on flechten (Decheniana, 108, H. 2, 
p. 243-246, Bonn, 1956). : 


Schade (Alwin). — Arten der Flechtengattung Umbilicaria as Pollenfall 
(Decheniana, 109, H. 1, p. 83.86. Bonn, 1956). 


Schade (Alwin). — Beobachtungen über blaue Markreaktion auf Jod. 
by Cladina-Arten der Flechtengattung Cladonia (Hill) Web. (Deutschen 
Botan. Gesellsch., LXIX, H. 7, p. 277-286, 1956). 


L’A. cite les espèces suivantes : Cladonia rangiferina (L.) Web. f. coerulescens Schade 
a typo nonnisi medulla interiore med. J. plus minusve coerulescente recedens; C. sylvatica 
(L.) Harm. f. coerulescens Schade n. f. ; f. decumbens Anders. subf. coerulescens n. subf., 
1. pygmea Sandst. subf. coerulescens nov. subf. f. sphagnoides ЕК. nov. subf. coerulescens ; 
C. tenuis (Flk.) Harm. f. coerulescens nov. f., f. decumbens Flk. subf. coerulescens Shade 
п. subf. Deux fig. dans le texte. 1: coupe longitudinale du C. rangiferina, un rameau 
stérile et un autre fertile colorés en partie en noir montrent l'effet de la réaction ; 2: 
de méme que dans une coupe transversale de la méme espèce. — B. DE L. 


"Tobolewski (Z.). — New and rare species in the Lichen Flora of the 
Polish Tatra Mountains (The Poznan Society of Friends of Science, XVI. 
Plantae cryptogamae, n° 1, p. 5-32). En polonais. 

Avec 2 planches hors texte. Tab. I : Dermatocarpon daedaleum Th. Fr., D. cinereum 
Th. Fr., Placynthium centrifugum (Nyl.), Pl. caesitium (Duf.) Harm., Lecidea (Biatora) 
aenea Duf.; Tab. II: Lecidea (Psora) Ach., Bacidia alpina (Schaer.) Vain., Biatorella 
fossarum (Duf.) Th. Fr., Lecanora (Plac.) Lamarckii DC., (Plac.) gypsacea (Sm.) Th. 
Fr., Rinodina nimbosa (Fr.) Th. Fr. — B. DE L. 


Thomson (J. W.). — Usnea diplotypus Vainio in North America (The 
Bryologist, 59, p. 221-222, 1959). 

L'A. cite des localités dans les États de Wisconsin, Kansas, Arkansas et Georgie et 
rappelle la présence de cette espéce en Scandinavie, Hongrie, Allemagne, Suisse et les 
Iles britanniques. Les principaux caractères de cette espèce sont énumér —.V. А. 


Thomson (J. W.) — Lichens of Arctic America. Ш. A collection of 
Lichens from Southampton Island by J. C. Ritchie (The Bryologist, 59, 
p. 222-226, 1956). 

La collection dont il est question ci-dessus comprend 57 espéces dont 33 sont nou- 


velles pour l'ile Southampton. Les conditions écologiques (tundra) et les plantes vascu- 
laires accompagnant les Lichens récoltés sont signalées. — V. A. 8 
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Trass (H. H.). — Ad floram Cladoniacearum Rei-Publicae S. S. Estoniae 
(Notul. system. e sectione eryptogamica Instituti Botanici nomine V. L. 
Komarovii Acad. Scientiar. URSS, XI, p. 19-26, 1956). En russe. 


Тез travaux lichénologiques de l'Esthonie ne sont pas nombreux, les principaux sont. 
dus à Brurran A., WasmurH P., Menerkowskı К. S. et Räsänen. L'A. étudie les 
Cladonia de l'Esthonie dont il a récolté plus de 2.000 spécimens, 

Jusqu'ici le gente Cladonia comprenait 47 espèces en Esthonie, ГА. y ajoute encore 
4 espèces : C. Grayi, С. acuminata, С. glauca, C. bacillaris. Quant aux variétés et formes 
aux 65 connues, l'A, ajoute encore 80. La flore des Cladonia en Esthonie diffère peu 
de colle des pays limitrophes, il faut remarquer toutefois qu'elle est plus varióe en compa- 
raison avec les régions plus méridionales et orientales, ce qui s'explique par la présence 
des espèces nordiques, alpines et occidentales, en plus des espèces ubiquistes. L'A. termine 
son travail par la liste des espèces de Cladonia. — V. A. 


Werner (R. G.). — La gonidie marocaine du Xanthoria parietina (L.) 
Beltr. (Bull. de la Soc. des Sciences de Nancy, p. 1-20, mars 1954). 


L'A. rappelle les travaux de A. LETELLIER, Н. WAREN, E. A. THOMAS qui ont étudié 
l'Algue du Lichen Xanthoria parietina, qu'ils ont nommée Cystococeus Xanthoriae parie- 
tinae Lett. De son côté, ГА. a obtenu en culture pure les gonidies d'un X. P. récolté 
sur les Opuntia prés de Rabat. Plusieurs milieux de culture furent utilisés. L'examen 
microscopique a révélé que l'Algue marocaine diffère des Cystococeus Xanthoriae Pari 
tinae étudiés en Suisse, en Hollande, en Finlande et en Alsace. L'A. la décrit (diagnose 
latine) et lui donne le nom de C. squamosus R. G. Werner, qu'il considère comme une 
sous-espèce du’ C. Xanthoriae parietinae. D'après CHODAT, LETELLIER, WAREN et JAAG, 
chaque espèce de Lichen pouvait contenir des espèces différentes de Cystococcus selon 
l'endroit de la récolte. Le nombre de cultures faites sur la gonidie du X. p. des régions 
diverses, étant assez élevé, lA. pense qu'il est possible d'essayer de distinguer les races 
et les sous-espèces et d'établir une diagnose du C. X. P. Lot. em. R. б. Werner. Il dis- 
tingue done : 1? ssp. rugosus avec les var. humilis, var. vermiculatus, var. crispus ; 2° ss 
elevatus avec les var. emarginatus (de Finlande) et d'Alsace ; 3° squamosus (Mauritania 
tingitana) et 4° minimus (Warén) R. G. Werner, nov. comb. 

П est intéressant de remarquer que les Cystococcus de Hollande et du Maroc, très voisins 
Yun de l'autre, sont des Algues de climat maritime doux, alors que celles de Suisse, 
d'Alsace et de Finlande vivent dans des climats subcontinentaux ou continenta 
De ce fait s'expliquerait leur aspect différent dans les cultures. Le Champignon relativ. 
ment peu variable se contente de ce qu'il trouve ets'y adapte ; il est capable de contracter 
symbiose avec des races algaice dittérentes, tout en conservant le forme du Lichen qu'il 
détermine, — V. A. 


Source : MNHN, Paris 
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Mousses récoltées à Madagascar 
par M. le Professeur H. Humbert 
au cours de son 9° voyage (1955) 


раг R. POTIER DE LA VARDE 


Cette note sera bréve, la plus grande partie du 9° voyage du pro- 
fesseur Humperr s'étant déroulée dans l'extrême Sud, en territoires à 
peu prés complétement dépourvus de muscinées. 

Toutefois une rapide incursion a été faite dans la forét humide à l'Est 
de Fianarantsoa et quelques recherches ont été effectuées dans les mon- 
lagnes à l'ouest de Betsileo, à peu prés déforestées il est vrai, mais pré- 
sentant des plantes intéressantes dans des dépressions marécageuses et 
sur des rochers siliceux. 21 espéces ont été ainsi récoltées, savoir: 
Sphaignes 1, Mousses 17, Hépatiques 3 (ces derniétes n'ont pas été déter- 
minées). 

Bien que n'ayant pas l'ampleur des collections rapportées des voyages 
précédents, celle dont il est rendu compte ici apporte une intéressante 
contribution à la flore de Madagascar puisqu'elle l'enrichit d’une espèce 
encore inconnue dans l’île (Prionodon ciliatus) et qu'elle permet de cons- 
tater l'extension de plusieurs autres. ‘ 

Pour éviter la répétition des localités et stations, le libellé des quatre 
plus fréquentes étiquettes est iei reproduit, une fois pour toutes : 

ité et station I: Montagnes à l'ouest d'Itremo (ouest Betsileo). 
Bois des pentes occidentales, sur gneiss et quartzite. Alt. 1.500-1.700 m. 
17-22 janvier. 18-22 avril. Leg. Н. HUMBERT. 

Loc. et stat. II: Massif de l'Ankaratra. Forét de Manjakatompo, 
argiles latéritiques (sol voleanique). Alt. 1.700-2.000 m. 27 avril. Leg. 
H. Humperr et Н. Capuron. 

Loc. et stat. ПІ: Environs d'Ambatofinandrahana (Betsileo). Bois 
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des pentes oceidentales sur gneiss. Altitude 1.400-1.500 m. 16 janvier. 


Leg. Н. Номвевт еі R. Capuron. 
Loc. et stat. IV: Andrambovato a l'est de Fianarantsoa, rochers 


granitiques. Altitude 1.000-1.100 m. 25 janvier. Leg. Н. Humpert et 
R. Capuron. 


LISTE DES ESPÈCES RÉCOLTÉES 


Sphagnum Baljourianum Warnst. — Loc. et stat. : I et II. 

Thysanomitrium crateris (Besch.) Card. — Loc. et stat.: 1. Espéce 
reconnue d'abord à la Réunion ; a précédemment été récoltée à Mada- 
gascar en 1921 par PERRIER ре LA Baie entre 1.200 et 1.400 m. au 
mont Tsaratanana. 

Holomitrium affine Card. et Ther. var. cucullalum (Besch.) Thér. — 
Loc. et stat. : I. ^ 


Leucobryum parvulum Card. — Loc. et stat. 
Leucobryum Boryanum Besch, — Loc. et stat. : I. 
Leucobryum Galinont Card. et Par. — Forét de Zombitsy (Sakaraha), 


aux confins des bassins du Fiherenana et de l'Onilahy. Forét tropohile 
sur sables siliceux de l'Isalo. Altitude : 600-850 m. 26-29 mars. Leg. 
Н. Номвент avec L. BEcuE et R. Capuron. 

Leucobryum madagassum Besch, — Loc. et stat. : II. 

Leptodontium squarrosum (Brid.) Par. — Loc. et stat. : ш. 

Rhodobryum laxiroseum (С. M.) Par. — Loc. et stat. : II. Cette espèce 
de l'ile Anjouan avait été déjà trouvée par M. Номвент sur deux autres 
points de Madagascar: 7e voyage: Environs d'Andapa, bassin de la 
Lokoho (N. E.). Colline de l'Ankobahma, affluent de l'Ankasahana, 
forét ombrophile, alt. 450-550 m., 7 oct. 1948. 

89 voyage: Montagnes au nord de Mangindrano (haute Maevarano) 
jusqu'aux sommets d'Ambohimirahavavy. Forét ombrophile sur latérite 
de gneiss. Alt. 1.200-1.400 m. Février 1951. 

Elle est done bien acquise à la flore malgache. L'absence de stéréides 
dans la nervure et des sténocystes peu distincts sont une des caracté- 
ristiques de cette espèce. Elle est voisine de R. Commersonii (Schwgr.) 
Par. mais s'en distingue par le tissu plus serré et la denticulation des 
feuilles moins profonde ne donnant pas l'impression d'épines. 

Schlottheimia Perroti R. C. — Loc. et stat. IV. 

Prionodon ciliatus Besch, — Loc. II. Espéce nouvelle pour Madagascar, 
n'était connue que de la Réunion. 

Floribundaria palentissima (C. M.) Fleisch. — Loc. et stat. ER 

Neckeropsis Lepineana (Mont.) Fleisch. var. Comorae (C. M.) Card. 
— Loc et stat. IV. 

Porothamnium Hildegrandli (С. M.) Fleisch. — Loc. et stat. : II. 

Ectropothecium regulare (Brid.) Jaeg. — Loc. et stat. : Il. 

Microthamnium brachycarpum R. C. — Loc. et stat. : 1. 

Microthamnium madagassum Besch. — Loc. et stat. : II. 

Heterophyllium flexile (R. С.) Ther. et P. de la V. — Loc et stat. 
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Notes on Nearctic Hepaticae, XV. Herberta 


by Rudolf M. § 


HUSTER * (1) 


І. Tue Sysremarıc Position or tHE Genus Herberta 


The genus Herberta has long been recognized as one of the most isolated 
of the genera of Jungermanniales. It has, in the last half century, generally 
been placed with the Ptilidioideae or Ptilidiaceae, on the basis of (a) 
virtual isophylly ; (5) deeply divided leaves; (c) the generally slightly 
incubously inserted leaves which tend to be somewhat deflexed, at 
least distally. Other partly negative characters, such as the following, 
give added support to such a position : (d) the bracteoles of the androecia 
bear antheridia, as in Mastigophora of the Ptilidiaceae, but as in no 
other liverwort genus ; (e) asexual reproduction appears to be generally 
lacking, at least by specialized bodies of any type ; (/) the firm and pluri- 
stratose capsule wall; (g) absence of rhizoids scattered on the stem ; 
(1) the evidently wholly intercalary branching, with no terminal branches 
produced at all; (i) a primitive stem structure, invol 
cortex of thick-walled, shortened cells; (j) unspecialized position of 
androecia and gynoecia, the latter terminal on leading stems ; (k) absence 
of specialized postical branching. 

Many, if not most, of these characteristics represent ancient, unspecia- 
lized features, whose common possession does not necessarily indicate 
a very close affinity. Recent investigations suggest that Herberta possesses 
sufficiently deviant features that its segregation into a separate family, 
only loosely allied to the Ptilidiaceae, appears warranted. Among these 
features are : 


a) Absence of any tendency towards production of supplementary 
leaf-lobes (2). In all genera truly belonging in the Ptilidiaceae there 
is a well-marked tendency for the development of supplementary leaf- 
lobes and underleaf-lobes, as well as cilia. 


(*) Department of Botany. University of Massachusetts, Amherst, Mass. 

(1) This paper was largely prepared while at Duke University. Much of the data 
was worked up through the facilities and time made possible by two grants from the 
National Science Foundation (NSF Grant 669, 1296). and a Guggenheim Fellowship. 
Dr. S. Harrorı kindly supplied pertinent Japanese materials; jay 
M. SCHUSTER, helped in both field work and in the preparation of this pap 
questions werd kindly answered, in correspondence, by Dr. Е. W. Јох 

(2) In a Norwegian specimen of H. « hulchinsiae » is found 
lobe is bifid almost to base ; hence the leaf is trifid, much as is commonly the case in 
the remotely retited genus Zsofachis. 
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b) Capsule wall 5-7 stratose. MÜLLER (1948) cites this as a primary 
reason for separating Herberta from the Ptilidiaceae, in which a 4-stratose 
capsule-wall is reported. To the writer this seems a relatively slight 
difference, whose significance is debatable in view of the wide variation 
(from 2- to 5-stratose) in such families as the Lophoziaceae. Evans 
(1917, fig. 9) correctly illustrates the capsule wall as 6-7-stratose. The 
statment by Frye and Crank that it is ratose is erroneous. 

c) Branching wholly intercalary. In Ptilidium, at least, and in other 
genera allied to it, Frullania-type lateral, terminal branches are found 


@ Perianth, although discrete, not inflated, but deeply pluriplicate 
This feature, again, is of secondary importance. 

Two other differential features appear to occur that are noteworthy, 
and which have not been previously utilized. These are : 


e) Rhizoids. Rhizoids are rare in occurrence in H. « hutchinsiae », 
as well as in other species of the genus. Thus Evans (1917, p. 194) states 
that the « rhizoids grow out normally from the basal cells of the under- 
leaves, although they often occur on the leaves as well, but the rhizome 
is usually free from them ». In rather robust plants of H. « fenuis » from 
Mt. Rogers, Virginia (Scuusrer 38.009) rhizoids were unusually frequent 
as distinguished from most American plants, on which they were searched 
for without success. In the Virginian plants, however, they arose indis- 
criminately from the surface cells of the free lobes of the underleaves 
often in large numbers. Occasionally they also arose from the similar 
regions of the lateral leaves. On slender flagellae, with reduced leaves, 
such a restriction of the rhizoids to the free lobes of the leaves and under- 
leaves was especially marked. However, on older shoots, some of the 
leaves and underleaves showed some rhizoids from the marginal and 
intramarginal cells of the leaf-base. In the latter case, the rhizoids, a 
least at times, originated from the adaxial leaf face, thus appeared tc 
grow out of the leaf axil. In none of the many instances carefully examined. 
could a single rhizoid be found that originated from a stem cell. In all 
other cases where their origin could be clearly determined, they aros: 
from the abaxial faces of the leaf lobes. Such a position for the rhizoid 
is extremely rare in Hepaticae, recurring chiefly in taxa with potentially 
caducous leaves. The brittle and fragmenting leaves of H. tenuis sugges! 
that this correlation may also exist here. 


f) Asexual Reproduction. On the Virginian plants (Schuster 38.009) 
on which rhizoids were determined, the older shoots bore numerou 
evidences of asexual reproduction. The adaxial faces of the leal-lobe 
bore, here and there, isolated « regenerations » or « propagulae ». Each 
leaf usually bore a single juvenile shoot, originating from a single се! 
of the leaf lobe. These plants had, in part strongly falcate leaves, up 
to 1.600 y х 650 y broad at base. In spite of the robust size, the vitta 
was unusually poorly developed ; the shoot tips were almost always 
rose-red, although the rest of the plant was olive to olive-brown. 

In-various collections of Н. « tenuis » I have also seen evidence o! 
fragmentation, the leaf appearing to readily break off, particular!) 
when dry. Although not as obvious in European H. « hulchinsiae », it 
is equally clear in the plants from Norway (Rogaland, Erfjord h: 
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Arnell and Martensson, 1949), which closely approach Н. « tenuis » in 
many respects. 

The ability of the leaves to produce regenerants is also indicated by 
Horikawa (1934, fig. 36) for « Н. remoliusculifolia >, which HATTORI 
has shown to be a synonym of H. sakuraii. As will be shown below, 
H. hutchinsiae and H. tenuis both appear also to be synonymous with 
this species. 

The preceding differential features, together with the wholly distinctive 
facies, suggest that Mürrer (1948) was correct in splitting the genus 
off as a separate family, the Herbertaceae. Certainly the wholly anomalous 
position of the rhizoids on the leaflobes and underleaf-lobes is not approa- 
ched by any member of the Ptilidiaceae known to me. 

The relationships of Herberta to the other groups of the old « Ptil 
dioideae » of « Ptilidiaceae » s. lat. are diffuse at best. They are perhaps 
most graphically expressed by the following conspectu: 


1. Leaves usually subequally 2 (-3)-lobed, in Herpocladium 
sometimes entire or merely emarginate, the lobes more than 
1-5 cells wide at base, their insertion somewhat to moderately 
incubous, but orientation nearly transverse ; leaf margins, 
except sometimes near base, usually without conspicuous 
cilia ; underleaves usually simply bifid ; gynoecia on leading 
leafy stems, always with 1 (rarely several) subfloral innova- 
tions; branching wholly intercalary, from axils of leaves 
aud cunderled yess) unies аны Ку eee eA er sinn oan 28 
2. Perianth thin, unistratose, deeply plicate and lobed at 

mouth ; capsule-wall with 5-7 (8) layers ; capsule ovoid, 
with valves short, elliptical, straight ; leaves usually more 
or less faleate, normally simply bifid, the leaf-base and at 
least bases of lobes vittate with strongly elongate cells ; 
cells strongly collenchymatous, the trigones usually 
strongly bulging ; androecia with antheridia in bracteoles ; 
spores ca. 2.5 X the diameter of the elaters . . . . . 
n; Herbertaceae K. M. (Herberta ; Herpocladium ?) (4). 
2. Perianth reduced, present only as a few free scales or a 
low, divided tube at the apex (and within) a high, fleshy 
stem-perigynium that simulates a slender, fleshy perianth ; 
capsule-wall 3-4-stratose, 40-50 œ thick; capsule cylin- 
drical, with linear, spirally twisted valves; leaves not 
falcate, not vittate, 2-3-lobed and often toothed ; leaf 
cells leptodermous to somewhat equally thick-walled ; 


as I can determine, in the very primitive genera of this group there is as 
here is, furthermore, as yet no development 
‘ows of merophytes, hence they arise indis- 
ytes. It is postulated that the various 
ary branching are derived from 


(3) As fi 
yet no d. 


an unspecialized type as in the present group. 
(4) Herpocladium is exceedingly poorly known. It agrees with the Lepidoziaceae in 

the presence of flagellae « aus den Winkeln der Amphigastrien », and approaches this 

group in the merely bidentate or occasionally entire leaves and underleaves. Howe 

as in the Herbertaceae there is a terminal perianth. Probably the genus is а primitive 

member of the Lepidoziaceae, although MÜLLER (1954) places it questionably in the 

Herbertacene. 
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antheridia absent from bracteoles ; spores 0.7-1.0 the 
diameter of the elaters, very small (9-12 р). 
Isotachaceae nov. fam. (Isotachis Mitt.). 
15 Leaves E jé 45 5- lobed ; capsule ovoid, with straigth valves ; 
leaves various, but never vittate, never with falcate lobes ; 
gynoccia, if terminal on leading, erect branches, never regu- 
larly with innovations. . . m3. 
3. Leaves nearly symmetrically (3- -)-4) lobed for 0.45-0. 95 their 
length ; leaves transversely inserted or succubously so, never - 
incubous ; water-sacs never elaborated at leaf-bases ; plants 
erect or suberect in growth, sparingly or freely branched, the 
branches lateral, simple. . . . Ee -4. 
. Perianth large, distinct, emergent, free, without | a теі: 
gynium at base, smooth externally, originating from long 
or leading, leafy branches ; spores equal in diameter to 
elaters ; plants subsimple or sparingly, irregularly bran- 
ched.. . . . . Blepharostomaceae К. M. emend. Schuster... a 
a. Leaves transversely inserted; leaf-margins never 
ciliate ; sporophyte (where known) with wall 2-stratose, 
the epidermal layer bearing thickenings, subequal to 
inner layer in thickness. 
b. Perianth trigonous above; antheridial stalk 1- 
seriate ; leaves with lobes uniseriate to base; with 
gemmae. . . . . . Blepharostoma. 
b. Perianth 4-5-plicate ‘above: ‘antheridial stalk 2- 
seriate ; leaves with lobes 3-4-or more cells broad.at 
base; never with gemmae . . . . . . . . Lophochaele (5) 
a. Leaves slightly to strongly succubously inserted; 
leaf-margins ciliate, usually densely so, at least toothed ; 
sporophyte wall (5) 6-7-stratose, the very large epi- 
dermal cells hyaline, without thickenings ; perianth 
trigonous above ; leaves with lobes several cells broad 
at base; without gemmae . . . . . . . . Temnoma (6) 
. Perianth absent, replaced by a fleshy stem- -perigynium 
that is scaly externally, originating from short almost 
leafless latera! branches ; plants freely plumosely pinna- 
tifid, the branches often flagelliform terminally. d 
E Lepicoleaceae nov. fam. (Lepicolea Dumort.) 
3. Leaves ; strongly asymmetrically lobed, the dorsal lobe lar- 
gest, markedly incubously inserted and incubously shingled 
(in Chaelocolea, Trichocolea and Herzogianthus markedly suc- 
cubous !) ; lobes usually triangular, normally distinctly and 
freely ciliate or dentate ; underleaves 2-4-lobed, their mar- 
gins ciliate or dentate ; plants freely 1-4-pinnately branched, 
loosely to closely prostrate. . . . . CENA 5. 
5. Perianth present, free, cylindrical ; no perigynium ; leaves 
with collenchyma well-developed ; capsule-wall ca. 4- 


(1958) ; type: Lepicolea fryei Perss. (The Bryol., 49 : 47, 1946 
pulchella Hook.) ; the usage of Temnoma for « Temnoma > setiforme. 


hi 
02) is wholly unjustified, as I point out elsewhere (SCHUSTER, 1958 


in press). 
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stratose. (Leaves with postical bases never modified to 

form water sacs). . . . . . .  Plilidiaceae Limpr. emend K. M. 

(Plilidium, Mastigophora 

Neotrichocolea, Herzogianthus) (7). 
5. Perianth absent, replaced by a tubular, hairy or scaly 
perigynium (stem-perigynium) representing an extension 
of the leading axis ; leaves without obvious collenchyma ; 
capsule wall 7-8 stratose. (Leaves, exc. in Trichocolea and 
Chaetocolea with postical portions elaborated to form 

water-sacs.). « . . . . . . . . . Trichocoleaceae К. M. emend. 

(Trichocolea, Chaetocolea, 
Lepidolaena, Trichocoleopsis) (8). 


PECIES or Herberta 


П. THE AMERICAN S 


The genus Herberta consists of a large number of « species ». STEPHANI 
(1909) listed 71, of which only two (Н. sendineri, Н. adunca) were attri- 
buted to Europe. Some years later (1922) this total was raised to 86 
« species »; all of these additions represented STEPHANI « creations ». 
In the meantime, Evans (1917) had presented his careful study of the 
species of Europe and North America, establishing as new Herberta 
hutchinsiae (G.) Evans, based on Н. adunca var. hutchinsiae of Gottsche, 
and H. tenuis. The former was attributed to oceanic Europe and western 
North America; the latter was regarded as an endemic of the Appa- 
lachian Mountains. Inexplicably, STEPHANI (1922) failed to take into 
account this paper by Evans. Subsequently, H. fenuis was reported 
from England (Nicnorson, 1923), and the species was regarded as а 
bona-fide member of the European flora by MÜrrer (1954). MÜLLER 
admitted that Н. tenuis is very closely similar to H. hutchinsiae, but 
stated: « Solange man die Variabilität der Arten dieser systematisch 
noch wenig geklärten Gattung nicht genauer kennt, lässt sich eine 
Entscheidung, ob Н. tenuis Artwert besitzt, nicht endgültig treflen ». 
More recently, E. W. Jones (1955) has expressed the opinion that H. 
tenuis, if it is to be recognized at all, must be maintained largely as a 
« geographical » taxon. The geographical « evidence » suggesting that 
in eastern North America slender plants predominate (= H. tenuis) 
while in oceanic Europe and western North America the plants tend 
to be more robust (= H. hutchinsiae). In correspondence, Dr. JONES 


(7) Herzogianthus gen. n. (see SCHUSTER, 1 
ot New Zealand. This genus agrees with the Ptilidiacene in the asymmetrically 3-5-lobed 
stem leaves, and in the large spores (6-7 X the elaters in diameter) ; in the very freely 
plumose branching ; in the very massive seta. It differs from all other genera of Ptili- 
diaceae in the succubously inserted leaves, and in the exceedingly large (65 u) spores. 

(8) Chactocolea and Lepidolaena agree with Trichocolea in lacking а perianth, possessing 
instead a stem perigynium whose outer face is invested with scales (? reduced leaves). 
T prefer to consider these genera as belonging to the Trichocoleaceae ; they surely bear 
no relationship to Ptilidiaceae, and do not agree with MOLLEN's diagnosis of that family 
(1954, p. 567). Trichocoleopsis is superficially like Ptilidium, but the whole postical 
portion of the leaf is inflexed to form an inflated lobule, reminiscent of the Lejeuneaceae. 
Tt has somewhat reduced underleaves, compared to the other genera, freely developing 
rhizoids at the base. It lacks perianths. and has the typical, paraphyllose perigynium 
ot Trichocolea, with which it is surely to be associated. MÜLLER (1954) states it is « wahr- 
scheinlich » to be placed in the Trichocoleaceac. 


58), for Blepharostoma vaginatum Herz., 
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has expressed the opinion that in England forms referrable to H. tenuis 
« are certainly usually nothing more than habitat modifications » of 
H. hulchinsiae. 

The dubious status of H. tenuis has stimulated the present study, 
in which the writer attempts to prove that H. tenuis is specifically iden- 
tical with H. hutchinsiae. A by-product of this study is the accumulation 
of data demonstrating the very great variability of this species, suggesting 
that (a) H. « hutchinsiae » has a much wider distribution than at present 
indicated, represented elsewhere in the Northern Hemisphere by geogra- 
phically disjunct races; (b) variability, with differences in light and 
moisture, within this species is so great as to suggest that many des- 
cribed species of Herberta represent merely growth phases of each other. 
For that reason, it was deemed advisable, in the above citation of «species » 
attributed to this genus by Ѕтернамі, to place the term, species, in 
quotation marks. If the variability of H. hutchinsiae is any criterion, 
it is extremely doubtful if the 86 « species » listed by SrEPHANI represent 
more than 30-40 valid taxa. 

This opinion was soon substantiated by study of thé Japanese species 
of Herberta. It was found that the Japanese H. sakuraii exhibits a range 
of variation which encompasses Н. fenuis and in some respects approaches 
that of H. hutchinsiae itself! Equally disturbing, study of series of 
European plants soon revealed that in Norway И. hutchinsiae cannot 
be separated from typical well-developed Appalachian H. tenuis. If 
the detailed study, submitted below, therefore serves as any criterion, 
two conclusions will have to be recognized that will affect the entire 
taxonomy of this genus: (1) Variability, of environmental origin and 
possibly partly minor genetic variability, within the populations of 
any one geographic area is immense, and much greater than (2) Varia- 
bility from one geographical area to the next. If this should hold for 
the other species, a mass-reduction of taxa within Herberta will become 
inescapable. The impressions the author has obtained is that there 
is a high level of polymorphism, possibly pleomorphic variability, asso- 
ciated with a high level of sterility : therefore probably a very high degree 
of genetic continuity from one geological age to the next. Our taxo- 
nomic practices in the genus must necessarily reflect. this. 

Although H. hutchinsiae (including H. tenuis) exhibits an extremely 
wide range and appears to be polymorphic, the two other European 
species, Н. adunca and Н. sendineri, have been reported to be of very 
restricted distribution. The latter species is restricted to the eastern 
portion of the Alps ; it is not further discussed here. H. adunca, however, 
at one time was reported to be widespread in North America. Evans 
(1917) cleared up the confusion regarding this species, demonstrating 
that previous reports of this species from North America all referred 
to either H. hutchinsiae or Н. tenuis. Unfortunately, MÜLLER (1954) 
again erroneously reports H. adunca from Alaska, evidently on the basis 
of one of the early, incorrect determinations. Recently, however, good 
material of H. adunca from North America has come to hand ; this is 
reported on in the second section of this paper. 


\ Source : MNHN, Paris 
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1. Herberta hutchinsiae (G.) Evs., Н. tenuis Evs. 
AND Н. sakuraii (Wsrr.) Harr. 


The following essay will attempt to show that a specific separation 
between these three putative taxa cannot be upheld. Existing diagnoses 
and keys give differences which do not hold; the following synonymy 
is proposed, and the following diagnosis is given for orientation, and 
because existing diagnoses are drawn too narrowly. 


Herberta sakuraii (Wstf.) Hatt. 


Schisma sakuraii Warnstorff. Hedwigia 57 : 69, fig. 9, 1915. 

Herberta adunca Sh. Okamura [non (Dicks.) Gray], in Jour. Coll. 
Sci. Пар. Univ. Tokyo 36 (7) : 3, 1915 (fide Hattori, 1947). 

Schisma pusillum Stephani, Sp. Hep. 6 : 361, 1922. 

Herberta pusilla Hattori, Bull. Tokyo Sci. Mus. 11: 8, 1944; Bot. 
Mag. Tokyo 58 : 42, fig. 18, 1944. 

Herberta sakuraii fo. pusilla Hattori, Jour. Hattori Bot. Lab 2: 6, 
Fig. 3a-f, 1947. 

Herberta remotiusculifolia Horikawa, Journ Sei. Hiroshima Univ. Ser. 
B., Div. 2, 2 (2) : 209, fig. 36, 1934 (fide Hattori, 1947) ; Hattori, Nat. 
Sci. and Mus. (Tokyo) 14 : 165, fig. 6, 1943 (9). 

Herberta sakuraii fo. remotiusculifolia Hattori, Jour. Hattori Bot. Lab. 
6, 1947. 

Herberta sakuraii Hattori, Jour. Hattori Bot. Lab. 2: 6. fig. 1j-k, 
2-3, 1947 ; Hattori, ibid., 15 :-81, 1955. 

Herberta minor Horikawa, Jour. Hiroshima Univ. Ser. B., Div. 2, 
2 (2): 211, pl. 18, figs. 5-9, 1934 (fide Hattori, 1955). 

Herberta minima Horikawa, Jour. Sci. Hiroshima Univ. Ser. B., Div. 2, 
2 (2) : 208, pl. 17, figs. 21-26, 1934 (fide Hattori, 1955). 

Jungermannia sertularioides Michaux, Fl. Bor. Amer. 2: 278, 1803. 

Jungermannia juniperina var. b. Hook., Brit. Jung., Pl. 4, 1812 (in 
part). 

Schisma juniperinum Sulliv. Muse. Alleg. No. 258, 1846 (nec Dumort.). 

Sendtnera juniperina Sulliv., in A. Gray, Manual of Bot. 689, 1848 
(nec Nees). 

Sendtnera adunca var. b. Hutchinsiae Gottsche, in Rabenhorst's, Hep. 
Eur. 210 (cum text), 1862. 

Herberta adunca Underw., Bot. Gaz. 14: 195, 1889 (nec S. F. Gray). 

Herberta adunca var. b. Hutchinsiae Schifin., Lotos 60: 54, 1912. 

Schisma aduncum Müller, in Rabenh. Krypt.-Fl. 6 (2): 324, in part 
(fig. 96), 1914. 

Herberta hutchinsiae Evans, Bull. Torr. Bot. Club 44 : 214, pl. 8, 1917 ; 
Müller, Rabenh. Krypt.-Fl. Ed. 3, 6 (1) : 560, fig. 159, 1954 (new syno- 
nymy). 

Herberta tenuis Evans, Bull. Torr. Bot. Club 44: 219, figs. 21-29, 
1917 ; Müller, Rabenh. Krypt.-Fl. Ed. 3, 6 (1) : 562, figs. 158 c-d, 1954 
(new synonymy). 


(9) Hornxawa gives the elaters as 15 р. in diameter, the spores as 30-37 p. ; this suggests 
the plants may be genotypically far removed from Н. hutchinsiae, in which the spores 
are са. 25 u ; the elaters 10 u in diameter. Future study of this problem, when more 
fruiting materials are available, is indicated. ~ 
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Plants yellowish to brownish, often becoming somewhat reddish- 
brown, in sun ‘normally rosy (at least on the leaf-bases), often forming 
extensive polsters (or pendulous from vertical cliff-faces or bark). Stems 
rigid, the leafy ones erect or ascending to pendulous, 2-10 cm long (occa- 
sionally to 15-20 cm D: stems 150 to 250 р wide x 130-200 u high (9- 
12 cells high x 10-14 cells wide). Leaves + imbricate, variable with 


tor in lateral view, the leaves 
X 31) ; 4-5. Dorsal and postical 
aspects of a shoot-sector (ca. X 31) ; б. Schematic division of the merophytes, showing 
condition typically present with virtual isophylly, the ventral merophytes not reduced, 


different nutritional conditions, on slender stems only ca. 360-440 y wide 
(at and below level of sinus) x 900-1040 y long, with the lobes scarcely 
curved, on robust stems 480-620 u wide x 1250-1550 (1600-1900) p 
long, with the lobes + jalcate, postically secund ; lobes mostly 4-7 x as 
long as wide, on robust plants 250-360 u wide x 800-1200 p long, on 
slender plants often only 175-180 y wide x 750-800 р long. Vitta of 
leaves distinct, extending to, or beyond, the middle of the lobes, but 
not to the apices; cells of vitta elongated, near leaf base ca. (15) 17-20 
(22) x 35-75 u. Underleaves similar to leaves, but slightly smaller (on 
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small shoots 280 x 880 y long; on robust shoots 540 ш 1150-1200 ш 
long), squarrose, the lobes subparallel to slightly divaricate. Marginal 
cells in basal region of leaf ca. 15-18 (20) и wide x 16-18 (20) u long, 
the intramarginal cells becoming gradually larger as the vitta is approa- 
ched ; cells of vitta near base (15) 17-20 (22) р wide x (35) 40-55 (75) u 
long, becoming gradually shorter (25-50 y long) in the upper portions 
of the vitta, averaging 2.5-3 x as long as wide except above ; cell-walls 
with triangular, coarse, bulging, often nodulose trigones ; cuticle faintly 
to distinctly striolate-verruculose ; oil-bodies glistening, nearly homo- 
geneous (of faint, minute spherules) in the isodiametric cells 4-9 (10-12) 
per cell, in the cells of the vitta usually 10-16 (20) per cell, varying from 
spherical and 4 & to ovoid or ellipsoid and 3 x 4.5 to 4-4.5 x 5-7 B 
occasionally 5 x 8 y. 

Plants usually sterile, dioecious. Reproductive organs (from « typical » 
hutchinsiae) as follows: Androecia intercalary, the bracts mostly in 
4-6 pairs, less deeply lobed than leaves, with non-falcate lobes, the margins 
below lobes subentire to irregularly denticulate. 2 Inflorescence terminal, 
usually with a strong subfloral innovation, then becoming pseudolateral 
(more occasionally with several innovations). Bracts and bracteoles 
similar to each other, in ca. 3 series, forming a compact « budlike » struc- 
ture, especially before fertilization ; innermost series of bracts 250-350 ш 
long x 700-900 џ wide, bifid for 0.5-0.6 their length into two slender, 
acuminate, subparallel lobes ; margins of bracts (and bracteoles) closely 
denticulate, to just above the level of the sinuses, with curved teeth. 
Perianth ovate, not strongly narrowed to mouth, ca. 3500 long x 
399 y wide, divided to middle into 6 lanceolate, long-acuminate lobes. 
Capsule ovoid, to 1000 y long, irregularly 6-8 valved to base (10) ; spores 
ca. 25 w, finely, sharply papillose, brown ; elaters loosely 2(-3) spiral, 
са. 10 u wide. 

Туре of H. sakuraii (Wstf.) Hatt. from Japan; Type of H. hulchi- 
nsiae ` Bantry, Ireland (Miss Hutchins); type-in NYBG, studied by 
the writer, 1954, 1955 ; of H. tenuis, Grandfather Mt., North Carolina. 

Distribution : Widespread in the hyperocednie portion of the west 
coast of Europe (from Norway to the Shetland Islands, England, Scotland, 
Ireland), in the Appalachian Mountains of eastern North America (largely 
in the region that remained ice-free during the Pleistocene), and in the 
oceanic portions of western North America, from Washington and British 
Columbia to Alaska and the Aleutian Islands ; Japan. The North Ame- 
rican distribution as follows. 


1. Subspecies fenuis : 


New York: Kaaterskill Falls, and High Point, Catskill Mts. (Peck, 
1866, as Sendinera juniperina) ; Cornell Mt. and Wittenberg Mt., near 
Phoenicia, Catskill Mts. (Schuster 24.413, 24.418, 24.699, 24.431). 

New JERSEY : Greenwood Mts., Passaic Co. (Austin ; listed in Britton, 
1889 as H. adunca). 

Рем VANIA : Stony Creek, near Bethlehem, Somerset Со. (Wolle) ; , 
Carbon Co. (Porter, 1904). 


(10) FRYE and CLARK (1943. p. 178) give the capsule-wall as 2-stratose ; this is clearly 
an error. 
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VinGiNIA : White Top Mt. (Vail, Britton, Small); Mountain Lake, 
Giles Co., Smyth Co. (Patlerson, 1949) ; Peaks of Otter, near Summit 
(Schuster, 1953). White Top Mt. and Mt. Rogers (Schuster & Patterson). 

Wesr Vırsınıa : Monongalia, Pocahontas Co. (Ammons, 1940). 

Kentucky : Powell Co. (Fulford). 

Norta CanoriNA : Chestnut Bald and Pink Beds, Transylvania Co. 
(Grout) ; Dry Falls, Cullasaja Gorge, near Highlands, Macon Co. (Schuster 
25.126); Linville Gorge, Burke Co. (Schuster 28.961, 28.911); Bridal 
Veil Falls, Cullasaja Gorge, Macon Co. (Schuster 29.504); Clingman's 
Dome, Swain Co. (Schuster 28.104a, 28.101) ; Grandfather Mt., Caldwell 
Co. (Small 32, type ; Schuster 30.182 ; Atkinson) ; Craggy Gardens, Craggy 
Mts., 5800 ft, Buncombe Co. (Schuster 29.644; 29.667); Bluff Mt. 
near W. Jefferson, Ashe Co. (Schuster 30.080, 30.063, 30.087) ; Mt. Mitchell, 
Yancey Co. (Schuster 24.603) ; Cragg Mt., Yancey Co. (Schuster) ; Jones 
Knob, Jackson Co. (Blomquist) ; Mt. Sterling, Haywood Co. (Anderson 
527); Chatooga Bluffs near Highlands, Macon Co. (Anderson 8630) ; 
e. fork Tuckaseegee R., Jackson Co. (Anderson 10.627) ; Cascades, Stokes 
Co. (Schaller) ; Mt. Mingus, Swain Co. (Sharp) ; Roan Mt. (Wetherby) ; 
Horse Coye on Big Creek, s. of Highlands, Macon Co. (Anderson 10.456) ; 
Mt. Kephart, Swain Co. (Price 1-426); Mt. Sterling, Haywood Co. 
(Anderson 524); Robinson Cr., 10 mi. e. of Glenville, Jackson Co. 
(Anderson 10.491) ; Andrews Bald, Swain Co. (Anderson 3347) ; Balsam 
Gap, Blue Ridge Pkwy, 5260 ft. (Schuster 19.145) ; Whitewater R. Falls, 
Jackson Co. (Anderson 6630 ; Schuster) ; near Roaring Gap, Blue Ridge 
Pkwy, Alleghany Co. (Anderson 128.369); Black Mt. (Lesquereuz, 
1850) (11). 

TENNESSEE: Mt. Leconte (Schuster); Roan Mt.; Blount, Carter, 
Cocke and Sevier Cos. (Sharp, 1939). 

Sourn CanoriwA : Whitewater R. gorge, between Upper Falls and 
Middle Falls, nearest the latter (Schuster); east bank of Chatooga R., 
0.5-0.6 miles s. of Ellicott Rock, n.e. Oconee Co. (Schuster & V. Bryan 
39.897). 

Georgia : High Falls of Big Creek, n. Rabun Co., 1800-1900 ft., 4-5 m. 
s.s.e. of Highlands, N.C. (Schuster & H. Wright 39.821). 


2. Subspecies sakuraii : 

ALASKA: Sitka (Austin herb.; no coll); Yes Bay (Howell 1810); 
Baranof Island (Trelease); Metlakatla (Wylie; Frye); Ratz Harbor, 
Saltery Cove, Nichols Bay, Morse Cove, Brownson Bay, Augustine Bay, 
Port San Antonio and Aats Bay (Frye); the preceding specimens in 
large part listed by Evans (1915) as H. adunca, and (1917) as H. hut- 
chinsiae. Port Alice (Frye) ; Exchange Cove (Frye) ; Annette I. (Gasser) ; 
Kuiu I., Washington Bay (Eyerdam); the preceding specimens listed 
by Persson (1952) as H. hutchinsiae. Kodiak 1., Three Saints Bay (Eyer- 
dam); Popof I. (Kincaid); King Cove (Eyerdam) ; Akutan, Aleutian 
Isls. (Jones); Unalaska, Aleutian 1515, (Macoun) ; Amlia L, Aleutian 
Isls. (Eyerdam) ; Adak I., Aleutian Isls. (Hullén) ; Agattu I., Aleutian 


(11) The first report of the species was that of Е. Micnaux (sub. Jungermannia sertu- 
laroides, in Fl. Bor. Amer., 2 : 278, 1803), from « in montibus Carolinae ». 
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Isls. (Murie 2); Atka L, Aleutian Isls. (Eyerdam ; Hultén); the pre- 
ceding specimens listed by Persson (1946) as H. hutchinsiae. 

Brırısu Corumeıa : Fraser Beach, Princes Royal I. (Coville & Kearney) ; 
Port Renfrew, Vancouver I. (Skinner) ; Ucluelet (Macoun, 1909) ; Swanson 
Bay (Frye); these specimens listed by Evans (1917) as H. hutchinsiae. 

Wasuineton : Middle Fork of Snoqualmie R., near North Bend 
(Frye, 1926). 

Ecology: The ecology of subspecies fenuis has never been treated 
in detail. Since the occurrence of the Appalachian race has considerable 
bearing on its classification, the following treatment may prove useful. 
The Appalachian phase of the species with two principal habitats (1) 
shaded rock-walls and ledges ; (2) the bark of living trees, particularly 
Abies fraseri, in the dense, fogshrouded summits of the higher mountains. 
On shaded rock walls the species is a member of the old Andreaea- 
Anastrophyllum-Bazzania-Herberta Associule, there found principally 
with Andreaea rupestris, Anastrophyllum michauxii and minutum, Bazzania 
tricrenata and denudata, and occasionally with Diplophyllum taxifolium. 
More rarely members of the Lophozia-Scapania Associule intrude, among 
them chiefly Lophozia silvicola, rarely Scapania nemorosa. 

In areas where there is an exceedingly high rainfall, where the relative 
humidity approaches 90-100 % on most nights and fog is very frequent, 
the species is able to invade the bark of trees, as on the higher peaks 
(5000 ft. and higher) in the Blue Ridge, Black Mts., and Great Smoky 
Mts. Here it is found with Mylia cuneifolia, Plagiochila tridenticulata, 
Bazzania nudicaulis (i.e., the Herberta-Mylia-Plagiochila tridenticulata 
Associule), with subsequent ecesis, occasionally, by members of the 
Lophozia-Scapania Associule (Anastrophyllum michauxii, Trilomaria 
exsecta, Blepharostoma trichophyllum, Lepidozia reptans, etc.). In either 
case, the maximal light intensity is probably somewhere between 15 and 
100 foot candles. In the northern edge of its range, the Appalachian 
phase occurs only on shaded rocks. Here precipitation is ca. 30-40 inches 
per year. In the Southern Appalachians, where saxicolous and corti- 
colous populations both occur the precipitation is usually between 
60-120 inches, although exact figures, at the site, are lacking. By contrast, 
in the British Isles, the species usually occurs in the western belt where 
precipitation runs from 100-200 inches per year. A similarly high preci- 
pitation occurs in much of the area in the oceanic portions of western 
North America, where « typical » H. hutchinsiae is supposedly found. 
There appears to be a good correlation between (a) high precipitation 
and (b) ability to undergo ecesis in relatively insolated sites — and conse- 
quent tendency towards development of supplementary pigments of 
the cell-walls, and (c) robustness, with associated increase in size of the 
leaves, and of the’ curvature of the leaflobes, and (d) ability to produce 
sex organs. Inversely, with (a) low precipitation, there is a correlation 
with (b) restriction to areas with constantly very diffuse light and asso- 
ciated absence of rosy color ; and (c) long internodes and shorter leaves, 
resulting in slender, small plants; the leaves with their lobes quite or 
virtually straight ; and (d) total inability to develop sex organs. Plants 
of the latter type have been called H. tenuis. Very rarely, in the Southern 
Appalachians, Herberta undergoes ecesis, over bare rocks and in rock- 
crevices, in intensely insolated sites. In such cases the luxuriant « typical » 


Source : MNHN, Paris 


134 R. M. SCHUSTER 


H. hulchinsiae plants are not produced (unlike the situation in insolated 
sites in the oceanic portions of Europe). Instead, we have this corre- 
lation: (a) relatively low precipitation and (b) a very insolated site. 


Fic. 2. — Herberta sakuraii subsp. tenuis ; 1. Cells from upper part of lobe, with oil- 
bodies (X 660) ; 2. Lobe apex (X 285); 3. Half of stem cross-section (X 338) ; 4-7. 
"Underleaf and three leaves, from typical plant (X 30); 8. Leaf base of typical plant 
(X 260) ; 9. Cells of upper part of lobe, typical plant (X 650) ; 10-11. Leaf and underleaf 
of a typical plant (X 30) ; 12-15. Leaves and underleaves of mod. parvifolia-densifolia 
(X 30) (Figs. 1-3, Schuster 24.418, Cornell Mt., N. Y. ; 4-8, Schuster 30.182, Grandfather 
Mt. N. 


C., the type locality ; 9. Schuster, s. n., Mt. Leconte, Tenn. ; 10-11, from type ; 
chuster 30.087, Blut Mt., N. C.). 


12-15, 
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are correlated with (c) dwarfness, with very short internodes and dense 
leaves; the leaves short, weakly and shortly vittate, with straight, 
short and broad leaf-lobes ; and (d) total sterility. Such dwarf plants 
are densely caespitose, unbranched, only 8-15 mm high, blackish-brown 
with a piceous cast, rigid and have the appearance of an xeromorphic 
extreme of Andreaea rupestris. Their leaves (Fig. 2: 12-15) are very 
different from those of either « Н. tenuis » or of « typical » Н. hutchinsiae. 
In the Southern Appalachians, reddish pigmentation of the cell-walls 
is usually lacking, correlated with’ the usual restriction of the species 
to densely shaded sites. The plants vary from yellowish-brown to brown. 
By contrast, in Europe, and in Alaska, the species often occurs on exposed 
ledges, in full-or partial sun, and develops strong rosy supplementary 
pigmentation (12). Dr. E. W. Jones (in litt.) has emphasized this marked 
difference in pigmentation which often is exhibited by plants from these 
two areas. In Europe, typical H. « hulchinsiae » is characteristically 
a plant of moist and sunny ledges, often found with other Tertiary 
relicts (such as Pleurozia purpurea). The range of the species in western 
North America, significantly, is also somewhat restricted to the hypero- 
ceanic Pleurozia purpurea belt along the coastal portions of Alaska 1 
The European plants, those from Japan, and those from Alaska are 
occasionally fertile, a tendency associated with growth in more insolated 
localities and with a higher incidence of rosy pigmentation. They also 
average decidedly larger than the plants from the Southern Appala- 
chians, often exceeding 5-7 cm in length. In contrast to these luxuriant 
plants, those from the Southern Appalachians are generally duller in 
color, restricted to deeply shaded sites, and constantly sterile. Many 
hours have been spent going over large masses of material from this 
latter area without any success at finding sex organs. The sterility is 
quite possibly imposed by the inferior nutritional conditions prevailing, 
perhaps due to lower light intensity. / 
Plants totally identical in color, in the inferior size, the scarcely fal- 
cate leaves, and in the total sterility, have been seen from England, 
through the courtesy of Dr. Jones. Several of these collections, from 
boulders, occurred with more robust and typical Н. hulchinsiae. The 
same variation can, at times, be found in the Southern Appalachians. 
For instance, on Mt. Mitchell, large mats of the species have been found, 
both on bark and on rocks. In the.center of the mats the plants are robust, 
with leaves to 1550 y long and falcate; at the edges of the mats, the 
plants are much more stringy, more laxly leafy, with leaves ca. 1.000 u 
long, the lobes not falcate. These differences here are clearly environ- 
mental. The deep, tufted patches tend to hold water and soil particles ; 
they usually form over a thin soil or humus layer. By contrast, the 
H. «tenuis » — like plants are found under more nearly pioneer conditions, 
with a more rapid fluctuation in water supply, and no underlying layer 
of soil or humus. The species evidently reacts on the substrate and « goes 
over » from Н. tenuis to Н. hutchinsiae as pioneer conditions are trans- 
formed to ecologically more advanced ones. Study of the species in the 


(12) A weak « tendency » towards formation of such rosy 
is occasionally noticeable in the most robust, falcate leaved extreı 
Appalachi: 
ticularly well. 


r vineous pigmentation 
s found in the Southern 
The plants collected by the author on Mt. Mitchell, N. C., show this par- 
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› 
field suggests that a single species is involved. The morphological bases 
for such a conclusion are next examined. 


Discussion : We have previously shown that (a) the plants from the 
oceanic portions of Alaska and from Europe are more luxuriant, on an 
average, than those from the Appalachians ; (b) they tend to be more 
vividly pigmented, correlated with their occurrence in areas of higher 
rainfall (and/or humidity) and presumed consequent ability to undergo 
ecesis in areas with higher insolation ; (c) the greater luxuriance may 
be due to better nutrition associated with more adequate moisture and 
light conditions. The plants of the Appalachian system therefore are 
conceivably merely a phase due to suboptimal environmental conditions. 
Such an explanation does not preclude the existence of minor genetic 
differences between the Appalachian populations, and those of Western 
North America and Western Europe. Inversely, the putative existence 
of such minor genetic diversity does not preclude the consideration 
of material from all three of these highly disjunct regions as belonging 
to a single species. The following detailed analysis of the morphological 
differences given in the literature between the Appalachian plant (H. 
tenuis) and that of the western borders of North America and Europe 
furthermore suggests that these differences fail to hold. 

Evans (1917) and following him, Frye and Crank (1943, p. 177) 
and MÜLLER (1954, p. 562) limit H. « fenuis » to forms with leaves no 
more than 1.000 u long by 350 » wide, while typical H. hutchinsiae 
has them, supposedly, 1.200-1.500 » long х 450-500 y wide. However, 
in mature plants (from Cornell Mt., Catskill Mts., N. Y. Schuster 24.418) 
I find that the leaves become considerably larger, up to 480 x 1.050 u 
to 490 x 1.120 џ or even 600 x 1.100 y. (13). 

Occasionally material from the Southern Appalachians is even more 
robust. For instance, the plants of Schuster 24.603, 24.731 (Mt. Mitchell, 
N. C.) have many shoots in which the leaves attain a length of 1.200 x 
450 u, and occasional leaves (Fig. 3: 1-5) are fully 1.500 џ long x 600 u 
wide (14), Robust plants with leaves of this size are admittedly infrequent, 
and apparently develop only long after the original ecesis of the species, 
when a thick and luxuriant mat develops which is able to retain moisture 
more easily. When such robust plants develop, we furthermore find 
that the leaves are more strongly postically secund, and the lobes 
much more strongly faleate than is typical of H. tenuis. Indeed, the 
more robust plants of Schuster 24.603 studied by the writer show leaves 
fully as secund and with as strongly arched lobes as figured by Evans, 
1917 for « normal » H. hutchinsiae ; they closely match the leaves of the 
type of H. hutchinsiae. Under such conditions, the writer can only conclude 
that the material which served as the type of H. tenuis represented the 
common, somewhat impoverished mod. parvifolia of tenuis, while the 
regionally less frequent mod. megafolia so closely approaches H. hut- 
chinsiae that no distinction is possible. 


(13) It should also be noted that the largest leaves of these plants show much more 
distinctly curved lobes (particularly ventral lobes) than do the less robust plants of the 
type collection figured by Evans. In this regard, the plants stand nearly midway between 
typical hutchinsiae and tenuis (as represented by the more frequent mod. parvifolia). 

(14) In the type plants of H. hutchinsiae the leaves range to 1950 х 650 u. 
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H. tenuis supposedly also differs from hutchinsiae (typical) in that 
the basal margins of the leaves vary from entire to somewhat lobed 
to coarsely toothed with a few teeth ; in hutchinsiae the basal margins 
are virtually entire. H. tenuis, admittedly, occasionally has more or 
less expanded leaf-bases, produced as a more or less distinct lobe, and 
these may bear 1-rarely a few teeth ; this is only exceptionally the case, 
and in most collections this tendency is scarcely marked. 


Fra. 8. — Herberta sakuraii subsp. tenuis ; 1-2, 4-5. Leaves of the mod. megafolia (1, 5, 
leaves flattened, vitta stippled (X 30) ; 2, leaf, not flattened (X 21 3 9. Cells of base 
of leaf of mod. megafolia, the vitta at let 230); 4. Leaf (X ); 6. Underleaf 
of mod. megafolia (X 30) ; 7-8. Two leaves of mod. parvifolia (X 30). Figs. 1, 3, 5-8 
from Schuster 24.730, Mt. Mitchell, N. C. ; 2, 4, Schuster 24.603, Mt. Mitchell, N. C.). 


A potentially more valid differentiating character lies in the total 
inability of H. tenuis to produce sex-organs, whereas H. hutchinsiae 
occasionally produces antheridia and archegonia (and more rarely 
« fruits »). However, in other ancient species of disjunct distribution, 
similar differences in fertility are noted between isolated populations. 
Furthermore, the basis for this difference, as we have seen, may he envi- 
ronmental (15). 

I have carefully studied the abundant type material of H. hutchinsiae 
(Bantry, Ireland, Miss Hutchins, ex. herb. Wm. Mitten in herbarium 
NYBG). The material differs slightly from much material now assigned 


(15) A parallel case is that of Plagiochila tridenticulata. The British populations 
frequently produce androeeia; the Appalachian population is uniformly sterile. Similarly, 
the British population commonly bears strong pigmentation ; the Appalachian population 
of P. tridenticulata lacks pigmentation of the cell walls. 


10 


Source 


MNHN. Paris 
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to H. hulchinsiae because the leaves are less divided (0.63-0.66 their 
length), while in both western American H. hutchinsiae (16) and in the 
eastern H. « tenuis » the leaves are usually ‘divided 0.7-0.75 their length. 
In spite of this, the writer would agree with Evans that the Irish material, 
and the material from western North America are conspecific. 

The theoretical possibility remains that two species, H. hutchinsiae 
and H. tenuis occur in the Southern Appalachians. The writer finds 
that thereis absolutely no justification for maintaining two entities 
for the area, since the plants defined as H. tenuis with small, little curved 
leaves, represent merely modifications found under conditions of unfa- 
vorable growth (high evaporation rate or similar stunting conditions). 
This conclusion is also advanced for Great Britain by Macvicar, who 
states (1926, p. 350) that material referable to H. tenuis, from Scotland 
« appears to be a form of H. hutchinsiae occurring under unfavorable 
conditions » (17). Jones (1955) arrives at a similar conclusion. 

Such a conclusion is augmented by the fact that European H. hut- 
chinsiae often attains a length of 10-12 em (as is true of the type), while 
the plants from the Appalachian Mountains (Н. « tenuis ») attain a 
maximum length of 3-8 em. It must be emphasized that no good characters 
occur to separate Н. hutchinsiae and tenuis in the leaf-cells. The vitta 
is usually equally distinct in both cases, and Evans (1917, p. 207) charac- 
terizes the basal cells as being 50-70 y long basally in both « species » 
— measurements which I can confirm (although in the « fenuis » extreme 
they are often only 20-24 x 50-64 u). 

In this connection, the recent views of MÜLLER (1954) need examination. 
Млн (p. 558) would separate H. tenuis on the basis of some of the 
above criteria (which have been shown to be meaningless on a specific 
level), as well as on the basis of the shorter cells of the vitta (40-50 u 
long in tenuis vs. 50-70 u in hulchinsiae); the form of the leaf-lobes 
(broader in fenuis than in Autchinsiae) ; the vitta extending to the middle 
of the lobes (in tenuis) vs. to the leaf-tips (in hutchinsiae) ; the base of 
the leaf, from margin to vitta, 3-4 cells wide in H. tenuis, 7-10 cells wide 
in Н. hutchinsiae. However, in Appalachian plants of H. tenuis I find 
the cells of the vitta 50-70 y. in many cases (as is also indicated in Evans, 
1917); the leaf-lobes vary from 3-8 times as broad as long, from xeric 
to mesic forms ; the vitta, in xeric phases (as in Schuster 30.087, N. C.), 
may extend only slightly into the lobes, or may extend for two-thirds 
the length of the lobes; the base of the leaf with the subisodiametric 
cells in 3-12 rows, depending on robustness of the plant. All of the criteria 
cited by Мн are correlated with the vigor of the plant (and, almost 
without exception, with the age of the colony and its habitat). 


resented by material such as distributed in American Hepaticae (C. 
es), No. 72 (Ucluelet, Van Сопуев Island, John Macoun), These specimens als 
agre closely with the robust extreme of the Appalachian Mountain plant in being 
smaller (6-9 em long) than the maximum development of the species in Ireland (as repre 
sented by the type material). 

(17) Evaws states (l. c., р. 221) that «study of a large series of specimens [oi 
H. tenuis] from many localities shows pretty conclusively that ... the small size might 
appear to be due to poor development... is not the case ». Such à conclusion appear 
due to study of insufficient material. His statement that « the slightly curved or 
straight divisions (of the leaves) in H. tenuis and the thinner cell-walls will distinguish 
the species from H. hutchinsiae » also appears to be based on study of an inadequate 
series of specimens, since I can find no constant differences in this regard. 
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Vic, 4. — Herberta sakuraii subsp. hutchinsiae (from Ey 1917) ; 1-2. Leaves (X 40). 
Herberta sakuraïi subsp. sakuraii ; leaf, vitta at left (X 225) ; 
5. Marginal stalked slime papilla at | X pper portion of leaf lobe 
and at 7. Apex of leaf lobe (X 225); 8-9. Mal 40) ; 10-11. Perichaetial 
bracts (X 27); 12. Involucral paraphyllium (X 27); 13. Perianth, distal portions, 
spread open, with stalked slime papillae of ental face and lobe margins (X 27); 14. 
Perianth cross-section (X 40). 


Source : MNHN, Paris. 
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MU ter (l. c.) also emphasizes that material of both the Н. hutchinsiae 
and H. tenuis types was collected growing together in Wales, and remained 
quite distinct. This may suggest that two ecotypes are at hand, but 
does not necessarily prove that there are two species involved. More 
probably the correct explanation is to be found in the variation which 
occurs, within:a single, presumably clonal patch, from the « mature » 
and robust plants near the center of the patch to the « juvenile » phase 
which occurs over the bare rock face at the periphery of the patch. 

Since the slight and inconstant morphological differences between 
H. tenuis and hutchinsiae do not appear to be correlated with any more 
profound characters separating the two, it is believed that treatment 
as a single polymorphous species is more suggestive of the actual rela- 
tionships between these populations. Admittedly, the constant sterility 
of H. tenuis, together with the vast distance in distribution between 
it and Н. hutchinsiae (typical) result in an effective barrier between 
the two, yet we still deal with populations analogous to those of Pleu- 
rozia purpurea — which are today universally regarded as constituting 
a single species. H. hutchinsiae s. lat. then acquires a distribution sug- 
gestively similar to Plagiochila tridenticulata, Diplophyllum obtusifolium, 
and other ancient « Atlantic » or oceanic species. 

It may prove desirable, since admitted slight differences, and « tenden- 
cies» occur that serve to give most phases of « H. tenuis » a recognizable 
facies, to separate the latter as a distinct geographical subspecies, or 
variety. From the preceding account, any higher status accorded to 
H. tenuis would appear to be unrealistic. 

'H. tenuis is also allied very immediately to the Japanese Н. sakuraii. 
I have carefully compared plants of Herberta sakuraii (Warnst.) Hatt. 
from Japan (Mt. Ichifusa, Kumamoto, issued in Hattori’s Hep. Jap. 
No. 162), with plants of H. fenuis from the type locality (Grandfather 
Mt. N. C., RMS 30.182). The two аге essentially inseparable. In both 
cases we find a delicately striolate cuticle, although that in H. sakuraii 
is more distinctly and closely striolate. The brownish coloration and the 
general appearance are identical. If this specimen were the type of 
Warnstorf’s Schisma sakuraii, I would not hesitate to reduce H. tenuis 
Evs. and H. hutchinsiae (G.) Evs. to synonymy under H. sakuraii. But 
it is evident from Hattori’s Exsiccatae that his concept of this latter 
species is broad, for No. 161 in his Exsiccatae (Between Mt. Kumori 
and Hananoego, Yakushima) is of a perianth-bearing plant with much 
less deeply bifid leaves, much more strongly collenchymatous cells, 
and a nearly smooth cuticle. HATTORI (1955) states that H. sakuraii 
is « very yariable », and evidently considers it to embrace plants varying 
from closely but delicately verruculose-striolate to plants with a nearly 
smooth cuticle. Evans (1917) also states that the leaf surface is « striolate 
to verruculose. The roughness is sometimes very apparent and some- 
times made out with difficulty. Whether differences in the degree of 
roughness yield constant differential characters in separating species 
is perhaps doubtful...» This ambiguity is very clear from a study of 
Alaskan H. hutchinsiae (Yes Bay, Alaska Coast, Th. Howell ; a perianth- 
bearing specimen, cited also by Evans, 1917). This material very closely 
approaches the perianth-bearing plants of H. sakuraii cited above (Hep. 
Jap. No. 161). Both, indeed, have very coarsely collenchymatous cells, 
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and both seem to have a smooth or nearly imperceptibly roughened 
cuticle. It is, therefore, probable that this feature varies with differing 
environmental conditions. 

The variations in leaf shape are equally ambiguous in value. I would 
suggest that anyone who is overly impressed with such variations com- 
pare the variability here assigned to H. « tenuis » (Fig. 2 : 5-7, 10-15 ; 
3: 1-2, 4-5, 7-8) with Fig. З in Harronr (1947, р. 7) of H. sakuraii. In 
partieular it is to be noted that similar short-leaved phases, with very 
short and straight, stiff lobes occur in both « species, » in both cases 
with the vitta highly reduced (18). 

Indeed, prolonged comparison of Japanese, Alaskan, Appalachian, 
British and Norwegian (19) materials allows only two conclusions : 
(1) There is a very large degree of variability in leaf shape and siz 
cutieular « ornamentation », robustness and color in the plants from 
each of these areas; (2) Intrapopulation variations are much greater 
than differences between populations from diflerent geographical areas. 
In some respects the Japanese plants occupy a crucial position. They 
have the identical variation in leaf shape — and size — as the uniformly 
sterile Appalachian plants, and agree in color ; yct they possess the ability 
to develop perianths, characteristic of typical H. hutchinsiae. The conclu- 
sion can, therefore, hardly be escaped that a single, ancient, polymorphous 
species is at hand which is a relict of the early Tertiary, or perhaps 
earlier period, virtually restricted today to regions that have neither 
been glaciated nor submerged since the beginnings of the Mesozoic. 
I am reluctant to reduce H. tenuis and H. hutchinsiae to outright 
nonymy under Н. sakuraii because each population appears to have 
a slightly different range of variation. This is almost impossible to ade- 
quately define, yet suggests racial differences. If the differences sug- 
gested in the following key do not prove adequate, and other differences 
are not found, further reduction to outright synonymy is indicated. 
However, the Japanese plants I have seen, and the figures of the Japanese 
plants given by Harronr do suggest that typical H. sakurati has several 
differing « tendencies, » among the most marked being the sessile slime 
papillae of the basal portions of the leaves (usually more or less stalked 
in H. tenuis ; less often so in H. hutchinsiae), and the usually more even 
contours of the leafbases (in H. tenuis frequently expanded and more 
or less toothed ; rarely so in H. hutchinsiae). For the time being, there- 
fore, the following differentiation into races may prove to be desirable. 
It should be noted that, if such racial recognition is found to be desirable, 
the Alaskan plants should be relegated to the typical subspecies, since 
l cannot separate them from the Japanese plants at my disposal. 


(18) I should also state that my figures, from. American plants, were drawn long 
before I was aware of the existence of Hattori's paper, or had seen H. sakuraii ; therefore, 
no conscious selection of similar appearing leaves could possibly have been made. 

(19) І have seen only a single Norwegian collection : Rogaland, Erfjord h : d, Gunlafiell, 
S. ARNELL and О. MARTENSSON, 1949. These are slender plants, yellowish-brown, with 
brittle leaves whose apices readily break free. They have only a slight tendency towards 
development of rosy pigment on the upper leaves ; their lobes are weakly falcate ; the 
leaf bases are variously auriculate or dilated, or toothed, often exactly as is indicated 
Evans (1917, Figs. 22-24) for Н. «tenuis ». In some cases the undivided leaf-base is 
even more elaborated and toothed than in the type material of H. tenuis, yet EVANS 
(1917, p. 221-222) considers their presence as typical of the, American H. tenuis, while 
the « margin is normally entire » in H. hutchinsiae. This criterion, therefore, is wholly 
valueless. The cuticle of these plants is as strongly verruculose as in some Japanese 
plants, One leaf in these plants was trifid, with one lobe bifid to the base. 
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Key ro SUBSPECIES or H. sakuraii 


1. Leaves, near their bases, with margins bearing stalked 
slime papillae and/ or small teeth. Oceanic Europe and 
Appalachian Mountains. . . . ae 2. 
2. Plants generally robust 5-10 “(occasionally 15-20) ¢ em 
long ; freely producing sex organs and occasionally spo- 
rangia ; usually a bright yellowish-brown, with frequent 
extended rosy pigmentation in sun forms ; leaves almost 
constantly with strongly falcate lobes, the leaves up to a 
maximum of 1950 х 650 u. Oceanic Europe. ECH 
e ME H. sakuraii subsp. hutchinsiae 
(G. ex Evs.) comb. n. 
. Plants generally slender, often dwarf, 1-3, occasionally 
4-8 cm long ; uniformly sterile and evidently lacking the 
ability to produce sex organs ; usually a dull olive-brown 
to (in sun) deep brown much like that of Andreaea, the 
robust shoot tips rarely locally rosy pigmented ; leaves, 
in shade phases, occasionally with brittle, tardily caducous 
lobes ; leaves with lobes ranging from hardly to strongly 
falcate, the leaves up to a maximum of 450-490 x 1.050- 
1.200 y, occasionally to 600 х 1.100-1.600 u, but no 
larger. Unglaciated Appalachian system, barely into the 
glaciated area. . . . H. sakuraii subsp. tenuis (Evs.) comb. n 
1. Leaves with the undivided bases smooth-margined, the 
slime papillae, if distinct, not stalked ; otherwise interme- 
diate between subsp. tenuis and subsp. hutchinsiae : often 
with straight or hardly falcate lobes, like the former ; often 
fertile, like the latter. Northern Pacific. 
Н. sakuraii subsp. sakuraii (Wstf.) Hattori. 


The preceding consolidation of « species » may prove insufficient- 
I have seen only a few fragments of the Himalayan H. dicrana (Tayl.) 
Trevis., but would judge from them that H. sakuraii probably cannot 
be maintained as a distinct species. Evans (1917) admits that except 
« for differences in the position of the androecia, H. dicrana resembles 
H. hutchinsiae very closely ». I am not impressed with the significance 
of the admittedly slight and not wholly constant differences which he 
cites. However, before such further synonymy is proposed, study of 
long series of Himalayan plants will prove neccessary. It should be 
pointed out that H. dicrana is by far the oldest species name in the 
entire complex ! 


2. Herberta adunca (Dicxs.) S. Е. Gray IN NORTH AMERICA 


Evans (1917) reviewed the history of the reports of this species from 
North America. He conclusively demonstrated that all of the reports 
pertained to H. tenuis and H. hutchinsiae, taxa which I have shown 
above to represent mere races of H. sakuraii. The only recent report 
of Н. adunca from North America is that of MÜLLER (1954), who cites 
it from Alaska. However, this report is surely also an erroneous trans- 
cription of one of the early reports of H. sakuraii from coastal Alaska 

It should be noted that the early reports of H. adunca from North 
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America represent reports from two areas: coastal southern Alaska, 
and the Appalachian Mountains of eastern North America. It appears 
to be quite certain that Н. adunca is absent from these areas. 

However, in the rich collections of Dr. W. C. Steere, from the ungla- 
ciated region peripheral to the Brooks Range, of northern and interior 
Alaska, there is material that undoubtedly represents typical №. adunca. 
These plants have been compared carefully with British material (Glen 
Lochay, Killin, Perthshire, E. W. Jones, Aug. 1953) and agree in all 
essential details. The plants are stiffer with shorter, less curved, much 
less deeply divided, broader leaves and underleaves, as compared with 
H. sakuraii. They can be readily separated, at a glance, from the latter, 
as per the subjoined key. 

Alaskan material of H. adunca has been seen from the following loca- 
lity : Area between Mt. Агада and Smith Lakes, just west of Etivluk 
River, -Endicott Mountains, Brooks Range, ca. 68945' N. Lat., 156030" 
W. Long. at ca. 2.000 ft., on very steep, wet, north-facing tundra ; 
ridge north of Mt. Агада (W. C. Steere 17.915, July 11-18, 1952). 

The Alaskan plants tend to have slightly smaller cells than the European 
plants I have seen : those of the vitta ca. 20 x 45-60 u; those away 
from the vitta, in the basal half of the leaf, ca. 18-21 (23) u. The cells 
are very strongly striolate, and, in the area above the dichotomy of 
the vitta at the base of the sinus, bear elliptical conspicuous papillae. 
At first glance this seems hardly reconcilable to the description by 
Evans (1917) of the cuticle as « scarcely striolate ». However, the English 
material I have seen also shows a very distinctly striolate cuticle, although 
hardly as strongly striolate as in the Alaskan plants. For the time being, 
any racial distinction on this basis is hardly warranted. Although the 
two plants, i.e., the English and the Alaskan, differ somewhat in cell- 
size, this distinction seems equally ambiguous. Evans (l. c.) describes 
the European material as with the isodiametric cells ca. 24 u, while the 
cells near the base of the vitta are 22 x 35-60 y. In the English material 
I have seen them range up to 24 x 28-30 y, in the vitta to 22-25 x 48-75 y. 
These differences suggest a considerable variability in cell size, a feature 
also characteristic of the various populations of H. sakuraii. 


SUMMARY 


Some of the more cardinal distinetions between the Lepicoleaceae 
nov. fam., Ptilidiaceae, Blepharostomaceae, ‘Trichocoleaceae and Isota- 
chaceae nov. fam., and the Herbertaceae are pointed out. The Isota- 
chaceae and Lepicoleaceae are described as new. 

It is demonstrated that Herberta hütchinsiae and Н. tenuis are both 
conspecific with H. sakuraii, previously known only from Japan. In 
order that the exceedingly slight distinctions between the major geo- 
graphic segments are not wholly lost to view, it is proposed that H. 
sakuraii be regarded as consisting of three weak geographical races, 
(1) H. sakuraii subsp. sakuraii, of North Pacific distribution, ranging 
from Japan to coastal Alaska to British Columbia, to Washington, in 
the familiar distributional arc shared in common with Macrodiplophyllum 
(Persson, 1949) and with Cololejeunea macounii (Schuster, 1956) ; (2) H. 
sakuraii subsp. fenuis, endemic to the Appalachian Mountains of eastern 
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North America; and (3) H. sakuraii subsp. hutchinsiae, endemic to 
the oceanic portions of northern Europe, from England and Ireland 
to southern, coastal Norway. The Himalayan H. dicrana may represent 
a fourth race. In addition, it is shown that although all published reports 
of H. adunca in North America are incorrect, the species occurs in the 
Brooks Range region of northern, interior, unglaciated Alaska. 

The three taxa found in North America may be separated by the 
following key : 


Fro. 5. — Generalized Distribution of Herberta sakuraii. 1. Subspecies sukurati (Wstt. ) 
Hatt., with total Japanese range not shown; 2. Subspecies tenuis (Evs.) Schust. 
3. Subspecies hulchinsiae (Gottsche) Schust. 


1. Leaves broad. averaging 1.8-2.4 X as long as wide, with a 
broad, undivided basal region 0.4-0.5 the length of the leaf ; 
the lobes short, lanceolate, ending in 1-4 (5) superimposed 
cells ; vitta weakly defined, hardly distinct at the bases of 
the lobes. Western Europe and northern, unglaciated Alaska 
H. adunca. 


. Leaves slender, squarrose, averaging 2.4-3.5 X as long as 
wide, with a short, undivided basal region 0.2-0.35 the length 
of the leaf ; the lobes slender, acuminate, ending usually in 
2-10 superimposed cells in a single row ; vitta usually stron- 
gly defined. Not in northern, unglaciated Alaska. . . . H. sakuraii 2. 
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2. Leaf-lobes usually terminated by (1) 2-4 (6) superimposed 
cells; freely fertile ; leaves with slime papillae sessile, 
thus basal undivided portions of the leaves smooth- 
margined, not toothed ; cells of vitta ca. 16-21 x 48-55 u 
long, rarely to 72 u long. Frequently fertile ; leaves with 
lobes not to moderately faleate. North Pacific, coastal. 

ИЕН e H. sakuraii subsp. sakuraii. 
2. Leaf-lobes usually terminated by (3-4) 5-7 (8-10) super- 
imposed cells, usually slenderly acuminate ; cells of vitta. 

frequently to 55-75 y long. Peripheral to North Atlantic. . . . 3. 
3. Freely fertile; plants robust, 5-10, rarely 15-20 cm 
high ; often with extended rosy pigmentation ; leaves 
with lobes almost always strongly falcate, up to 1950 

x 650 u. Western Europe. . Н. sakuraii subsp. hutchinsiae. 
3. Uniformly sterile ; generally slender, often dwarf, 1-3, 
occasionally 4-8 cm long ; usually dull olive-brown to 
brownish, with rosy pigmentation absent or rarely 
present leaves with lobes straight to rather strongly 
falcate, to a maximum of 600 х 1.100-1.600 u. Appa- 

lachian Mountains. . . . . . Н. sakuraii subsp. tenuis. 
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Versuch einer Analyse der Laubmoosflora 
vom nordostlichen Asien 


von A. S. LAZARENKO 


In einem Studium der Laubmoosflora vom nordóstlichen Asien haben 
wir den Versuch gemacht, die heutigen Laubmoosareale auf geogra- 
phischem und florengenetischem Wege zu überprüfen. In diesem Artikel 
geben wir einen kurzen Auszug daraus. 

Es ware zwar recht wünschenswert, ein System der Pflanzenareale 
auszuarbeiten, welches eine weitgehende Vergleichung der Florenele- 
menten verschiedener Erdteile gestatten kónnte. Von diesem Standpunkte 
aus gesehen, schien es uns vorteilhaft, die Gesetzmassigkeiten in der 
Bildung der Laubmoosareale mit den Regelmässigleiten der Naturer- 
scheinungen zu verbinden, um auf der Grundlage von objektiven Vorstel. 
lungen eine genauere Analyse der Moosflora durchführen zu konnen; 
zu diesem Zweck stellten wir einen Versuch an, die Florenelemente 
als Zonalitätserscheinungen zu betrachten. 

Die zonalen Regelmässigkeiten in der Naturäusserungen sind in der 
nórdlichen Halbkugel wegen der Ausdehnung von Kontinentalmassiven 
besonders offenbar. Die südliche Hemispháre weist aber, dank dem Ein- 
flusse des ozeanischen Klimas, keinen regelmässigen Zonenwechsel auf. 
Nichtdestoweniger lassen sich die grundsätzlichen Anderungen der Natur 
in der nordsüdlichen Richtung auch da feststellen. 

Die Solaritat des Erdklimas findet ihren Ausdruck in der gürtelartigen 
Verteilung von Licht und Warme ; die Feuchtigkeit kommt in bestimmten 
Wärmeverhältnissen auch zonal zum Vorschein, wobei sie zu beiden 
Seiten vom Aquator beträchtliche aride Landgebiete beeinflusst. Im 
Einklange mit der auf der Erdoberfläche geäusserten horizontalen Zona- 
lität der Natur, beobachtet man im Gebirge eine ebenfalls gürtelartig« 
Verteilung der Naturerscheinungen, solcher wie Wärmeherabsetzen 
Feuchtigkeitssteigerung und gürtelartige Verteilung der organischen 
Welt (vertikale Zonalität). 

Sowohl bei der horizontalen, als auch bei der vertikalen Zonalitat 
besitzen die Zonen, resp. Gürtel, eigentümliche Komplexe der ökolo- 
gischen Faktoren. In ihren Grenzen verwirklicht sich die Verbreitung 
der Arten mit gleichem Verhältnisse zur Aussenwelt, Gleichfalls begünstig 
die Vielfältigkeit der Landschaften jeder Naturzone das Entfalten eines 
möglichen Artenreichtums und der Mannigfaltigkeit von Lebensformen 

Die Arten sind den Zonalbedingungen im hohen Grade angepasst 
und bestreben ein zonales Areal zu schaffen. Die gangbaren Artbezei- 
chnungen wie: arktisch, boreal, montan, alpin, mediterran, tropisch, 
usw., deuten die offensichtliche Fähigkeit der Arten zur zonalen Areal- 
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pildung an. Es ist anzunehmen, dass die Entstehung der sogenannten 
polyzonalen Areale auf geschichtlichem Wege gelést werden soll. Wir 
haben hier, offensichtlich, mit den einstigen monozonalen Arealen zu 
tun. 

In der Verbreitung der Laubmoose, wie 
gestellt hat, sind mehr allgemeinere Gesetzn sigkeiten zu beobachten, 
als es bei den Samenpflanzen der Fall ist. Dies besteht darin, dass die 
Areale der niederen taxonomischen Einheiten der Laubmoosen nicht 
selten. denen der hóheren Einheiten bei Phanerogamen entsprechen. 
Dieser Umstand macht die Laubmoose für die Erfassung der allgemeinen 
zonalen Gesetzmässigkeiten in der Pflanzenverbreitung besonders 
brauchbar. Das Vorhandensein von zirkumpolar geschlossenen Arealen 
in verschiedenen natürlichen Zonen spricht dafür, dass solehe Areale 
im Laufe längerer Zeit gebildet werden sollen, sowie auch. dass sie nicht 
nur ökologisch, sondern wohl geschichtlich bedingt sind. Folglich lässt 
sich die Existenz der zonalen Gesetzmässigkeiten sowohl für die Gegen- 
wart, als auch für die Vergangenheit, feststellen. 

Für die Umgrenzung der geographischen Elemente der Laubmoose 
nahmen wir folgende verallgemeinerte pflanzenklimatische Zonen der 
nórdlischen Halbkugel an : 


schon Th. Hrnzoa fest- 


1. Arktische Zone — eine waldlose Zone mit der Herrschaft von Hemi- 
kryptophyten. 


2. Boreale Zone — mit der Herrschaft von Nadelwäldern ; von Laub- 
bäumen nur kleinbláttrige : Birke, Pappel, Weide — als Beimischung 
und in Form des Gestrüppes; bisweilen (Sibirien, Kamtschatka) als 
reine Waldbestande. 


3. Nemorale Zone — mit der Herrschaft von Laubwaldern (Eiche, 
Linde, Ahorn, Weissbuche, Esche usw.); immergrüne Baumarten nur 
im Unterholz, als Sträucher und Lianen. 


4, Aride Zone — mit der Herrschaft von Grassvegetation. Die Baum- 
arten fehlen ganz oder treten in Form vom Gestrüppe, Gallerienwalder 
längs der Flüsse oder als ungeschlossene Waldbestände am Plakor auf. 


5. Subtropische Zone — Waldvegetation mit dem Zusatz der immer- 
nen Gewächsen ; Winterperiode kurz, mit schwachen und kurzen 


6. Tropische Zone — mit der Herrschaft von immergrünen oder 
wintergrünen Baumarten; Winter als Periode mit dem bedeutenden 
Temperatursinken, abwesend. 

Die Hóhenstufen im Gebirge zeichnen sich durch eine gürtelartige 
Verteilung der Pflanzenwelt aus und gestatten die Ausscheidung der 
ebenfalls zonalen Florenelemente von Bergmoosen. 

Man unterscheidet gewöhnlich folgende Höhenstufen, resp. pflanzen- 
klimatische Gürtel, in den Gebirgen der nördlichen Hemisphäre. 


7. Montane — obere Waldstufe, bis zur oberen Grenze des Waldes. 


8. Hochmontane (alpine) über die obere Waldgrenze hinauf bis zur 
Grenze des ewigen Schnees. ` 
Für die Bryoflora des nordöstlichen Asiens reichen die angeführten 
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natürlichen pflanzenklimatischen Zonen aus, um die grundsätzlichen 
Florenelemente aufzustellen. 

Bei dem genaueren Studium der Verbreitung der Pflanzenarten entsteht 
das Bedürfnis, auch intermediäre Bindeelemente aufzustellen, die eine 
sekuláre Dynamik der Florastoffe sowohl in der Gegenwart (subarktisches 
Element) als auch in der Vergangenheit (arktomontanes Element) 
widerspiegeln. 

Um die geographischen Varianten der zonalen Elemente zu unterschei- 
den, wahlten wir die Benennung « Arealtypus » von Wangerin (1923) 
aus, da diese unseren Vorstellungen über den Arealtypus, — als einer 
Verallgemeinerung der ähnlichen totalen Artareale, wenn auch in den 
Grenzen einer Naturzone, völlig entspricht. Daher scheiden wir kein 
gesondertes ozeanisches (atlantisches, pazifisches) Element aus. Wir 
haben dagegen die ozeanischen Arealtypen, als geographische Varianten 
den zonalen (borealen und.nemoralen) Elementen subordiniert. Manche 
azonale Arealtypen (wie ozeanische, so auch kontinentale und kosmo- 
politisch — ubiquistische) sind edaphisch bedingt und lassen sich nicht 
in die Grenze der zonalen Elemente einrahmen, es gibt jedoch keine drin- 
gende Notwendigkeit, noch irgendwelche akzessorische Umstandelementc 
zu schaffen. 

Unten folgt ein Schema der geographischen Florenenlemente der 
Laubmoose vom nordóstlichen Asien. 


Das ARKTISCHE ELEMENT 


Die arktische Pflanzenzone ist physiognomisch im Vergleich zu den 
anderen Zonen am besten ausgeprägt. Die Waldlosigkeit der Arkti 
findet eine gleiche, jedoch durch ganz andere Ursachen bedingte, Parallel 
in der ariden Zone. 

Der arktischen Zone steht am nächsten der ebenfalls waldlose hoch 
montane (alpine) Gürtel, in dem die niedrige Sommertemperaturen, 
ebenso wie in der Arktis, unüberwindliche Hindernisse für Baumforme: 
stellen. 

Die arktischen Pflanzenarten'sind den ungüstigen Lebensbedigunge 
der Arktis angepasst. Dass die Lebensbedingungen hier höchsten 
beschränkt sind, beweist schon die Abwesenheit von Baumformen ; dic 
Moose finden aber in der Arktis weit bessere Standortsbedingunger 
als die Phanerogamen und zwar wegen der Abwesenheit von Wurzel: 
und durch den dichten polster-oder teppichartigen Wuchs. In der Arktis 
tritt die schópfende Rolle der Moose in der Bildung der arktischen Tundr 
= Assoziationen nicht selten hervor; es scheint, als ob in der Tundr: 
die Moose über den Angiospermen dominieren, das gilt aber nur fü 
eine geringe Menge der Moosarten, die reine Phytozönosen nur wege: 
der geschwächten Konkurrenz seitens der höheren Vegetation bilden. 

Th. Herzog (1926) hat mit folgenden fesselnden Worten die arktisch 
Bryoflora charakterisiert: « Was nun den Charakter der Moosflora 
betrifft, so stellt die Arktis als ein sehr selbständiges und farbenreich 
Florengebiet dar, in dem die extreme klimatischen Bedingungen sic! 
in einer grossen Zahl eigenartiger Schöpfungen spiegeln » (p. 230). Tat- 
sächlich aber ist die Zahl der rein arktischen Laubmoose ziemlich gering : 
ausser der schwer kontrollierbaren Menge der endemischen Brya, 
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rein arktisch nur Haplodon Wormskjéldii, ein Paar Seligeria-Arten, 
Cinclidium arcticum, Psilopilum cavifolium, Bartramia Krauseana und 
noch manche Moosarten, — ein auflalender Gegensatz zum Endemen- 
reichtum der Antark 

Das fernöstliche a: 


ische Element zerfállt in folgende Arealtypen : 


1. Panarktischer Arealty 
Arktis : Haplodon Wormsk 
Cinclidium arclicum. 


s — Verbreitung in allen Abschnitten der 
Voitia hyperborea, Psilopilum cavifolium, 


2. Tschuktsehisch-grülandiseher arktischer Arealtypus — disjunkte 
Areale, welche bei der besten Bekannschafft mit der arktischen Bryo- 
flora, wahrscheinlich, kontinuierlich werden : Tetraplodon tschuctschicus, 
Batramia Krauseana, Meesia tschuctschica. 


3. Tsehuktsehiseher arktischer Arealtypus — schliesst die Areale von 

Men von der Tschuktschenhalbinsel beschriebenen und zum 
gréssten Teil zweifehlhaften endemischen Arten aus der Gattungen 
Andreaea, Ortholrichum, Bryum ein. 

In dem gegenwärtigen Bestande der arktischen Laubmoosflora sieht 
man eine bunte Mischung von genetisch verschiedenartigem und doch 
zonal umgewandeltem Stoffe. Am besten unterscheidet sich hier der 
austral — antarktische Kern : In der Gattung Andreaea ist ihre austral- 
antarktischer Ursprung nicht nur durch generische, sondern auch artliche 
(A. rupestris), Verbindungen offenbar ; ebenso alpine Psilopilum cavi- 
jolium, glabratum und parallelum, Blindia acuta. Die Annahme einer 
uralten notogenen Migration ist für die Auffassung der nórdlichen Bryo- 
flora geradezu unentbehrlich. Das Antlitz der arktischen Bryoflora wird 
von den Oreophytenstoff nicht nur der gemássigten sondern, auch tro- 
pischen Gebirge stark beeinflusst. So sind z. B. die arktischen und arktisch- 
montanen Splachnaceen offenbare Abkömmlinge der tropischen Oreophy- 
tenschar. 

In der Arktis findet noch heutzutage eine Einwanderung der zahlreichen 
Sippen von Wald-, Berg-, ja sogar aridem Ursprung statt, die hier 
oftmals ihre zweite Heimat gefunden haben, wie es z.B. mit Aulacomnium 
palustre, Sanionia uncinata, Paludella, Meesia u. a.m. der Fall war. 
Vermutlich geschah es verhältnismässig unlängst, da nur in recht wenigen 
Fallen hier zur Bildung der eigenen Formen (Desmatodon Heimii var. 
obtusifolius, Hylocomium splendens var. alaskanum) fortgeschritten war. 


Das SUBARKTISCHE ELEMENT 


Das subarktische Element ist durch die Formen gebildet worden, 
die ein Zwischengebiet — d. h. den siidlichen Rand der Arktis und 
den nérdlichen der Borealis — bewohnen. Oftmals nehmen die sub- 
arktischen Moose (mit den borealen zusammen) an der Bildung der 
arktischen Moosvegetation teil. Weiteres Hineindringen in die Arktis 
gestattet nicht die subarktischen Arten einfach als nord-boreale anzu- 
schauen, um so mehr dass sie nicht in den geschlossenen Expositionen 
des Waldes, sondern auf den offenen Sumpfllächen ihr Lebensoptimum 
finden. 

Man darf auch nicht das subarktische Element einfach als süd-arktisch 
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betrachten; weit nach Süden vorgeschobene Fundorte nicht nur im 
Bereiche der borealen, aber auch nemoralen ja sogar ariden Florenge- 
biete, sprechen dagegen. Ausserdem kommen die arktischen Formen 
im Süden selten und dabei nur hochmontan vor, während die subark- 
tischen Formen im Tieflande der niederen Breiten als ziemlich gemeine 
Moose anzutreffen sind. 

In dem subarktischen Elemente darf man im Nordosten Asien folgende 
Arealtypen unterscheiden : 


1. Zirkumpolarer subarktischer Arealtypus — auf den Arten begründet, 
E welche grösstenteils in der Subarktis Eurasiens und Nordamerikas ver- 
breitet sind : Helodium lanatum, Paludella squarrosa, Splachnum ampul- 
laceum, Calliergon trifarium, Tomenthypnum nitens, Drepanocladus badius 
usw. 


2. Eurasischer subarktischer Arealtypus — enthält subarktische Arten 
der eurasiatischen Verbreitung: Dicranum angustatum, Mnium pseudo- 


punctatum. 
3. Asiatisch-amerikanischer subarktischer Arealtypus — nur eine 
subarktische in Europa nicht bekannte Art — Aulacomnium acuminatum 


Die Heimat des subarktischen Elements liegt sicher in dem uralten 
Borealgebiete, wovon viele Arten hervorgegangen sind, wie : Aulacomnien, 
Meesien, Paludella, Tomenthypnum, Scorpidium scorpioides, Polytrichum 
alpestre und Swarlzii, Drepanocladus badius u.a. Umgewandelte nemorale 
Typen, wie Helodium und subarktische Mnium-Arten sind hier ebenfalls 
unterschiedbar. 

Die gemeinsamen Züge in den sübarktischen und antarktischen Moos- 
floren lassen sich erkennen als Artdisjunktionen : Paludella squarrosa, 
Aulacomnium palustre, Polytrichum alpestre, usw., Gattungsdisjunktionen 
(Scorpidium turfaceum in Südamerika, Meesia — 3 Arten antarktisch) 
und Familiendisjunktionen : (Aulacomniaceae : Aulacomnium — sub- 
arktisch /A. palustre — bipolar] und Leptotheca austral-antarktisch). 

Die gegenwartige Verbreitung der subarktischen Laubmoosen steht 
unstreitbar mit der Eiszeit im Zusammenhang. Dafür spricht vor allem 
die vollkommene Abwesenheit der subarktischen Moosarten in den 
früheren glazialen Ablagerungen Europas; nur mit der maximalen 
Vergletscherung treten sie mit den arktischen, arktischmontanen und 
einigen borealen Formen zusammen in Europa auf (Gams, 1932). Die 
Fundorte von Calliergon trifarium, Meesia longiseta, M. triquetra im 
Süden des Ussuri-Landes darf man als eiszeitliche Standortsrelikten 
betrachten. 


Das MONTANE ELEMENT 


Die montane Bryoflora im Nordosten Asien besteht grósstenteils aus 
den ozeanisch geprügten Typen, d.h. solchen, welche an die Luftfeuchtig- 
keit eine erhóhte Forderung stellen. Deshalb ist es leicht verständlich, | 
dass im ozeanischen Klima des Fernen Ostens manche montane Arten 
nicht selten in den herabgestiegenen Fundorten getroffen werden. Das 
gegenwartige Herabsteigen montaner Arten ist verursacht einerseits (für 

^ hydrophilen Arten) durch das Verschleppen mit dem. fliessenden Wasser 
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und andererseits (für Boden= und Steinarten) durch die Temperatur- 
inversion in den als Regel kurzen steilen und engen Flusstalen. Der 
Fundort der hochmontanen Metzleriella alpina unmittelbar in der 
Nähe vom Meeresstrande ist, augenscheinlich, mit dem eiszeitlichen 
Herabsteigen der Oreophyten, zusammengebunden. 

Unter den montanen Arten sind hier nur wenige hochmontan (alpin). 
Die meisten aber gehören zu den montanen Waldarten (boreale Oreophy- 
tenelement nach Herzoc). Das ist dadurch zu erklären, dass die Berg- 
gipfel im Süden de Gebietes nicht besonders hoch sind, im Norden 
aber die sich meridional erstreckenden Bergketten mit ihren Füssen 
unmittelbar in die Arktis hineintreten, so dass die hochmontanen Moose 
leicht zu arkto-montanen werden. 

Das montane Element im nordöstlichen Asien enthält folgende Areal- 
typen : 


1. Holarktischer montaner Arealtypus — schliesst in sich die montanen 
Arten ein, welche in Gebirgen Eurasiens und Nordamerikas verbreitet 
sind: Andreaea nivalis, Coscinodon cribrosus, Rhacomitrium — Arten, 
Hygrohypnum, Schistostega, Rhytidium, Polla spinosa, P. spinulosa usw. 


2, Eurasischer montaner Arealtypus — mit den in asiatischen Gebirgen 
verbreiteten Moosarten : Polla heterophylla, Syntrichia alpina, Plagio- 
thecium neckeroideum usw. 


3. Ostasiatiseher montaner Arealtypus — vereinigt die Laubmoosarten, 
die in Gebirgen Ostasiens — besonders in seinem nórdlichen Teile — 
verbreitet sind: Pogonatum grandifolium, Hylocomiopsis ovicarpa, Acti- 
nothuidium Hookeri, Rhacomitrium brevisetum usw. 


4. Nordpazilischer montaner Arealtypus.— vereinigt Areale der in 
Gebirgen nórdlisches Ostasiens und westliches Nordamerikas verbreiteten 
Arten: Bartramiopsis Lescurii, Oligotrichum parallelum, Claopodium 
crispifolium usw. 

Das montane Element der fernöstlichen Bryoflora schliesst in sich, 
yom genetischen Standpunkte aus gesehen, einen recht verschiedenar- 
tigen Stoff ein. An der ersten Stelle ist der pazifische Kern der montanen 
Moosflora, besonders die mono- und oligotypische Polytrichaceae- 
Gattungen, zu erwähnen. Sie scharen sich fast ohne Ausnahme um den 
Stillen Ozean her. Das gilt fiir die Gattungen: Bartramiopsis (amphi- 
pazifisch), Rhacelopus (indonesisch), Rhacelopodopsis (japanisch), Pseu- 
dorhacelopus (philippinisch), Lyellia (himalayisch) und Dendroligotrichum 
(neuseeländisch). Die oligotypische Gattung Oligotrichum hat ihren 
Schwerpunkt auch amphipazifisch gelagert (nur O. hercynicum erreicht 
atlantische Küste sowohl in Europa, als auch in Nord-amerika) ; Alo- 
phozia allein bleibt rein atlantisch, — antarktische Atrichopsis darf 
man ebenfalls pazifisch, als auch. atlantisch betrachten. Arkto-montanes 
Oligotrichum zeigt ausserdem. austral-antarktische Disjunktion, welche 
Tür vorwiegend montane Gattungen Andreaea, Grimmia und Rhacomi- 
irium ebenso erstaunlich scharf ausgedrückt ist. Es ist wohl gerecht- 
ot, sich eine verschwundene pazifische Moosflora vorzustellen, 
welche, nach den bis heute sich erhaltenen Splittern geurteilt, als recht 
uralt aussieht. 

Das holarktisch disjunkte Areal von Schislostega pennata könnte 
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als ozeanisch betrachtet werden, wenn nicht in der letzten Zeit 
Mme Agramowa (1954) einen Fundort im Altai veräffentlicht hatte ; 
um so mehr wird die Annahme eines kontinuierlichen Areals des Leucht- 
mooses im Neogen der Holarktis empfohlen. Die nemoralen Züge einiger 
ostasiatischen montanen Arten sind ausschlaggebend, wie es mit den 
montanisierten Vertretern der genetisch nemoralen Gattungen Hyloco- 
miopsis, Actinothuidium und Lesquereuxia der Fall ist. 


DAS ARKTISCH-MONTANE ELEMENT 


Das arktisch-montane Element vereinigt die Areale der Arten, welche 
sowohl in der Arktis, als auch in den Gebirgen der nérdlichen Halbkugel 
verbreitet sind. Ausser dem im Nordamerika nicht gefundenen Brachy- 
thecium trachypodium sind alle fernôstlichen arktisch-montanen Arten 
in der Holarktis zirkumpolar verbreitet. 

Kennzeichnend fiir die arktisch-montane Flora ist die Zerreissung der 
Arealen zwischen der Arktis und den Gebirgen der nórdlichen Halbkugel. 
Das Vorhandensein vieler Artdisjunktionen spricht für eine weitgehende 
Ähnlichkeit der Standortsbedingungen, welche einen gegenseitigen Aus- 
tausch der spezialisierten mikrothermen Arten ermóglicht hat. Im Fernen 
Osten sowie auch im Ural, Skandinavien und Nordamerika waren die 
mittleren Breiten mit der Arktis durch die meridional verlaufenden 
Gebirgsbrücken erst vor der Voreiszeit verknüpft. Dies lässt sowohl 
den vor. als auch den nacheiszeitlichen Formentausch annehmen. Zu 
welcher Zeit und auf welche Weise aber jede arktischmontane Dis- 
junktion enstanden war, darf man nur auf dem genetischen Wege entschei- 
den. Die Isoliertheit der Mehrzahl von heutigen arktischen und montanen 
Arealen überzeugt uns von der Selbstándigkeit der Geschichte der beiden 
Elemente ; ihre Wege hatten sich nur zeitweilig gekreuzt. Die Entstehung 
der heutigen Disjunktionen arktisch-montaner Arten ist der Quartär- 
vergletscherung zuzuschreiben. 

Die Areale von Dicranum elongatum, Cinclidium stygium, C. arelicum, 
Aulacomnium lurgidum, Calliergonella Richardsonii sind augenscheinlich 
arktischen Ursprungs, während diejenigen von Tetraplodon- und 
Splachnum-Arten. Plagiobryen, Rhacomitrium lanuginosum, Grimmia- 
Arten, Blindia acuta — wahrscheinlich mehr als montane Abkömmlinge 
anzusehen sind. Im arktisch-montanen Elemente sind wir im Stande, 
schon für arktisches und subarktisches Elemente erwähnte, austral- 
antarktische Verbindungen zu verfolgen : so auch für Gattungen Blindia, 
Conostomum, Distichium. 

Den alten arktisch-antarktischen Verbindungen, die bei den Formen 
von austral-antarktischem Ursprung sich äussern, stehen die neuen zur 
Zeit der Quartärvereisung entstandenen Beziehungen gegenüber. Es 
betrifft nicht allein die montanen, sondern auch die arktischen, subark- 
tischen und ja sogar borealen (wenn auch nicht die ariden) Arten. Diese 
neuen Verbindungen sind gekennzeichnet durch Artdisjunktionen wie 
z. B. Cinclidium stygium, Polytrichum alpestre, Pogonatum alpinum, 
Hypnum revolutum, Rhacomitrium lanuginosum, Paludella squarrosa, 
Pohlia cruda, P. nutans, Drepanocladus fluitans, Sanionia uncinata, 
Calliergon sarmentosum u.a.m. 

Mann kann Th. Herzog beistimmen, dass andine Hochgebirge zu 


Source : MNHN, Paris 


LAUBMOOSFLORA VOM NORDOSTLICHEN ASIEN 153 


einer Brücke geworden war, durch die das Vordringen nórdlicher Arten 
in die Antarktis verwirklicht wurde (1926, p. 163). Auf diesem Wege 
kehrten die Nachkómmlinge der alten antarktischen Moosflora in Beglei- 
tung der kunterbunten Menge von Neueindringlingen mit eiszeitlichem 
Gegenstrom in ihre uralte Heimat aufs Neue zuriick, wie es mit Rhaco- 
mitrium lanuginosum, Rh. protensum, Andreaea rupestris, Polytrichum 
alpestre, Pogonatum alpinum geschehen war. 


DAS BOREALE ELEMENT 


Dieses Element nehmen wir im Sinne yon Walter an, als ein der Nadel- 
wälderzone eigener mit Wald, Sumpf und Wiese gebundener Sippen- 
komplex. Eine solche Auffassung entzieht dem Begriffe die unbequeme 
Vieldeutigkeit, welche unvermeidlich auftaucht, wenn man ihn im Sinne 
« nördliches Element » gebraucht. 

Wie schon E. HurrEN (1936) an Phanerogamen gezeigt hat, verlaufen 
auch die borealen Laubmoosareale zirkumpolar, symmetrisch an den 
beiden Seiten von Beringstrasse. 

Der Kern der heutigen borealen Moosflora ist aus den alten mono- 
und olygotypischen Sippen und isolierten Formen zusammengesetzt : 
wie Tetraphis, Timmia, Discelium, Schistostega, Paludella, Meesia, Cli- 
macium, Girgensohnia, Sanionia, Scorpidium scorpioides, Drepanocladus 
badius, Calliergon trifarium u.a.m. 

Es ist für das Verständnis der Herkunft von borealem Mooselement 
besonders beachtenswert, dass die darin eingeschlossenen Sippen nicht 
nur sehr alt und systematisch isoliert sind, sondern auch eine genügende 
Plastizitat aufbewahrt haben, um sich im Quartär zirkumpolar verbreiten 
zu kónnen. Dieser Umstand spricht dafür, dass die boreale Laubmoosflora 
schon längst auf dem geräumigen und geomorphologisch gegliederten 
Landgebiete gebildet war. Die geomorphologische Gliederung des tertiären 
Borealgebietes ermöglichte die Existenz von ökologisch verschieden 
gestalteten Moostypen der altertiimlichen borealen Moosflora. Die uralten 
borealen Arten erwiesen sich auch in der Nacheiszeit als lebens— und 
verbreitungsfáhig. Einige boreale Moose, wie 2. B. Schistostega, zeigen 
tertiäre Disjunktion an. Das zeugt davon, dass manche boreale Moose 
sich schon in Tertiär auf dem Gebirgswege holarktisch verbreitet haben. 

Bei der Besprechung der Entdeckung von Tetraphis trachypoda in 
Europa (1947), haben wir angenommen, dass das tertiäre Entwi 
lungszentrum der borealen Moosflora irgendwo im nordöstlichen Asien 
— nordwestlichen Nordamerika zu suchen ist. Die gegenwärtige Ver- 
breitung der borealen Moosflora ist ein Ergebnis der Quartärmigrationen 
und der zahlreichen Einschlüsse von arktischen, montanen, nemoralen 
und selbst ariden Sippen. 

Das jetzige Aussehen der borealen Laubmoosflora ist durch gewóhnliche 
weitverbreitete Sumpf- und Waldarten gekennzeichnet. Als Schmuck 
der fernóstlichen borealen Flora sind borealisierte Arten von nemoraler 
Herkunft (Leucodon pendulus, Haplohymenium flagelliforme) besonders 
eindrucksvoll. Es gibt jedoch auch uralte boreale Arten, welche ebenfalls 
die bescheidenen Züge der Borealflora des Nordosten Asiens zieren, 
wie z. B. Girgensohnia ruthenica. 

Die Eigenheit der gegenwärtigen Arealumrisse, welche wir als ver- 
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schiedene boreale Arealtypen bezeichnen, ist einerseits als Reduktionen 
der ehemals weitverbreiteten Areale, anderseits jedoch als rigide, durch 
das geringe Verbreitungsvermógen der starren Arten verursachte Areale 
zu erörten. 

Wir lassen hier die fernöstlichen boreale Arealtypen folgen : 


1. Panborealer Arealtypus — schliesst in sich die zirkumpolar verbrei- 
teten Arten ein. Von den panborealen Arten sind die gewöhnlichsten 
Vertreter der Pflanzendecke der Nadelwälder zu erwähnen : Tetraphis 
pellucida, Polytrichum commune, Dicranum scoparium, D. majus, D. 
rugosum, Rhodobryum roseum, Sanionia uncinata, Pleurozium Schreberi, 
Plilium crista-castrensis, Hylocomium splendens usw. 


2. Eurasischer borealer Arealtypus — eurasisch (manchmal jedoch 
disjunkt) verbreitete boreale Arten: Dicranum robustum. 


3. Asiatischer borealer Arealtypus — umfasst die Areale von borealen 
Arten, die für Nordasien heimisch sind : Mnium confertidens. 


д. Ostasiatischer borealer Arealiypus — durch wenige Wald- und 
Sumpfarten ostasiatischer Herkunft dargestellt: Leucodon pendulus, 
Haplohymenium flagelliforme, Helodium amurense, Н. sachalinense usw. 


5. Amphipazitischer borealer Arealtypus — vereinigt die disjunkten 
Areale, die auf beiden Küsten des nördlichen Pazifik gelegen sind 
Girgensohnia ruthenica, Climacium americanum. 


6. Atlanto-pazitischer amerikanisch-asiatischer borealer Arealtypus 
enthält das disjunkte Areal (nordöstliches Asien — atlantisches Nord- 
amerika) von Helodium paludosum. 

Der Stoff des borealen Elements ist durch eine Mischung von altborealen 
und neuerworbenen borealisierten genetisch fremden Typen dargestellt 
Seinerseits aber gab das boreale Element recht vieles zur Zeit seiner 
Wanderungen hin ; es war dies sowie sein uraltes Eigentum (z. B. Schis- 
tostega, Timmia), als auch der umgeprägte angeleihte Stoff von aussen 
(so z. B. arktische Mniaceen, Aulacomnien usw.). 


Das NEMORALE ELEMENT 


Unter dem nemoralen Element versteht man die Pflanzenarten, welche 
sowohl in ihrer gegenwärtigen Verbreitung, als auch genetisch, mit 
den breitbláttrigen (nemoralen) Laubwäldern der nördlichen Hemisphärc 
verknüpft sind. Nemorale Areale sollten den borealen, ebenso waldeigenen 
Arealen als ältere, im allgemeinen miozänische, gegenübergestellt werden 

Heutzutage ist der fragmentierte holarktische Nemoralgürtel durc! 
die holarktischen Areale der sogenannten arktotertiáren (ENGLER) ode 
turgaischen (Krysutorovicn) Flora als selbständige Vegetationszon 
abgesondert. 

Die weitverbreiteten nemoralen Laubmoosarten sind natürlich disjunkt : 
dies entspricht hauptsächlich dem heutigen Erhaltungszustande tertiärer 
Flora in Holarktis. 

In dem nemoralen Elemente sind folgende Arealtypen zu unterscheiden 
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1. Pannemoraler Arealtypus — mit den disjunkten Arealen yon Laub- 
moosen, welche gegenwärtig in europä en, ostasiatischen und nord- 
amerikanischen Fragmenten der tertiären Flora heimisch sind : Atrichum 
undulatum, Fissidens osmundoides, F. taxifolius, Mnium cuspidatum, 
Leucodon sciuroides, Homalia trichomanoides, Anomodon apiculatus, A. 
viticulosus, Haplocladium microphyllum, Campylium Sommerfeltii, Platy- 
gyrium repens, Pylaisia polyantha, Hypnum cupressiforme, Entodon com- 
pressus usw. 


2. Eurasischer nemoraler Arealtypus — vereinigt die nemoralen Areale 
der Laubmoosarten, welche in Ostasien und Europa verbreitet sind : 
Anomodon longifolius, Eurhynchium Schleicheri, Rhynchostegium confer- 
tum, Entodon Schleicheri, Myuroclada concinna usw. 


ischer nemoraler (turgaischer) Arealtypus vereinigt-die Areale 
nemoraler Laubmoosarten, welche in Ostasien und nordasiatischen Refu- 
gien der nemoralen Flora zerstreut sind: Pseudoleucolepis (Mnium) 
immarginata, Campylium Krylovii, Claopodium subpiliferum, Erythro- 
dontium subfalcatum. 


4. Tropogener nemoraler Arealtypus vereinigt die Areale der Laub- 
moosarten, die in Ostasien nemoral vorkommend sind, ihre Hauptareale 
jedoch sind südlich und zwar tropisch bzw. subtropisch ausgeprägt : 

a) pantropischer Untertypus — Herpetineuron Toccoae, 

0) paleotropischer Untertypus — Mnium coriaceum, Thamnium lati- 
[olium, Anomodon planatus, Taxiphyllum taxirameum. 


5. Atlantisch-pazifischer (amerikaniseh-asiatiseher) nemoraler Areal- 
iypus — hierher werden nemorale Arten zusammengefasst, welche 
einerseits in altantischem Nordamerika, andererseits in Ostasien verteilt 
sind : Brothera Leana, Drummondia clavellata, Aulacomnium helerostichum, 
Schwelszchkeopsis denticulata, Thuidium glaucinum, Forsstroemia tricho- 
mitria. 


6. Amphipazifischer nemoraler Arealtypus — Areale von nemoralen 
Arten, welche sowohl in pazifischer Nordamerika, als auch in Nordasien 
verbreitet sind. Im nórdlichen Ostasien — nur Flagellomnium (Mnium) 
flagellare, Habrodon leucotrichus, und Hypopterygium japonicum. 


7. Ostasiatischer nemoraler Arealtypus — schliesst in sich die osta- 
siatischen nemoralen Laubmoosarten ein : Pogonatum inflexum, P. spinu- 
losum, Ptychomitrium sinense, Glyphomitrium humillimum, Macromitrium 
Okamurae, M. incurvum, Trachycystis microphylla, Mnium sapporense, 
M. trichomanes, M. minutulum, Forsstroemia stricta, F. japonica, Tham- 
nium Vorobjovii, Fauriella tenuis, Anacamptodon latidens, Schwetschkeopsis 
japonica, Mamillariella geniculata, Miyabea rotundifolia, Haplohymenium 
piliferum, Anomodon Solovioyii, Haplocladium capillatum, Н. subulaceum, 
Н. Tsunodae, Boulaya Mitlenii, Thuidium micropleris, T. japonicum, 
Tetrastichium Molkenboerü, Rauiella fujisana, Brachythecium eustegium, 
Entodon sinensis, E. ramulosus, E. diversinervis, Plagiothecium aomo- 
riense, Brotherella Yokohamae, Pylaisia Schimperi var. crassipes, Oka- 
muraea ussuriensis, Gollania Neckerella, G. amurensis usw. 

Die nemorale Bryoflora des nórdlichen Ostasiens wird durch die lei- 
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tenden alten Waldgattungen gekennzeichnet, deren Zentren des Artreich- 
tums sich bis jetzt in den tertiären Wäldern der gemässigten und warmge- 
mässigten Breiten der Holarktis aufbewahrt haben, so z. B.: Mnium, 
Habrodon, Fauriella, Thamnium, Anacamplodon, Haplohymenium, Miya- 
baea, Anomodon, Claopodium, Haplocladium, Boulaya, Thuidium, Entodon, 
Hypnum, Okamuraea, Gollania uam. Unter diesen ` Gattungen sind 
mehrere für Ostasien entweder endemisch oder hier ihres Artenmaximum 
enthaltend (Herzog, 1926, p. 264). 

Im nördlichen Ostasien übte die Quartärvergletscherung keinen 
besonders verderblichen Einfluss aus, wie es in Europa und Nordamerika 
der Fall war. Es gab hier gar keine ununterbrochene Eisdecke ; im Süden 
des Gebietes dürfte ihr Hauch kaum fühlbar sein, deshalb war die ter- 
tiäre Bryoflora merklich, besonders im Süden des nördlichen Ostasiens, 
nicht verarmt. 

Th. Hrnzoa hat seinerzeit die Bedeutung der ostasiatischen Bryoflora 
als einer Quelle für die Waldmoosflora der ganzen nordlichen Halbkugel 
betont. Die Anwesenheit einer tertiären Landbrücke z vischen Nordasien 
und Nordamerika, bedingte die heutigen Arealumrisse nicht nur der 
arktischen, sondern auch borealen, sogar nemoralen Arten, wie es 
KanrEnscH (1936) für Mniaceen annimmt, obwohl Th. Herzog (1926, 
p. 292) die Bedeutung dieser Brücke für die tertiären Moosverbreitung 
bezweifelt. 

Die tropischen Verbindungen lassen sich in der hiesigen Nemoralflora 
in zwei Richtungen verfolgen : erstens sind es die nördlichen Arten der 
tropischen Gattungen (Barbella minuta, Macromitrium incurvum, M 
Okamurae, Leucobryum glaucum, Erythrodontium subfalcatum | u.a.), 
zweitens — weit ausladende nórdliche Grenze der im Grunde tropischen 
oder subtropischen Areale (Herpetineuron, Taxiphyllum). Im ersten Falle 
stellen diese Arten entweder im Neogen herabgestiegene Oreophyten der 
tertiären Tropenflora (Leucobryum glaucum), oder gesetzmässige Ent- 
wicklungsstufen der gesamten Gattungsverbreitung dar. Im zweiten 
Falle haben wir mit den im Noma-Interglazialzeit entstandenen, nordwart 
gerichteten Ausdehnungen der südlichen Areale zu tun. 

Ausser dem ostasiatischen Arealtypus sind alle nemoralen Type: 
disjunkt und kónnen als reduzierte betrachtet werden. 


Das ARIDE ELEMENT 


Als arides Element der Moosflora im waldbedeckten Gebiete dari 
man ein solches annehmen, dessen Haupverbreitung in den Gegenden 
mit aridem Klima liegt : die sogenannten « mediterranen » Arten — d.h 
die Arten der waldlosen, bzw. waldarmen Gebiete mit periodischen d n 
Jahreszeiten, die Wassermoose mit betrachtlicher Fähigkeit zum Ertrager 
der gesteigerten Konzentrationen von Mineralsalzen in Wasserlósungen 
— sind typische Vertreter des ariden Elements. 

Im nordóstlichen Asien mit seinem feuchten Monsunklima, nisten 
sich aride Arten an offenliegenden Stellen, Bodenentblóssungen, Felsen 
(besonders auf Kalk) ein, ohne im Zusammenhafge mit der zonalen 
Waldvegetation zu stehen. 

Nach dem Charakter der Gesamtareale gehoren die Arten, welch! 
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im nórdlichen Ostasien das aride Element vertreten, zu den folgenden 
Arealtypen : 


1. Holarktiseher arider Arealtypus — umfasst die in den ariden 
Gebieten Eurasiens und Nordamerikas verbreiteten Arten: Eucladium 
verticillatum, Timmiella anomala usw. ` 


2. Eurasischer arider Arealtypus — umfasst die in den ariden Gebieten 
Eurasiens verbreiteten Arten: Didymodon cordatus, Torlella inclinata 
usw. 

Mit Ausnahme von Funaria mediterranea, Abielinella abietina und 
Campylium stellatum gehören alle hiesigen ariden Arten zu der Familie 
Pottiaceae. 

Das Vorhandensein der aridogenen Art Timmiella corniculata in 
Kamschatka zwingt uns, eine alte aride Welle zu erkennen, welche 
sich in der Existenz von selbständigen Arten von arider Herkunft äussert, 
während die neue, vielleicht sogar gegenwärtige, Welle durch « medi- 
terrane » Arten abgespiegelt wird. 


GRUPPE DER UBIQUISTISCHEN KOSMOPOL 


N 


Zu dieser Gruppe gehören nur 4 Laubmoosarten : Ceralodon purpureus, 
Funaria hygrometrica, Leptobryum pyriforme, Bryum argenteum. 

Als « Unkrautmoose » (Herzog, l. c., p. 119) siedeln sich diese Arten 
häufig neben den menschlichen Wohnstatten : Jägerhütten, Nomaden- 
raststellen, Lagerfeuer — und Brandstatten usw., allen Anzeichen nach 
durch den Menschen verschleppt. In dieser Beziehung ist Funaria hygro- 
metrica auffalend, als eine im Tajga-Walde seltene und mit der in Fluss- 
talen gelegenen ständigen oder temporären Wohnstätten, Raststellen, 
Kohlenmeilern usw. gebundene Art. 
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Le complexe muscino-lichénique des sous-bois, 
landes et platiéres 
dans le Massif de Fontainebleau 


par Pierre Dorsnon (Fontainebleau) 


La présente note compléte et termine la série d'exposés que nous 
avons consacrés aux faciés cryptogamiques du Massif de Fontainebleau. 
Nous ne traiterons ici que des especes exclusivement terricoles, ayant 
étudié précédemment dans cette Revue les complexes muscino-lichéniques 
des arbres (Rev. Bryol., 1954, p. 134), des bois pourrissants (1952, p. 244), 
des rochers (1955, p. 73), des grés calcareux (1948, p. 47); leur régé- 
nération aprés incendie (1949, p. 160); l'écologie de certains groupes 
(1950, p. 208; 1951, p. 263 ; 1953, p. 202) et ayant individualisé ailleurs 
les principales associations eryptogamiques de ces biotopes (« Les groupe- 
ments végétaux du Massif de Fontainebleau », Cahiers des Naturalistes, 
1956, p. 3-40). 

C'est dans ce dernier mémoire que l'on trouvera une analyse, avec 
références, des éléments composant les associations phanérogamiques 
que nous désignons ici sous leur nom : Par exemple : Callunaie (Association 
à Calluna vulgaris), Pubescentaie (Association à Quercus pubescens), 
Corynephoraie (Association à Corynephorus canescens), Silenaie (Asso- 
ciation à Silene otites), Caucalisaie (Association à Caucalis daucoides), 
Scleranthaie (Association à Scleranthus annuus), etc. En ce qui concerne 
les groupements muscinaux (Pleuroziaie, Pottiaie, etc.) leurs composants 
caractéristiques sont indiqués ici à chaque biotope étudié. 

Autant il existe sur la flore cryptogamique corticole et saxicole unc 
littérature abondante et de nombreuses observations (écologie, répar- 
tition, inventaires, sociologie), autant nous n'avons trouvé pour cette 
derniére partie du sujet qu'une documentation trés pauvre, quasi nulle 
pour ce qui concerne les Lichens terricoles, absents certes de plusieurs 
biotopes, mais caractérisant le paysage de certains autres (Pinetum, 
Callunetum des platiéres, Corynephoraie, etc.). 

Н. DES Anpayes est un des seuls à l'avoir bien observé pour les grandes 
Cladoniacées en étudiant (Bull. Soc. Sc. nat. Quest, 1933, p. 112) la répar- 
tition géographique régionale des Lichens terricoles des landes armori- 
caines. Donrt, (Bull. Soc. Bot. Nord de la Fr., 1951, p. 75) n'a fait que 
citer quelques espèces terricoles des pelouses de Baives. DuvIGNEAUD 
(Bull. Soc. Royale Bot. Belg., 1949, p. 50) s'en est tenu à l'étude des exi- 
gences physiologiques des Lichens terricoles, notamment de leur teneur 
en calcium. 

Peu de remarques écologiques générales sont à faire: H. LEIBUNDGUT 
a montré (Journ. forest. Suisse, 1952, p. 162) que les tapis lichéniques 
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génent considérablement le développement des plantules de coniferes 
7. mais non la germination des graines — dans les forêts helvétiques. 
Certains tapis épais de Cladoniacées, et surtout de Leucobryum glaucum, 
ont certainement la méme action à Fontainebleau, mais la Pleuroziaie 
à Pleurozium Schreberi, méme dense, n'entrave pas la végétation phané 
rogamique ; l'exemple classique de Goodyera repens émergeant en abon- 
dance de la Scleropodio-Pleuroziaie le prouve suffisamment. 

Aucun mémoire n'a encore été consacré à la répartition des Lichens 
terricoles de Fontainebleau ; il s'agit d'une végétation monotone et sans 
attrait, limitée à un petit nombre d'espèces, mais elle s'intègre dans 
un ensemble museinal beaucoup plus varié. Sur les 785 Lichens que 
compte la flore du Massif de Fontainebleau, 72 seulement sont terricoles 
et restent à situer dans le cadre de la présente étude, tous les autres 
ayant été inventoriés dans nos travaux antérieurs. Nos sources de 
documentation sont les mémes pour les Muscinées comme pour les Lichens 
et nous renvoyons, pour les références, aux bibliographies des notes 
précédentes, notamment in Rev. Bryol., 1954, p. 161 et 1955, p. 90. 
Comme précédemment, nous consignons iei des observations directes 
en insistant sur l'évolution des peuplements, mais les notations sont plus 
sommaires car l'analyse des biotopes se révèle moins complexe et la 
flore ubiquiste est souvent dominante. 

Comme pour les faciès corticoles et saxicoles, on observe à Fontai- 
nebleau quelques substitutions de substratum. Cladonia impexa, par 
exemple, terricole trés commun en climat atlantique, est plus volontiers 
saxicole à Fontainebleau. Parmelia acetabulum et P. tubulosa, terricoles 
dans le midi (Berner), sont exclusivement saxicoles à Fontainebleau, 
de méme que Parmelia conspersa et P. laevigata. 

On trouve à Fontainebleau certains Lichens d'affinité montagnarde 
Bacidia citrinella, Cladonia bellidiflora, C. degenerans, C. vermicularis ; 
Iemadophila aeruginosa ; Peltigera aphtosa, P. malacea, P. venosa ; Solorina 
saccala, Squamaria gypsacea. D'autres appartiennent au secteur atlan- 
tique : Leptogium Schraderi, Verrucaria epigaea; ou au climat submé- 
ridional, tels Squamaria Dufourei. Des remarques analogues concernant 
les Muscinées de la région ont été consignées par R. Gaume (Rev. Bryol., 
1947, p. 49; 1948, p. 40 ; 1949, p. 47). 


Furates. — La chénaie-hétraie, trés largement représentée à Fontai- 
nebleau sur les plateaux calcaires et dans les basses plaines, ne présente 
qu'une flore muscinale mésophile (les Lichens, à part quelques Cladonia, 
y sont inexistants) banale et ubiquiste : Entre les tapis de feuilles morte: 
larges plaques localisées de Polytrichum attenuatum, brins de Thuidium 
Tamariscinum ou de Dicranum scoparium, bombements de Leucobryum 
glaucum qui peuvent arriver à former des tapis ras, notamment en bordure 
des sentiers. Quand la Graminaie occupe une plus large place, Pseudoscle- 
ropodium purum reste seul occupant, en touffes laches et gréles, profondes. 

En certaines parcelles, la couverture museinale de la chénaie-hétraie 
des basses plaines est plus variée. Les trois quarts du sol sont occupés 
раг Polytrichum allenuatum, Hypnum cupressiforme uncinatum, Leuco- 
bryum, Thuidium Tamariscinum, Dicranum scoparium, Eurhynchium 
striatum, Hylocomium proliferum, Pseudoscleropodium purum, intimement 
mêlés. Ailleurs, Rhylidiadelphus triquetrus couvre les 2/5° du sol avec 
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Ps. purum et Polytrichum atlenuatum, le teste est le domaine des feuilles 
mortes et du Lierre. Dans les lieux plus herbeux et découverts, Rhyti- 
diadelphus triquetrus reste seul, ou avec des taches de Dicranum undu- 
latum, tandis qu'en secteur plus ombragé, la place revient à Eurhynchium 
striatum, avec Bryum capillare et Brachythecium rutabulum. A la base 
des pentes stampiennes boisées de feuillus, l’affleurement des sables 
siliceux glissés du versant permet à la Callunaie, avec Pleurozium Schreberi, 
de se méler aux coussinets de Leucobryum. 

L'évolution de cette bryoflore sous futaie s'observe sur les zones ter- 
reuses privées de feuilles et récemment remaniées (taupinieres, terre 
affouillée par les sangliers, ouverture du sol par chablis et arrachage 
des racines). Les pionniers sont Campylopus flexuosus, Pleuridium subu- 
latum et Archidium alternifolium, suivis des Cladonia: C. fimbriata, 
C. denticollis, etc., puis, s'implante Hypnum cupressiforme uncinatum 
et Pseudoscleropodium purum ou Eurhynchium striatum. Ensuite, for- 
mation des coussinets de Leucobryum glaucum qui étend ses bombements, 
piquetés de Polytrichum attenuatum. Sur les taupinières, Thuidium Tama- 
riscinum reste souvent seul occupant après les Pottiacées. Si l’affouille- 
ment est plus important et forme talus, le pionnier est Dicranella hete- 
romalla, suivi des thalles de Cladoniacées, de Catharinaea undulata, 
puis d'Eurhynchium striatum avec Polytrichum attenuatum. Les cavités 
terreuses ouvertes par déracinement de chablis portent d'abord Pleu- 
ridium subulatum, puis Didymodon rubellus, puis Dicranella heteromalla 
qui est suivi des Polytrichacées, d'abord Polytrichum attenuatum et enfin 
Catharinaea undulata qui forme un tapis continu définitif. Les Ceratodon 
purpureus et Didymodon rubellus se maintiennent plus longtemps sur 
la terre arrachée avec les racines et le stade final est alors la Dicranellaie 
des talus. 

Un faciès voisin, en hêtraie pure à luminosité plus réduite par couvert 
plus dense, abrite en plus des espèces de la chênaie mixte : Loeskeobryum 
brevirostre, les Mnium : M. hornum, M. affine, M. cuspidatum, Isotheciun 
viviparum et, en situation plus fraiche, Rhytidiadelphus loreus avec la 
Bazzaniaie des faciès silicicoles mesohygrophiles sur les pentes Nord et 
Dicranum majus. 


Pın&pes. — Le Pinelum à Pinus silvestris et P. maritima couvre 
8.000 hectares à Fontainebleau et présente un faciés caractéristique. Le 
stade climacique muscinal des Pinédes denses évoluées et âgées est unc 
Pleuroziaie où Pleurozium Schreberi — qui peut y avoir 30 cm. et plus 
d'épaisseur — et Pseudoscleropodium purum sont souvent juxtaposés et 
couvrent la totalité du sous-bois, sans autre couverture du sol, avec 
quelques touffes de Polytrichum attenuatum et de Dicranum scoparium, 
des brins de Calluna vulgaris et, rare, Cladonia silvatica plus muscicol: 
que franchement terricole. Il existe des stades moins extrémes aux 
stations plus seches à forte luminosité, avec zones abiotiques d’aiguilles 
de pin tachées de Pseudoscleropodium purum, Dicranum scoparium plus 
abondant, plaques d’Hypnum cupressiforme ericelorum fa. bryorum piquées 
de Polytrichum juniperinum ; mais la strate muscinale ne s'approfondit 
que si Pleurozium élimine Hypnum cupressiforme. 

Dans les Pinédes pures, sur pente, Pleurozium Schreberi occupe les 
3/5° du terrain; Dicranum scoparium, Leucobryum glaucum et Hylo- 
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comium proliferum se partagent le reste. Par places, Dicranum undulatum 
se substitue à D. scoparium, les deux pouvant étre colonisés par les Cla- 
donia silvatica plus ou moins muscicoles. Accidentellement, on y trouve 
aussi Dicranum fuscescens. Lorsque le sol est envahi par une Pteridiaie 
dense, la flore cryptogamique est trés pauvre et comprend quelques 
coussinets épars de Leucobryum glaucum, des brins de Pseudoscleropodium 
purum, Dicranum scoparium et Polytrichum attenuatum qui végetent à 
iravers les tapis de feuilles mortes et de frondes séchées. 

Les jeunes Boulaies, stade transitoire de la Pinéde, repeuplent partout 
les lieux incendiés et la flore du sol se rapproche de la Ceratodontaie 
heliophile. A un stade plus âgé, on trouve les dernières taches de Cera- 
lodon purpureus et de Bryum caespiticium avec Dicranella heleromalla, 
les Cladonia et Ps. purum, mais la dominance est assurée pour 3/5 
par Polytrichum attenuatum et, par places, méme en situation éclairée, 
par Aulacomnium androgynum. 


"Tas, — Les bois secs des plateaux et bornages, taillis de Chêne 
Frénes, Coudriers, n'ont eux aussi qu'une flore terricole banale et pauvre. 
Sur les terrains frais et ombrés : Fissidens taxifolius et Weisia viridula 
précèdent Oxyrhynchium praelongum, Brachythecium velutinum, Catha- 
rinaea undulata et Eurhynchium striatum. En zone plus éclairée, les 
pionniers sont Tortula subulata et Barbula fallax, suivis des grandes 
Hypnacées sociales: Hypnum cupressiforme elatum, Thuidium Tama- 
riscinum, Pseudoscleropodium purum, Hylocomium proliferum et Rhyli- 
diadelphus triquetrus, auxquels se substitue plus ou moins Clenidium 
molluscum lorsque le calcaire domine. 

Dans les bois humides sur argile et marnes, au fond des thalwegs, 
le faciès muscinal est caractérisé par l'Oxyrhynchiaie. Oxyrhynchium 
praelongum occupe les 4/5¢ du sol dans les endroits dénudés, avec Mnium 
hornum et M. punctatum, remplacés. par Thamnium alopecurum sous 
les taillis et alors accompagnés d’Eurhynchium Stokesi, Brachythecium 
velutinum, Catharinaea undulata. 

Sur les marnes mises à nu par les chutes de chablis ou par taupinières, 
on observe Bryum bicolor, B. ventricosum qui fixent le sol, suivis par 
Fissidens taxifolius, puis par Mnium undulatum et enfin par Cirriphyllum 
piliferum. Aux endroits trés ombragés, on trouve de plus Fegatella conica, 
Cratoneurum filicinum, Isopterygium elegans. Au bord des sources et 
cours d'eau, la bryoflore comporte en”outre Fissidens bryoides, Mnium 
undulatum. Les pionniers sur les marnes sont Archidium alternifolium, 
Ephemerum serratum, Sphaenolobus exsectiformis, Lejeunea serpyllifolia. 
Quelques Algues: Botridium granulatum, Microleucus repens, accom- 
pagnent les espéces terricoles de la Cinclidotaie des ri 


Tarus sıLıceux. — Les talus et banquettes des chemins creux, frais 
mais secs, ombragés, de la futaie présentent une flore mésophile riche 
et variée, abondante, où l'envahissement des grandes Hypnacées sociales 
concurrence moins les Bryacées et Lichens. Cette flore est trés différente 
suivant qu'il s'agit d’un sol siliceux ou calcaire. 

Sur les talus siliceux, c'est la Diplophyllaie composée surtout de 
Diplophyllum albicans, couvrant parfois les 3/5° du terrain, avec brins 
isolés de Polytrichum attenuatum, Cephalozia bicuspidata, Calypogeia 
Trichomanis, Lepidozia reptans, Dicranella heteromalla, Mnium affine, 
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M. hornum, Hypnum cupressiforme ericetorum bryorum, Baeomyces rufus, 
Cladonia denticollis, C. furcata, tous trés communs. Vers le haut du talus, 
Thuidium Tamariscinum et les Hypnacées du climax ; en zone fraiche : 
Plagiothecium denticulatum. On observe aussi, mais plus rarement, Cepha- 
loziella Turneri, Fissidens incurvus, Campylopus fragilis, Webera cruda, 
Bryum torquescens, Rhodobryum roseum, Mnium cuspidatum, Thuidium 
hystricosum, Scleropodium illecebrum, Plagiothecium undulatum, Pogo- 
natum aloides et P. nanum en zone éclairée ; Diphyscium sessile, Cladonia 
pityrea, C. prolifera, Pannaria nebulosa. 

L'évolution est intéressante à suivre sur les talus remaniés ou récents 
le Ceratodon purpureus y est rare, inconstant et toujours transitoire ; 
les vrais pionniers sont Dicranella heteromalla et Mnium hornum, aceroches 
par brins trés nombreux, minuscules, au mépris de l'érosion, sur de 
larges plaques abiotiques, aux parois les plus décapées par l'eau et aux 
sols les plus instables ravinés par les orages. Leur tapis colonise les 4/5° 
de la surface. Le Diplophyllum albicans survient, couvre de larges aires, 
accompagné de Cephaloziella Slarkei sur les talus éclairés, ou de Lophozia 
barbata en zone ombrée. Puis, Polytrichum altenuatum fixe le sol avec 
Hypnum cupressiforme ericetorum bryorum suivi de Lepidozia reptans, 
Calypogeia Trichomanis, Fissidens bryoides, Campylopus flexuosus et de 
Georgia pellucida en zone fraiche. Lophocolea heterophylla arrive volon- 
tiers plus tard, dans les touffes de Mnium hornum et d'Hypnacées où 
se développent alors les Gastéromycètes, Peltigera polydactyla et P. 
ulorrhyza. Sur la Diplophyllaie colonise alors le dernier stade museinal 
Thuidium Tamariscinum, Rhytidiadelphus loreus, Loeskeobryum_ brevi- 
rostre, Brachythecium rutabulum. Le Diplophyllum albicans a disparu 
très souvent avant cette phase dernière, mais Dicranella heleromalla 
subsiste, si appauvri soit-il, jusqu'à la fin. La germination des plantules 
de Hëtze et Chéne marque la fin du processus et le substratum reste 
en définitive aux grandes Hypnacées : Pseudoscleropodium purum, Thui 
dium Tamariscinum, Hylocomium proliferum et, en dernier lieu : Rhyti 
diadelphus triquetrus. Si l'érosion se poursuit, la Dicranellaie se maintien! 
avec son cortege d'Hépatiques. 

Sur les mémes talus siliceux, mais expo au Sud, le microclimat 

à plus sec, l'évaporation plus forte et l'insolation accentuée réduisent 
la flore. On n'y constate plus aucun Mnium hornum ni Lophocolea, ni 
Lepidozia. Dicranella heleromalla est bien souvent le seul occupant, par 
larges plaques au milieu de vastes surfaces abiotiques. L'Hypnum cupres 
siforme ericelorum bryorum végète cà et'là, avec quelques rares tiges 
de Diplophyllum albicans. Par contre, les talus trés encaissés, parois d'an 
ciennes carrières ou dépressions profondes sous futaie, sont la patr 
des espèces sciaphiles. Ils se couvrent de Diplophyllum albicans jusqu'au: 
3/4 de la surface ; Mnium hornum y est moins envahissant. Par places 
on peut y observer : Georgia pellucida, Catharinaea undulata, Calypogei 
Trichomanis et le Dicranella qui reste le colonisateur direct sur les sable 
frais, pionnier des couloirs verticaux du sable raviné, suivi des: Hépa 
tiques, conjointement ou isolément. Sur les mémes parois, au mid 
Dicranella domine ; les Hépatiques sont rases et rares. 

Quand le talus se stabilise, épaississement de la Diplophyllaie, puis, 
apparition des Hypnacées sociales: Eurhynchium striatum, Thuidiu 
Tamariscinum, ete. Au stade ultime, Dicranum scoparium ou Eurhyn 
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chium striatum occupent toute la surface, mêlés de Lophocolea hetero- 
phylla devenu muscicole. Par places, Bazzania trilobata s'installe; il 
peut étre à la fois colonisateur direct des talus encaissés et stade dernier 
sans concurrence pendant toute sa croissance et son implantation, qui 
demandent 15 ou 20 ans. Il est souvent accompagné de Rhylidiadelphus 
loreus. Si le talus s'aplanit pour ne plus former qu'un rebord au chemin, 
le stade final est une Leucobryaie pure semée de filaments d'Hypnum 
cupressiforme ericetorum bryorum et de brins de Polytrichum attenuatum. 
Autour des arbres, Brachythecium rutabulum et Mnium affine. 


TALUS carcames. — Dans le Massif de Fontainebleau, les talus et 
banquetes calcaires sont plus rares, localisés sur les affleurements 


graveleux des étages de Beauce et de Brie. En situation ombragée, le 
tapis de Clenidium molluscum peut recouvrir le sol de facon continue, 
ou parsemé de Campylium chrysophyllum, Encapypta vulgaris, Eurhgn- 
chium striatum, Tortula ruraliformis, Ditrichum flexicaule, Cladonia rangi- 
formis, Peltigera canina, Collema јигоит, C. crispum. En zone trés 
ombragée s'y ajoutent : Fissidens laxifolius, Bryum bicolor, B. capillare 
var. rubrum, Isothecium myurum, Cladonia pocillum, C. chlorophaea ; 
plus rarement : Mnium punclatum; M. undulatum, Campylium Sommer- 
felti, Cladonia phyllocephala, Endopyrenium Micheli, E. pallidum, Homo- 
dium biatorinum, Leptogium lacerum et L. Schraderi. Dans les fissures : 
Pelligera malacea, Solorina saccata, Sarcogyne simplex. 

En zone éclairée, Hypnum cupressiforme elatum se substitue au Cteni- 
dium et s'accompagne de Brachythecium glareosum, Homalothecium se 
ceum, Camplothecium lutescens, Cladonia pungens ; plus rarement Thui- B 
dium Philiberti, Peltigera spongiosa, Cladonia radiata. La tendance 
xérophile s'aecentue sur les talus à pierrailles ensoleillées ou s'indivi- 
dualise l'Encalyptaie avec Hypnum cupressiforme elatum en larges plaques 
parfois recouvertes de Peltigera rujescens, Tortula ruralis abondant, T. 
subulata, Dydimodon rubellus, Encalypta contorta, Weisia viridula, Pleu- 
rochaele squarrosa, A bietinella abietina, Brachythecium glareosum, Barbüla 
convoluta, B. revoluta et aussi, moins fréquents : Tortella tortuosa, Fissidens 
cristatus, Eurhynchium Schleicheri, Bryum bicolor, Rhynchostegiella algi- 
riana, Gymnostomun calcareum, Squamaria crassa, Verrucaria limitata, 
Cladonia endiviaefolia, C. pinnata, C. staphylea. Sur les talus abruptes, 
Ctenidium molluscum fait œuvre de pionnier, rapidement suivi par Enca- 
lypta vulgaris. Les fissures ravinées se peuplent de Leptogium lacerum, 
puis de Mnium. Sur la terre des carrières abandonnées, Cladonia rangi- 
formis, C. pungens et autres sont les premiers occupants, suivis par 
Ctenidium, puis par Hypnum cupressiforme elatum. Le long des routes, 
les remblais calcareux hébergent Eurhynchium Stokesi, Isothecium myu- 
rum, Brachythecium glareosum, Tortula subulata. 


TALUS ARGILEUX. — Quelques talus argileux ombragés présentent 
une flore proche de l'Oxyrrhynchiaie avec Fissidens incurvus, F. lari- 
Jolius, Isopterygium elegans, mais surtout Mnium undulatum et Brachy- 
ihecium velutinum qui forment des tapis étendus avec Eurhynchium 
Slokesii parsemé de Lophocolea minor et, cà et là, Cirriphyllum piliferum 
et Plagiochila asplenioides. Les pionniers temporaires, Homodium subtile, 
Aplozia crenulata, Lophozia excisa, font place à Lophozia bicrenata et, 


Source : MNHN. Paris 


164 P. DOIGNON 


plus rarement, à Weisia rutilans. En zone argileuse aride, un seul Lichen 
commun : Cladonia carpophora. 


FossÉs. — La flore des fossés s'apparente à celle des talus, mais une 
hygrophilie plus accentuée se manifeste par la présence de Calliergonella 
cuspidata, Cratoneurum filicinum, Lophozia bidentata, Scapania nemorosa, 
accompagnés de Baeomyces rufus sur les argiles, Fossombronia pusilla 
et F. Wondrackzeki sur les sables, Baeomyces roseus dans les lieux éclairés, 
Aneura multifida et les bombements de Sphagnum dans les fossés de 
drainage (notamment Sphagnum fimbriatum, S. squarrosum, S. plumu- 
losum). On y retrouve Mnium punctatum, Aplozia crenulata, Calypogeia 
Trichomanis, Bartramia pomiformis. En général, Lecidea humosa, Biatora 
leucorea, Pannaria nebulosa occupent les sols nus et les Hypnacées sociales 
(Thuidium Tamariscinum, Rhylidiadelphus loreus et R. squarrosus, 
plus rarement Brachythecium salebrosum) marquent l'évolution dernière 
avec les Sphaignes, Pelligera horizontalis et P. venosa. 


SENTIERS. — La terre nue des sentiers, les ornières des chemins héber- 
gent une flore éphémère, fortement influencée par le facteur hygro- 
métrique et rarement représentée avec tout l'éventail de ses composants. 
En district siliceux, on trouve communément Fissidens bryoides, Cepha- 
lozia bicuspidata, Scapania nemorosa, Calypogeia Trichomanis, Breidleria 
arcuala qui possède un pouvoir d'extension élevé, Pogonatum aloides 
Baeomyces roseus. Dans les ornieres trés humides: Icmadophila aeru- 
ginosa, Collema ceranoides. Plus rarement, Aplozia crenulata et Sphagnun 
compactum colonisent la proximité des sentiers humides, remplacés 
parfois par Riccia glauca, Catharinaea Haussknechtii, Cephalozia ambigua. 
Lophozia bicrenata, L. socia, Archidium alternifolium qui est le premier 
occupant, Campylopus piriformis, Bacidia citrinella fa. macra, Marsu 
pella emarginata. 

En district calcaire : Tortula ruralis, Barbula convoluta et B. unguiculata, 
Pottia lanceolata, espèce pionnière et saisonnière; Aboina ericaefolia 
ainsi que, plus rarement, Poffia Starkeana, Lophozia badensis, dans les 
lieux éclairés; Distichum capillaceum, Cladonia bellidiflora, Peltigera 
venosa. Au bord des sentiers forestiers, Mnium hornum couvre les 4/5 
du sol avec coussinets de Leucobryum glaucum ras et sterile, brins de 
Dicranella heteromalla piqués d' Hypnum cupressiforme ericetorum bryorum 
et de Polytrichum attenuatum. Quand le tapis muscinal s’élargit, les plaque 
de Polytrichum attenuatum couvrent 3/5° avec Mnium hornum, brins 
d’Eurhynchium striatum, plaques de Dicranella heteromalla. Sur la band: 
extérieure au sentier, le tapis de Leucobryum élimine les autres espèces 
couvrant la totalité du terrain en laissant émerger les brins de Thuidit 
tamariscinum, Polytrichum attenuatum et Dicranum scoparium. Vers 
l'intérieur, cóté sentier, Thuidium, Leucobryum et Hypnum cupressiform 
subsistent par brins infimes jusqu'à écrasement total par les pieds de 
passants. 


LANDES sILICEUSES. — Les landes à Callunaie et pelouses à Cory- 
nephoretum forment des biotopes typiquement fontainebleaudiens « 
bien individualisés. La flore en est xérophile ; en majorité méme photo. 
phile et les Cladoniacées leur impriment un aspect caractéristique. Sou: 
les Bruyères dominent Pleurozium Schreberi et Hypnum cupressiform 
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ericetorum. Entre les pieds de Calluna, Cladonia sylvatica couvre les 
3/5° du sol, accompagné d'autres Cladonies très communes : C. impexa, 
uncialis, coccifera, gracilis, pixydata. Par places, Dicranum spurium et 
Polytrichum juniperinum. Sur plages dépourvues de Phanérogames : 
Bryum erythrocarpum, Cephaloziella byssacea, Lophozia bicrenata rejoi- 
gnent la Pinéde plus ombragée oü le Pleurozium s'épaissit et devient 
dominant, partageant le terrain avec Pseudoscleropodium purum et, 
accessoirement, Hylocomium proliferum. 

En zone plus éclairée, les Cladonia composent un paysage caracté- 
ristique, notamment entre les blocs gréseux des ébou S'ajoutent à 
celles que nous citons précédemment : Cladonia rangiferina, degenerans, 
cornuta, crispata, decorticata, macilenta, papillaria, ces deux dernières 
assez communes. On observe aussi Verrucaria epigaea et deux Cereolus, 
C. condensatus et C. condyloideus. Quelques districts humides (Ulicetaie) 
à Erica Tetralix et Trifolium ornithopodioides présentent Bryum erythro- 
carpum, Cephalozia byssacea et les especes des sols turfosableux du Spha- 
gnetum. Enfin, dans les petites cuvettes de grès où s'accumule la tourbe, 
Campylopus polytrichoides domine, parfois accompagné de Bryum ery- 
throcarpum. 

Les pelouses siliceuses (Corynephoraie) voient d'abord paraitre Rhaco- 
mitrium canescens qui donne sa physionomie au biotope. Il s'y joint 
Brachythecium albicans et les associés classiques : Polytrichum piliferum, 
p. juniperinum, Tortula ruraliformis, plus rarement Gongylanthus erice- 
lorum ; Riccia Bischoffi et К. glauca peuvent у être des héliophiles tem- 
poraires. Dans les zones arides se développent Cefraria aculeata et les 
Cladonia : C. fimbriata, cornucopioides, furcata, pyxidala, subulata, syn- 
theta. Dans les zones ombragées : Campylopus fragilis et C. brevipilus, 
Peltigera horizontalis et, accidentellement, à la base des dunes éoliennes : 
Rhynchostegium megapolitanum et Scleropodium illecebrum avec Campy- 
lopus pyriformis. 


PELOUSES CALCAIR Sur les pelouses calcaires sèches, on retrouve 
plusieurs des Muscinées xérophiles des talus : A bielinella abietina, Thui- 
dium Philiberti, Brachythecium glareosum, Campylium chrysophyllum, les 
Barbula, B. revoluta, B. vinealis. On y observe de plus Entodon ortho- 
carpus et les Lichens des lieux stériles : Cladonia abortiva, C. endiviaefolia, 
Toninia candida, Peltigera rufescens. Dans les zones ombragées : Squamaria 
Dufourei et S. gypsacea. Enfin, en situation fraiche, Leplogium lacerum. 

Un faciés bien représenté à Fontainebleau est la Rhytidiaie des coteaux 
et escarpements calcaires, sur la face méridionale des monts et sur la 
banquette de la Pubescentaie. On y retrouve Ditrichum flexicaule, Tortella 
inclinata, Pleurochaete squarrosa, les Barbula acuta et convoluta, Poltia 
lanceolata, Encalypta contorta, Entodon orthocarpus, Campylium chryso- 
phyllum. Hypnum cupressiforme elatum y est trés abondant, ainsi que 
Rhylidium rugosum, mêlés de Camptothecium lutescens, Brachythecium 


glareosum, Abielinella abietina ; et, plus épars : Trichostomum caespitosum , 


et T. crispulum, Gymnostomum calcareum, Aloina aloides, Fissidens 
cristatus, Squamaria lentigera, Cladonia endiviaefolia, C. rangiformis, 
Placodium sp. Dans les stations moins séches, au Nord: Clenidium 
molluscum, Camptothecium lutescens et, plus rares, Mnium stellare et 
Anisothecium rubrum. 
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PELOUSES MIXTES SILICOCALCAIR — Il existe à Fontainebleau un 
type de pelouses mixtes silicocalcaires à flore xérophile caractérisée 
par la Silenaie des vallées sèches ; les éléments muscinolichéniques y 
tiennent à la fois de l'Encalyptaie et du Rhacomitrietum canescentis 
On y trouve les espèces terricoles de la Didymodontaie et, suivant les 
fluctuations du substratum chimique, le faciés subit de larges varia- 
tions. Lorsque le gravillon calcaire domine, Rhylidium rugosum, Hypnum 
cupressiforme elatum et Pseudoscleropodium purum se mêlent pour tapisser 
le sol en totalité avec, par places, des brins d'Abietinella abietina, dc 
Brachythecium glareosum, Thuidium Philiberli et des thalles de Pelligera 
rufescens. Sous le léger couvert des arbustes, Hylocomium proliferum, 
mélé de Pleurozium Schreberi forme des bombements profonds, épais 
de 25 em. 

L'évolution de ce milieu commence par Ceratodon purpureus sur les 
places terreuses et les Pottiacées, suvis d'une pelouse rase de Torlula 
ruralis, Tortella inclinata, Encalypta contorta, avec Hypnum сирге 
forme elatum, Brachythecium albicans et Pleurochaete squarrosa. La pelouse 
S'épaissit bientôt avec Rhylidium rugosum, puis avec Pseudoscleropodium 
purum, suivis de Pleurozium Schreberi et en dernier lieu de D Hylocomium 
proliferum qui étouffe les, précédents et se développe en masse sous li 
couvert le plus léger. En situation trés ensoleillée, l'évolution s'arrête 
à la Pleuroziaie qui forme, en masse, un tapis continu. 

Lorsque le gravillon caleareux est fortement mélé de sable Stampien 
la pelouse passe insensiblement à la Callunaie et au Corynephorelum 
avec Hypnum cupressiforme elatum dominant (3/5) mais mêlé de Poly. 
trichum juniperinum, Brachythecium albicans, Bryum bicolor, Gladonia 
aleicornis, Didymodon rubellus. Vers les plages de Bruyères: Cetraria 
aculeata, Hypnum cupressiforme elatum et Polytrichum juniperinum 
forment un ensemble dense, à forte capacité de recouvrement, avec 
çà et là Didymodon rubellus, Rhacomitrium canescens et les Cladonia. 
notamment C. alcicornis. A l’intérieur des pieds de Bruyères, Hypnum 
cupressiforme elatum se transforme en H. c. uncinatum, puis en H. c 
ericelorum à l'état pur quand la touffe de Calluna s'épaissit. Autour 
Cladonia silvestris, Psora decipiens, Cetraria aculeata, Toninia caeruleo- 
nigricans, Squamaria crassa. Dans les plages plus éclairées, Hypnum 
cupressiforme redevient uncinatum, voire elatum, avec Cetraria et Poly- 
trichum piliferum. Sous les Sarothamnus, Hypnum cupressiforme unci- 
natum et Solorina saccata. Sur les taupinières et sables remués, les pionniers 
sont Pottia minutula, P. truncata, P. lanceolata, Didymodon luridus, 
Encalypta vulgaris, puis Polytrichum juniperinum et piliferum, Tortula 
subulata et T. ruraliformi. 

Sous les Pinèdes des lisières, apparition de larges tapis de Pseudoscle- 
ropodium purum avec touffes de Dicranum scoparium et Bryum torquescens 
Hypnum cupressiforme uncinatum s'épaissit ; Cetraria et Polytrichs dis- 
paraissent, la plupart des Lichens aussi, sauf Cladonia silvatica. A l'inté- 
rieur du Pinetum jeune, on observe Pseudoscleropodium purum en tapis 
continu alternant avec Dicranum scoparium et Enlodon orthocarpus. 
Dans les clairières, apparition des xérophiles : Cetraria aculeata, Pleuro- 
chaete squarrosa et le Corynephorus. Suivant lg dose de calcaire, sous 
la Pinède, la Scleropodiaie calciphile passe à la Pleuroziaie calcifuge. 
Les pionniers sur les sables ensoleillés sont composites, suivant le même 
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mixage : Rhacomitrietum canescentis ou Encalyptaie, suivis de Didymodon, 
Cetraria, puis de Polytrichum juniperinum. Souvent, le Rhacomitrium 

ens couvre jusqu'à 4/52 du terrain, avec brins de Brachythecium 
cans et les Cladonia. Un faciès forestier transitoire, clairieres pro- 
voquées par ouragan ou coupes, permet l'installation sur terrain nu, 
aprés vidange des chablis, d'une variante de la Pottiaie messicole avec 
Bryum caespiticium, Didymodon rubellus, Pottia lanceolata, Weisia v 
dula, Pleuridium subulatum, Cephaloziella byssacea. 


BRULIS, CHARBONN à Nous avons consacré une étude spéciale 
(Rev. Bryol., 1949, p. 160) à la régénération de la flore muscinolichénique 
en terrain mis à nu par les incendies à Fontainebleau. On y observe une 
Ceratodontaie à Ceratodon purpureus, Funaria hygrometrica, Barbula 
convoluta, Polytrichum piliferum ; suivie d'une Cladoniaie pour le facies 
Corynephoreto-Pinetum ; et à Marchantia polymorpha, Aulacomnium 
palustre et stade final à Polytrichum commune pour la Cicendiaie des 
platières humides. Sur les charbonniéres, variante à Bryum argenteum 
et Barbula convoluta, où le Ceratodon laisse une plus large place à Funaria 
hygrometrica. 


CHAMPS, FRICHES. — Aux lisières du massif forestier, les moissons 
présentent une flore composée d'espèces annuelles psammophiles et 
gymnostomes. C'est la Pottiaie à croissance et extension rapides à lau- 
tomne, fructification hivernale- et disparition au printemps lors du 
développement de la Graminaie : Scleranthaie siliciphile ou Caucalisaie 
calciphile. Dans les champs siliceux : Phascum mitraeforme, d'ailleurs 
rare, fructifie méme en novembre et disparait l'hiver ; les Riccia glauca 
et subbifurca sont éliminés avant le printemps. En zone séche, facies 
xérophile avec Anthoceros laevis el A. punctatus, Ephemerum serratum, 
Hymenostomum microstomum. Transition avec les mésophiles: Pottia 
truncata, Cladonia furcata, Peltigera aphtosa, Rhynchostegium megapoli- 
lanum. En secteur frais, Funaria fascicularis, Sphaerocarpus terrestris, 
S. texanus et les Riccia. 

Dans les champs calcaires (Caucalisaie) croissent des espéces communes : 
Barbula convoluta, B. unguiculata, Bryum caespiticium, Phascum acaulon, 
Aloina ericaefolia et, plus rares: Acaulon triquetrum, Plerygoneurum 
cavifolium, Phascum curvicollum, Pottia intermedia, P. recta. Le faciès 
est un peu différent dans les friches calcaires avec Weisia viridula, Barbula 
fallax, B. Hornschuchiana, Bryum erythrocarpum, Camptothecium lutescens, 
Pottia bryoides, P. mutica, P. minutula, Pleuridium alternifolium, P. 
subulatum. Oxyrrhynchium praelongum у est commun; Ephemerum 
recurvifolium plus rare. 

Dans les champs argileux, Riccia glauca, Sphaerocarpus terrestris et 
Phascum cuspidatum occupent le sol de maniére presque continue jusqu'à 
la sécheresse estivale sur les sables de l'argile plastique. On y trouve 
aussi des espèces indifférentes : Bryum argenteum, B. bicolor, B. bimum ; 
très fréquemment Ephemerum serratum, Potlia minutula, Barbula convoluta 
et B. unguiculata ; plus rarement Scapania curta, Ditrichum pallidum, 
Mniobryum albicans, Acaulon muticum, Enthostodon fascicularis. Enfin, 
dans les friches argileuses, s'y ajoutent Asfomum crispum et Trichodon 
tenuifolium. 
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Mares DE PLATIÈRES. — Au bord des mares sur platières gréseuses, 
le Sphagnetum offre de multiples faciès. En zone ombragée, Sphagnum 
cymbifolium marginal se méle aux espéces sciaphiles banales : Dicranum 
scoparium, Polytrichum | atlenuatum, Thuidium tamariscinum, . Leuc 
bryum glaucum, Pseudoscleropodium purum, Pleurozium Schreberi. Au 
pied des touradons de Molinie: Mnium punctatum, M. undulatum, 
M. affine, Bryum bimum, Plagiothecium denticulatum; sur les vases 
Leptodyctium riparium, Acrocladium cuspidatum, Lophozia excisa, Aneura 
pinguis, A. sinuata. Sur le sol turfosableux des dépressions éclairées, 
paysage temporaire de Riccia (bifurca, nigrella, sorocarpa) abondantes 
en automne ; Marchantia polymorpha, Fossombronia Wondrackzeki et, 
plus rares, F. pusilla et F. Dumortieri ; Tesselina pyramidata, Cladonia 
vermicularis. En zone fraîche, mais moins humide : Campylopus subulatus 
Polytrichum commune, P. strictum, Dicranum Bonjeani, Sphagnum com- 
pactum. Plus prés du Callunetum: Webera nutans, Bryum argenteum, 
Leptobryum piriforme, Anthoceros crispulus et, s'il s'y méle des graviers 
calcaires : Physcomitrium piriforme. 

Sur les marges subissant l'inondation hiémovernale : Sphagnum acuti- 
folium, S. fimbriatum, S. plumulosum, Aulacomnium palustre, Acrocladium 
cuspidatum et, plus rares, Brachythecium mildeanum, Campylium helodes, 
Calliergon cordifolium et C. stramineum. Au fond des dépressions asséchées 
en été: Sphagnum auriculatum, S. cuspidatum, S. inundatum, Drepano- 
cladus aduncus, D. fluitans, Bryum ventricosum ainsi que, plus rares : 
Drepanocladus exannulatus, D. lycopodioides et Philonotis fontana. Les 
mares évoluées sont envahies par l'Aulnaie avec Oxyrrhynchium speciosum, 
les Fissidens, Mnium undulatum, Thamnium alopecurum, Eurhynchium 
praelongum, Cirriphilum piliferum, Lophocolea bidentata, Leptodyctium 
trichopodium. 


Cours D'EAU. — Sur les berges des cours d’eau bordant la forêt (Seine, 
Loing) croissent les espèces terricoles de la Cinclidotaie : Mniobryum 
carneum, Thamnium alopecurum, Bryum erythrocarpum sont communes ; 
Pellia Fabronniana et Anisothecium rubrum plus rares. Sur les vases 
des rives: Phascum cuspidatum, Barbula unguiculata et, plus rares: 
Physcomitriella patens, Pleuridium nitidum, Acaulon muticum. 


'TouRBIÉRES. — Quelques tourbieres à Hypnacées à eau fortement 
minéralisée et chargée de sels de fer recélent une bryoflore intéressante 
à affinité montagnarde caractérisée par une Scorpidiaie présentant des 
espèces reliques glaciaires qui y sont communes : Fissidens adianthoides, 
Campylium helodes, C. stellatum, Drepanocladus revolvens, Scorpidium 
scorpioides, avec Acrocladium cuspidatum. П s'y ajoute sur la tourbe 
Drepanocladus Cossoni, D. intermedius, D. Sendtneri, D. Wilsoni, Phys- 
comitrium piriforme, Calliergon giganteum, Brachythecium mildeanum, 
Oxyrrhynchium speciosum et, sur les bords, Clenidium molluscum et 
Aneura pinguis, Bryum neodamense, B. ventricosum, Mnium Seligeri. 
gnalons enfin sur la vase des étangs et mares du plateau Briard 
une variante de la Ricciaie avec Riccia crystallina, Pseudephemerum 
axillare, Physcomitriella patens, Marchantia polymorpha, Archidium alter- 
nifolium et Climacium dendroides. 
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Die Beziehung zwischen Protonemaalter 
und Knospenbildung bei Laubmoosen 


von Martin Bopp * 


EINLEITUNG 


In stärkerem Masse schenkt man in neuerer Zeit der Entwicklung 
und Differenzierung der Laubmoosprotonemen Beachtung, vor allem 
nachdem sich gezeigt hat, dass das Protonema durchaus keinen so 
gleichförmigen Charakter besitzt, wie man im allgemeinen angenommen 
hat (Arısorpp und MITRA, KOFLER, van ANDEL, Bopp, SIRONVAL). 
Wenn auch eine scharfe Trennung in ein Chloronema und das sogenann 
Caulonema sich nicht immer durchführen lässt-besonders deutlich ist es 
vor allem bei Funaria hygrometrica, wenn sie auf festem Substrat kul- 
liviert wird —, so haben doch gerade die Untersuchungen von ALLSOPP 
und Mrrna kürzlich gezeigt, dass bei sehr vielen Laubmoosen ein « hete- 
rotrichous habit » zu finden ist. Wir kónnen daher konstatieren, dass 
die Moosprotonemen ganz allgemein während ihrer Entwicklung mit. 
dem Alter fortschreitende Differenzierungen zeigen. Das geht auch aus 
der Bemerkung Arısopps und Mrrras hervor, dass der « heterotrichous 
habit » im Stadium nach der Keimung nicht deutlich zu beobachten ist. 
Da nun, wie schon mehrfach festgestellt (Bopp, SIRONVAL, ALLSOPP 
und Mirra, van ANDEL), die Moosknospen nur an ganz bestimmten 
Teilen des Protonemas — die allerdings von Art zu Art durchaus verschie- 
den sein können — angelegt werden, folgt daraus, dass in einem heran- 
wachsenden Protonema die « Tendenz zur Knospenbildung » erhóht 
werden kann, wenn diese Teile erst im Laufe der fortschreitenden Diffe- 
renzierung entstehen. Es ist diese Tatsache nun aber in der Weise ver- 
allgemeinert worden (BUNNING, p. 245, p. 272), dass jede Zelle eines 
Protonemafadens mit hóherem Alter eine erhóhte Tendenz zur Knospen- 
bildung habe, die besonders dann deutlich zum Ausdruck kommen soll, 
wenn es sich um Regenerationsprotonema handelt (Scuwanrrz 192 2). 
Ich habe aber schon in meinen früheren Untersuchungen zeigen kënnen, 
dass gerade an Regenerationsprotonema die Knospenbildung nur dadurch 
beschleunigt wird, dass es mit einem grósseren Stück der regenerierenden 
Pilanze (z.B. einem ganzen Blatt) zusammenhangt. Weiterhin konnte 
auch klar demonstriert werden, dass die Caulonemen, die man etwa 
bei der Regeneration von grösseren Abschnitten der Pflänzchen beo- 
bachten kann (Simoxvar 1952), ebenfalls nur in Verbindung mit diesem 


(*) Freiburg im Br. Botanisches Institut. 
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grösseren Gewebekomplex entstehen ; isolierte Einzelzellen gehen dagegen 
sofort wieder in die Chloronemaform über. 

Aus diesen Versuchen ergeben sich zwar schon deutlich Hinweise 
auf das Fehlen einer Zunahme der Tendenz zur Knospenbildung in 
der Einzelzelle, aber zum eindeutigen Beweis fehlte bisher ein explicit 
durchgeführtes Beispiel. Aus diesem Grunde stellten wir die im folgenden 
beschriebene Versuchsserie an. Es müsste sich nämlich dann, wenn 
die Annahme einer vermehrten "Tendenz in alten Zellen stimmt, durch 
länger anhaltende Kultur Zellen isolieren lassen, die verfrüht oder sogar 
sofort zur Knospenbildung schreiten. Dazu müssten bei Funaria auch 
Zellen aus der Spitzenregion des Protonemas geeignet sein, da die Knospen 
bei diesem Moos ja immer peripher am Protonema angelegt werden. 


EXPERIMENTE 


Alle Kulturen wurden auf Knop-Agar in Petrischalen gezogen. Sie 
fanden in einem mit drei Phillips-Leuchtstofflampen ausgestatteten 
Spiegelschrank Aufstellung (3500 Lux), der in einem auf 159 gekühlten 
Raum stand. Die Uberimpfung von Sporen und Protonemateilen wurde 
im Impfkasten durchgeführt, sodass Pilz- und Bakterieninfektionen, dic 
bei der langen Kulturdauer empfindlich stóren kónnen, weitgehend 
vermieden wurden. 


1. Versuche mit Funaria hygrometrica. 


Die zunüchst beschriebenen Versuche wurden mit Funaria hygro 
metrica Sibth. durchgeführt. Es ist bereits Kress (1893) gelungen, ein 
Moos dadurch zwei Jahre auf dem Protonemastadium Zu erhalten, 
dass er es im hinteren Teil eines Zimmers aufstellte, also es nur schwac! 
belichtete. Aber auch unter normalen Bedingungen kann man Protonema 
längere Zeit ohne Knospenbildung kultivieren, wenn man immer unmit- 
telbar bevor es zur Anlage von Stammehen kommt, einzelne Zeller 
oder kurze Zellfäden — sei es Caulonema, Chloronema oder auch Tmemen 
— isoliert und auf neues Substrat überträgt. In einem solchen Versuch 
führte ich. nacheinander fünf Übertragungen mit jeweils 20-25 Einzel- 
protonemen durch, wobei die einzelnen « Passagen », d.h. die Dauer der 
Generationen bis die Protonemen unmittelbar vor der Knospenbildu 
standen, 27, 30, 24, 27 und 25 Tage betrugen. Die in diesem Versuch 
verwendeten Protonemastückchen oder Zellen stammten jeweils aus 
den kräftig wachsenden äusseren Teilen des Vorgängerprotonemas. Di 
hier angegebenen Zahlen zeigen klar, dass auch naeh der 5. Passage, 
nachdem also das Moos bereits 133 Tage als Protonema gewachsen war. 
keine Beschleunigung der Knospenbildung eintritt, also in den Spitzen- 
regionen der Protonemen auf diese Weise keine Erhóhung der « Tende 
zur Knospenbildung » feststellbar ist. In jedem Falle kehrt das Protonem 
durch die Isolierung wiederum auf den Anfangszustand zurück, ali 
isolierten Zellen werden embryonal (Graser 1957), was natürlich zu: 
Folge haben kann, dass die vermehrte Fahigkeit solcher Zelle, Knosper 
zu bilden, überdeckt wird. \ 

Ein weiterer Versuch ist in der Lage, diesen Tatbestand von einer 
anderen Seite her zu beleuchten und weiter zu kláren. Am 7.V. wurden 
Einsporkulturen angelegt. Von diesen wurden am 2.VI. durch Überimpien 


се: MNHN, Paris 


PROTONEMAALTER UND KNOSPENBILDUNG 171 
einiger Endzellen Tochterkulturen hergestellt. Die Ausgangskulturen 
wurden weitergezogen. Auf dieselbe Weise wurden am 3.VI SNIL 
und 22.VIII. jeweils von der unmittelbar vorhergehenden Kultur Tochter- 
kulturen angelegt, wobei darauf geachtet wurde, dass auch hier die 
Ausgangskulturen möglichst wenig alteriert wurden und eine Weiter- 
kultur möglich war. Am 11.1X. hatten ausser der letzten Passage alle 
anderen bereits seit längerer Zeit Knospen gebildet, und in den älteren 
Kulturen waren nur mehr vereinzelt langsam wachsende Protonema- 
üsle anzutreffen. Die letzte Passage war dagegen wührend der ganzen 
Zeit ununterbrochen als Protonema herangewachsen. 

Von allen Kulturen wurden dann gleichzeitig in derselben Weise 
am П.ІХ. Tochterprotonemen angelegt und diese mit Ei sporkulturen 
verglichen, die ebenfalls am 11.IX. ausgesät worden waren. Die aus 
den Protonemazellen sich entwickelnden Tochterprotonemen zeigen, 
wenn man die Zeit bis zur Erreichung einer bestimmten Grösse berück- 
sichtigt, eine nicht völlig gleichmassige Entwic lung, sodass ein Ver- 
gleich der verschiedenen Kulturen zu stark schwankenden “Werten führt 
(Tabelle 1). Im allgemeinen wachsen sie alle etwas rascher als die Sporen- 
protonemen (vgl. Borre 1952), was in erster Linie auf den Vorsprung hei 
der Keimung zurückzuführen ist, sodass wir hier auf einen Vergleich 
mit den Sporenprotonemen verzichtet haben. Es geht aber aus den 
Zahlen dieser Tabelle klar hervor, dass ein gerichteter Einfluss der 
Anzahl der vorher durchgeführten Passagen auf die Entwicklung des 
Protonemas in keiner Weise besteht. Aus den Messergebnissen lässt 
sich vielmehr ein Zusammenhang anderer Art erkennen. Fasst man 
nämlich die Protonemen aller Vergleichskulturen, unabhängig von 
ihrer Herkunft, zusammen, und teilt sie jeweils nach ihrer Grösse ein, 
so zeigt sich ganz eindeutig, dass eine klare Beziehung zwischen Proto- 
nemagrösse und Knospenbildung besteht (Tabelle 2). Protonemen unter 
10 mm Durchmesser sind alle ohne Knospen, während solche über 14 mm. 
nur in einigen Fällen keine Pflänzchenanlage besitzen. Wie wir bereits in 
anderem Zusammenhang betont haben, ist also die Anlage von Moos- 
pilänzehen am Protonema direkt von der Grösse dieser Protonemafläche 
abhängig. Die Prozentzahlen, die aus Anzahlen von 7 bis 25 Individuen 
errechnet sind, bringen diese direkte Proportionalität zwischen beiden 
Grössen sehr anschaulich zum Ausdruck. Wie bereits gesagt, zeigt die 
in dieser Tabelle 2 durchgeführte Zusammenfassung keinerlei Beziehung 
zur Herkunft der Protonemen, d.h. also, dass die Vorgeschichte eines 
isolierten Protonemateils ohne Einfluss auf seine weitere Entwicklung 
bezüglich der Anlage von Stämmchen ist. Das aus den ältesten Kulturen 
stammende Protonema war nämlich schon längere Zeit nicht mehr 
weitergewachsen, kann also als « alt » bezeichnet werden, während das 
der letzten Passage, wegen seines dauernden Spitzenwachstums, als 
« jung » zu bezeichnen ist, wobei sich diese Begriffe aber immer auf das 
Alter einzelner Zellen, also auf den Zeitraum der seit ihrer Entstehung 
durch Teilung verstrichen ist, beziehen. 

Ein weiters Kriterium dafür, ob sich die « Tendenz zur Knospen- 
bildung » in den Protonemen verändert, ergibt sich aus dem Durchmesser 
der « Hexenringe », wie sie bei Funaria und zahlreichen anderen Moosen 
gebildet werden. Wir meinen damit die kreisförmige Anlage der ersten 
Pflánzchen an einem auf relativ ebenem Substrat wachsenden Protonema. 
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Wiirde sich namlich die Fahigkeit, Knospen zu bilden, in irgendeine 
Weise veründern, dann müssten auch diese Durchmesser gesetzmassigen 
Veründerungen, unterworfen sein, also kleiner werden oder ganz ver- 
schwinden. Ich habe früher (Bopp 1952) für die Durchmesser der Hexen- 
ringe Werte zwischen 6,9 + 0,5 und 9,0 + 0,5 mm angegeben. Daraus 
geht hervor, dass es sich bei dieser Grósse um einen sehr leicht verän- 
derbaren Wert handelt, der offenbar vor allem durch nicht kontrollierbare 
Schwankungen der Aussenbedingungen verändert werden kann. Dies ist 
bei den in Tabelle 3 aufgeführten Werten zu beachten. Als Mittelwert 
aller in den Versuch einbezogener Protonemen (insgesamt 51) ergibt 
sich 9,0 mm. Bei den einzelnen Versuchsgruppen schwanken die Mittel- 
werte gleichmässig um diesen. Es kann also auch bei dieser Form der 
Versuchsauswertung keine Veründerung der Bereitschaft Knospen zu 
bilden festgestellt werden, durch die sich Protonema, an dem schon 
Knospen gebildet wurden, und Sporenprotonema unterscheiden würden. 


2. Versuche mit Polytrichum attenuatum Menz. 


Ganz anders als bei Funaria liegen die Verhältnisse bei Polytrichum 
allenuatum zunächst deshalb, weil hier die jungen Pflänzchen nicht in 
einem Hexenring gebildet werden, sondern in der Mitte kleiner kreisrunder 
Protonemarasen entstehen. Dasselbe ist auch bei Adrichum undulatum 
(L.) P. Beauv. der Fall, bei dem die Grösse dieser Rasen zur Zeit der 
ersten Knospenbildung ungfähr 2 mm im Durchmesser beträgt. Es 
wird zunächst ein kleines Pflänzchen entwickelt, in dessen Nachbar- 
schaft alsbald weitere gebildet werden. Nach sechswöchiger Kultur 
fanden sich in einem Versuch mit Polytrichum je Einsporprotonema 
zwischen 3 und 5 Pflanzchen, die alle eng beieinander im Zentrum des 
Protonemas standen. Eine besondere Protonemaform, an der die Knospen 
entstehen, konnte bisher weder bei Sporenprotonemen, noch bei aus 
isolierten Blättern auswachsendem Regenerationprotonema gefunden 
werden — es scheint eine solche Differenzierungsform bei Polytrichum, 
etwa dem Caulonema bei Funaria oder dem ,« Grosschloronema » be 
Georgia pellucida (Bauer 1956) entsprechend, nicht zu existieren ; denn 
wenn das « Caulonema » bei Funaria auch durchaus umstritten ist (KOFLER 
1956, Arısopp und Mrrra 1956), so sind sich doch alle, die sorgfältige 
und genaue Beobachtungen angestellt haben, darin einig, dass es bei 
Funaria die mit Caulonema bezeichnete Differenzierungsform unter 
bestimmten Bedingungen gibt, und dass der Knospenbildung auch 
Wasserkulturen eine gewisse Umgestaltung des Chloronemas (ma 
filament bei van ANDEL 1952) (längere Zellen, geringe Anzahl und 
Verkleinerung der Chloroplasten) immer vorangeht. Auch im dieser 
Beziehung bestehen also Unterschiede zwischen Polytrichum und 
Funaria. 

Schliesslich sei noch kurz erwähnt, dass der normalerweise verwendet 
Knop-Agar für Polytrichum und Atrichum wenig geeignet ist, wir verwen- 
deten dafür eine Nährlösung folgender Zusammensetzung (1) : 0,1 
K,HPO, ; 0,2 g NH,NO, ; 0,1 g MgSO; ; 0,1 g CaCl, ; Spur FeCl, auf 1 Liter 
Wasser, 


(1) Nach BENECKE, die Zusammensetzung wurde mir freundlicherweise von Frl. 
Dr. SrANGE angegeben, 
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Polytrichumprotonemen wurden sechs Wochen unter verschiedenen 
Lichtbedingungen kultiviert. Die mit drei Phillipslampen 3500 Lux) 
peleuchteten hatten innerhalb dieses Zeitraums fast durchweg Pflánzchen 
gebildet, während die mit nur einer Lampe bestrahlten (— 1000 Lux) 
wesentlich schwächer entwickelt und nur an einigen Protonemen Pflänz- 
chen angelegt waren. Von den verschiedenen Protonemen mit und ohne 
Pflänzchen wurden sowohl aus den Randzonen als auch aus der mittleren 
Region einzelne Zellen oder kürzere Zellfäden isoliert und auf frischem 
Agar weiterkultiviert. Gleichzeitig wurden Sporenaussaaten vorgenommen. 
Als Gesamtergebnis kann kurz zusammengefasst werden, dass an den 
aus Protonemastückchen entwickelten Protonemen genau so wie an 
den Sporenprotonemen erst nach etwa 5 Wochen, und zwar ungefahr 
gleichzeitig, die ersten Pflänzchenanlagen auftraten. Es i: also auch 
hier an den « älteren » Protonemazellen, die nàmlich aus dem Inneren 
des Ausgangsprotonemas stammten, nach der Regeneration keine be- 
schleunigte Knospenbildung gegenüber äusseren Teilen des Protonemas 
oder des Sporenprotonemas festzustellen. 

Eine Beobachtung muss allerdings noch etwas weiter ausgeführt 
werden: An einer grösseren Anzahl der Protonemastücken, die von 
Protonema abstammten, das schon Pflänzchen gebildet hatte, fanden N 
sich bei der ersten Kontrolle — eine Woche nach Versuchsbeginn — 
kleine, bis zu sechszelligen Knospen. Diese Knospen waren aber bereits 
mit dem grössten Teil ihrer Zellen wieder zu Protonemawachstum umge- 
schlagen, wie es z. B. bei Funaria nach der Behandlung mit hohen Wuchs- 
stoffdosen der Fall ist (Bopp 1953). Weitere acht Tage später war das 
Protonema stärker ausgewachsen und die Knospen waren nur noch als 
Verzweigungspunkt mehrerer Protonemaäste zu erkennen. Neue Knospen 
wurden dann erst wieder angelegt, nachdem das Protonema auf die- 
selbe Grösse wie Sporenprotonema herangewachsen war. Es liegen also 
auch in diesem Falle dieselben Verhältnisse vor, wie ich sie früher schon 
für Funaria beschrieben habe (1952). Daher kann aus den Versuchen an 
Polytrichum gefolgert werden, dass sich dieses Moos trotz seiner abwei- 
chenden Gestaltungsverhältnisse in entwicklungsphysiologischer Hinsicht 
genau so verhält wie Funaria. Ich möchte daher als eine weitgehend 
allgemeingültige Regel formulieren, dass der Übergang vom Protone- 
mastadium zum Stämmehen bei Laubmoosen nur dann erfolgt, wenn 
das Protonema selbst eine genügende Grösse hat oder mit einer entspre- 
chenden Menge anderen (regenerierenden) Gewebes in Verbindung 
steht. 


DISKUSSION 


Es ist bereits bei der Darstellung der Ergebnisse darauf hingewiesen 
worden, dass es denkbar ist, dass die bei der Regeneration auftretenden 
Vorgänge (Wiedereintreten der Embryonalitat) in der Lage sind, die 
in den Zellen enthaltene « Tendenz zur Knospenbildung » so zu überla- 
gern, dass sie nicht mehr zur Wirkung kommen kann. Ein solcher Gedanke 
ist schon deshalb nicht abwegig, weil wir auch in bestimmten isolierten 
Protonemazellen Vorgänge finden, die man als den Ausdruck eines 
« Wiederembryonalwerdens » dieser Zellen bezeichnen kann (Borr 1955). 
So ist es verstandlich, dass kleine Knospen, die sich etwa unmittelbar 
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nach der Isolierung deshalb noch bilden können, weil ihre Anlage schon 
vorher eingeleitet war, danach wieder vollstándig in Protonemawachstum 
umschlagen, genau so wie unmittelbar nach einsetzender Wuchsstoft- 
behandlung noch Knospen angelegt werden, die dann sofort wieder in 
Protonema übergehen. Wenn die Eingriffe der Isolierung durch dieses 
Embryonalwerden überlagernd wirken würden, dann müssten sie aller- 
dings so stark in die angenommene Tendenz eingreifen, dass diese sich 
im Experiment überhaupt nicht mehr manifestieren kann. Das folgt 
daraus, dass die inneren Durchmesser aller Protonemen gleich gross 
sind. Diese Konstanz der inneren Durchmesser demonstriert nämlich 
nichts anderes, als dass die Protonemen alle erst zum selben Zeitpunkt 
(vgl. dazu auch Tabelle 2) wieder die « Knospenreife » erreicht haben. 
Das bedeutet aber wiederum, dass eine angenommene « Tendenz zur 
Knospenbildung » so vollständig überlagert sein müsste, das es einer 
Aufhebung gleich kommt, mit anderen Worten, dass Isolierungsversuche 
überhaupt nicht in der Lage sind, eine solche Tendenz aufzuzeigen. 
Dem steht entgegen, dass abgetrennte ganze Blatter an ihrem Regenera- 
tionsprotonema bereits aus der zweiten Zelle Knospen bilden kónnen. 
Auch hier kehren, wie Herrz (1925) und neuerdings STANGE (1957) 
sehr deutliche gezeigt haben, die Zellen in einen vollkommen embryonalen 
Zustand zurück. In diesem Falle würde dieser Zustand aber nur eine 
einzige Zellgeneration weit die Knospenbildung verhindern. Wir können 
darum aus dieser scheinbaren Widersprüchlichkeit folgern, dass es nicht 
die Embryonalität ist, die eine Tendenz zur Knospenbildung überdeckt, 
sondern das eine solche Tendenz offenbar gar nicht existiert, was die 
oben ausgeführten Versuche mit den einheitlichen Ergebnissen für alle 
Protonemaherkünfte wesentlich verständlicher macht. Es soll damit 
keineswegs ausgeschlossen werden, dass im Gesamtprotonema im Laufe 
der Entwicklung ein Stoff angereichert wird, der die Zelle zur Knospen- 
bildung veranlasst. Die Bildung eines solchen Stoffes ist sogar sehr wahr- 
scheinlich, und er lässt sich durch geeignete Versuchsanordnung sogar 
erfassen (vgl. Ernst). In der einzelnen Zelle findet er sich aber in so 
geringen Mengen, und er vermag sich offenbar auch in Protonemazellen 
keineswegs selbst zu reproduzieren, so dass die Zellen mit ihrer Isolierung 
die stoflliche Grundlage der Knospenbildung nicht mehr besitzen. 

Es scheint nun allerdings so zu sein, dass nur bestimmte Zellen des 
Protonemas — bei Funaria die untersten Zellen von Seitenfáden des 
Caulonemas (main filaments — prostrate system), bei vielen anderen 
Moosen ebenfalls die untersten Zellen der « aerial filaments » (ALLSOPP 
und Mirra) — in der Lage sind, auf die Anhäufung eines solchen Stoffes 
mit Knospenbildung zu reagieren. Vielleicht handelt es sich: um solche 
Zellen oder eine dem Caulonema entsprechende Form der « Hauptfäden » 
bei Physcomitrium, die in den Versuchen von Scuwanrrz (1932) be 
einem pH von 6,9 nicht mehr gebildet werden kénnen, denn soweil 
man der Versuchsbeschreibung von Scuwanrrz Einzelheiten entnehmen 
kann, wurden dort keine einzelnen « älteren Zellen » sondern « ältere 
Protonemafaden » bzw. Blättchen übertragen, die ja sehr wohl in der 
Form von solchen schon еіпер Differenzierungsabschnitt des Protonemas 
darstellenden « Hauptfäden » bleiben können, sofern der isolierte Teil 
nur gross genug ist, und dann natürlich auch bei einem pH über 6,9 
Knospen bilden kónnen. 
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Die Verhältnisse scheinen darum so zu liegen, dass das Protonema 
durch sein Heranwachsen eine fortschreitende Differenzierung durch- 
macht, gleichzeitig wird ein « Knospenbildungsstoff » in ihm angereichert, 
auf den in bestimmter Weise differenzierte Zellen, die bei Polytrichum 
in der Mitte des Protonemas, bei Funaria an der Basis der Seitenfáden 
von Caulonema liegen, « mit Knospenbildung » zu reagieren in der Lage 
sind. Von einer allgemein erhöhten Tendenz zur Stämmchenbildung 
bei älteren Zellen kann dagegen schon deshalb nicht mehr die Rede 
sein, weil man erkannt hat, dass die Protonemen nicht aus gleichfórmigen 
Zellen aufgebaut sind. 


Fraulein cand. rer. nat. Margrit Ernsr danke ich sehr für die 
Anzucht der Funariakulturen. 


ZUSAMMENFASSUNG 


1) Es wurden Funariarasen über mehrere Passagen jeweils von wenigen 
Zellen ausgehend kultiviert, wobei sich in den spáteren Kulturen keine 
Beschleunigungen der Knospenbildung zeigte. 

2) Aus verschiedenalten Kulturen entnommene Zellen wuchsen alle 
zu gleich grossen Protonemen heran, bevor sie Knospen bildeten. Die 
« inneren Durchmesser » soleher Protonemen schwankten um einen 
gemeinsamen Mittelwert (Tabelle 3). 

3) Aus diesen ‘Versuchen wird geschlossen, dass in alten Protonemen 
keine erhóhte Tendenz zur Knospenbildung besteht. Die forschreitende 
Differenzierung in Moosprotonemen ist mit dem Grössenwachstum 
derselben eng verknüpit. Knospen werden nach Eintritt einer solchen 
Differenzierung, bzw. Erreichung einer bestimmten Protonemagrósse, 
gebildet. 

4) Entwicklungsphysiologisch liegen bei Polytrichum atlenuatum die- 
selben Verhältnisse wie bei Funaria vor, obwohl die Pflänzchen hier 
im Zentrum des Protonemas entstehen. 


TABELLE 1. — Kulturen angesetzt am 11.IX., 
ausgewertet nach 18 Tagen. 


"Tochterkultur der 


Passagen Nr... 0 1 à 3 4 
Protonemadurch- 
messer in mm... 80 4,6 126 6Л 165 
% der Protonemen 
mit Knospen.... 12 = 50 12 30 
TABELLE 2. 
Protonemadurch- 


messer їп mm. unter 10 10-12 12-14 14-16 über 16 
Protonemen ohne 


Knospen in %. 100 86 43 25 15 
Protonemen mit 
Knospen in %. — 14 57 75 85 
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TABELLE 3. — Dieselben Kulturen wie in Tabelle 1, 
gemessen nach 40 Tagen. 


Tochterkultur aus der 
Passage Nr. 
Innerer (1) Durchmesser 
Mittelwert inmm.... 88 9,1 85 86 95 94 
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(1) Innerer Durchmesser = nächster Abstand zwischen zwei Pflänzchen durch den 
Mittelpunkt des Protonemas gemessen. 
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Quatre Riccia des Petites Antilles 


par Mme S. Jover-Asr 


Les Riccia des Antilles sont peu connus. On a signalé, au total, 7 espéces 
(5 du sous-genre Eu-Riccia, 2 du sous-genre Ricciella) : 

1° R. Breutelii (Hampe) St. — St-Christophe, San-Juan. 

29 R. Brillonii Howe. — Mona-Island (Porto-Rico). 

39 R. Elliotii St. — Dominique, St-Thomas, Porto-Rico. 

49 R. subplana St. — Martinique, Guadeloupe. 

59 R. violacea Howe. — Mona-Island, Porto-Rico, Cuba, Iles Bahama. 

6° R. (Ricciella) Dussiana St. — Martinique. 

79 R. (Ricciella) membranacea G. et Lindenb. — Porto-Rico. 

Provisoirement, je ne tiendrai pas compte de R. guadalupensis récolté 
par Duss à la Guadeloupe, nommé mais non décrit par F. STEPHANI, 
car je ne connais pas le spécimen et la figure inédite ne donne aucune 
précision sur les caractéres de cette espéce. R. reticulata, de Cuba, n'est 
pas une Hépatique mais un prothalle. 

Parmi les 7 espèces antillaises, 4 seulement exi 
R. Breutelii, R. Elliotii, R. subplana, R. D 
ces iles, qu'un trés petit nombre de spécimens. 


ent aux Petites Antilles : 
ana. On ne connait, de 


J'ai étudié des récoltes de Riccia effectuées aux Petites Antilles par 
P. et V. ALLonaE, par Н. SrEHLÉ, par le R. P. Le GALLO, et restées 
jusqu'alors indéterminées. Toutes sont extrémement précieuses car trés 
peu de spécimens avaient été précédemment rapportés de la Guadeloupe 
et de la Martinique et aucun, sans doute, n'était connu de St-Barthé- 
lemy ni d'Anguille. L'abondance et la qualité de ce matériel m'a permis 
d'examiner en détails R. Wainionis, R. subplana, R. violacea, R. Dussiana. 
On trouvera ci-dessous le résultat de ces observations. Trois de ces especes 
ont été figurées ; le R. violacea sera représenté dans une note ultérieure. 


I. — Riccia Wainionis St., Sp. Hepat. І, p. 18. — (= R: corcovadensis, 
Nees et Montagne ex St. Sp. Hepat. I, p. 29). — Fig. I. 

Thalles ne formant pas de rosettes régulières, serrés les uns contre 
les autres et méme intriqués ; charnus, longs de 10-13 mm., trés profon- 
dément divisés; chaque division du thalle mesure jusqu'à 6,5 mm. de 
longueur et 2-3 mm. de largeur. Face supérieure, sur le frais, d'un beau 
vert-bleu sombre ; sur le sec, violette à la base, gris-brun clair ailleurs 
et laissant percevoir, par transparence, une teinte violacée. Faces in 
rieure et latérales violet sombre. Marge trés claire, presque hyaline, 
étroite, aigué, semblant ondulée mais, en réalité, discontinue d'un bout 
à l'autre du thalle et formant comme une série d'écailles imbriquées. 
Sommet du thalle un peu arrondi ou, le plus souvent, graduellement 
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rétréci. Sillon profond, fortement indiqué presque jusqu'à la base du 
thalle. Section transversale du thalle 3-4 fois plus large que haute: 
jusqu'à 3 mm. de largeur et 0,75 mm. de hauteur. Sillon assez profond 
limité par les parois convexes. Cóte assez fortement indiquée et dont 
l'épaisseur diminue progressivement de sorte que les parois latérales 
passent presque insensiblement aux ailes. Face inférieure et faces laté- 
rales d'un rouge violacé ou, parfois, d'un violet sale. Tissu interne de 
la cóte non teinté vers le sommet du thalle, devenant ensuite brun rouge 
ou rouge orangé ; tissu chlorophyllien non teinté sauf, parfois, à la base 
du thalle. Écailles grandes mais ne dépassant jamais la marge du thalle, 
rouge violet. Cellules épidermiques persistant dans le sillon, sphériques, 
bientót caduques; vues en plan, elles apparaissent séparées par une 
lacune triangulaire. Tissu chlorophyllien, en général, haut de 4 cellules 
allongées (48-65 р. de longueur) dont les parois portent des bandes longi- 
tudinales épaissies : ces bandes, disposées par 2 sur chaque face de la 
cellule, apparaissent, sur une coupe transversale, comme 2 perles blanches 
sur la cloison mince ; parfois, ces épaississements deviennent beaucouy 
plus larges et plus ou moins confluents. Tissu de la cote formé de cellules 
polygonales ou arrondies, à parois minces et perforées de petites lacunes 
arrondies ou allongées en boutonnieres. Aile limitée par une file de grandes 
cellules teintées de violet ou de brun violacé, surmontées d'une grande 
cellule claire ou un peu violacée, dépassant les cellules épidermiques et 
correspondant à la section de la marge hyaline du thalle. Monoique 
Anthéridies blanches, disposées tout le long du sillon, faiblement saillantes, 
dépassant l'épiderme d'une hauteur de 80 р. environ. Capsules grosses, 
assez profondément enfoncées dans le thalle, non saillantes. Spores de 
90-120 р. de diamètre, brun rouge sombre, dépourvues айе mais assez 
fortement et grossièrement crénelées ; sur la face externe, 7, 8 (9) alvéoles 
limitées par des cloisons d’un brun très sombre ou noirâtre qui, après 
décoloration partielle, montrent de très forts épaississements angulaires 
sur les faces internes, épaississements formant des alvéoles assez nette- 
ment délimitées, ou constituant des ornementations irrégulières. 


DISTRIBUTION PRÉCÉDEMMENT CONNUE ` Brésil. 


DISTRIBUTION ACTUELLEMENT CONNUE : Brésil ; Antilles : Saint-Barthé- 
lemy, Martinique, Iles Saintes, La Désirade. 


SPÉCIMENS EXAMINES : 1) Br&sır. : Rio de Janeiro, leg. Edw. Wario, 
1.8.85, n° 111, type du R. Wainionis St. — Monte Corcovado, prop: 
Rio de Janeiro, n° 671, leg. GUILLEMIN, Herb. Montagne et Herb. Stephani 
type de R. corcovadensis Nees et Mont. — Ad Rio de Janeiro, comm. CI 
GuiLLEMIN et СІ. Rreper, Herb. Montagne. — Sta Catharina, leg. Urr. 
in Herb. Stephani du British Museum. — 2) Sarvr-BAnTHÉLEMY (Antilles 
françaises), à terre, morne de Gris-Gris, Petite Saline, leg. С. Le Ga 
23.2.1954, n? 895. Id., n° 896. Id., no 897. Id., no 899. 
n° 901. — A terre, Gustavia, prés du morne, leg. C. Le GALLO, 22.2.1955 
по 1274. — Gustavia, morne boisé à ГЕ. de la ville, à terre, prés d'un: 
touffe d'Opuntia, 956, leg. C. Le GArro, nos 1279, 1280, 1281. — 
3) MARTINIQUE : Sur des murs, à Rivière Salée, leg. Н. Ѕтенгк, 4.1.1942 
n? 4195. — 4) Ines Sarnres: Terre de Haut, morne Chameau, leg. P et 
V. Arronor, 7.3.1936. — La Grosse Pointe, 20 m. alt., Terre de Haut, 
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Fra. I. — Ricci 
671, — 6-7: Type de R. Wainionis $ sto, 111. Le GALLO, 1274. — 
ragment de hall — 4 : Tissu assimilateur 
Marge du thall Section tra Tissu assimilateur. 
— 8: Thalle bifurqu 10 : Marge du thalle. — 11, 
du thalle, — 14 : Tissu de la face supérieure montrant les cellules épidermiques sphé- 
riques. — 15 : Section du bord du thalle montrant une écaille, la section de Ја marge 
(Ia cellule sup à la section d'une cellule marginale analogue à l'une 
des cellules de la fig. eur avec épai ments longitudinaux. 
7: Section du ti Ja face supérieure du thalle (les 
2 épaississements chaque cloison comme 
cellu teur portant des épais- 

iderme vu en plan (cellules épidermiques séparé 
ction oblique des cellules du tissu de la côte 
montrant les pertorations de Perforations sur les parois des cellules 
de la cote. — pore, fac internes dont les orne- 
mentations forment des alvéoles com plétement ou incemplètement limitées. — 26: 


sissements trés importants. — 19 
par des lacunes triangulaires). — 
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957, leg. C. LE Garro, n° 128 
Colibris, З m. ált., 24.8.1957, leg. C. Li 


5) La DÉsrmapr : Pointe des 
Garro, nos 1285, 1287, 1288. 


COMMENTAIRES : 1) Synonymie. — Les types de R. Wainionis et de 
R. corcovadensis conservés à ГНегріег Stephani sont identiques entre 
eux et identiques aux spécimens de R. corcovadensis contenus dans 
l’Herbier Montagne: ils appartiennent à une même espèce. Quel nom 
doit-on donner à cette espece ? 

{Те nom R. corcovadensis, attribué par MovTAGNE et Ness, est le plus 
ancien. Resté manuscrit et non accompagné d'une diagnose, il ne devint 
valable qu'en 1898 lorsque Е. SrepHant publia à la fois ce nom et une 
diagnose (Bull. Herb. Boissier, V1, 4, 1898, p. 337, ou Spec. Hepaticarum, 
1, p. 29). 

Dans la méme publication, dans le méme fascicule mais à la p. 326 
(p. 18 du Spec. Hepaticarum), F. SrEPHANI avait nommé et décrit R. 
Wainionis. 

D’apres les régles de la nomenclature, nous devons considérer la date 
de validité de l'espéce et non la date de création du nom. Il faut donc 
adopter « R. Wainionis St. »; « R. corcovadensis Nees et Mont. ex St. » 
devient synonyme. 

La publication de Е. Srernanı porte « R. Weinionis » et le nom du 
collecteur a été transcrit « Weinio ». Le spécimen venant de l'herbier 
Stephani et conservé au British Museum porte également « R. Weinionis » 
Le collecteur étant certainement Wainio et non Weinio, je crois nécessaire 
d'adopter la graphie « R. Wainionis ». 

2) Remarques morphologiques. — R. Wainionis semble surtout remar- 
quable par la présence d'épaississements sur les parois cellulaires des 
filaments chlorophylliens. La perforation des parois des cellules de la 
côte a déjà été remarquée chez d'autres Riccia. 

Dans la diagnose du R. Wainionis, Е. Srepnanı décrit les spores comme 
« humiliter reticulatim lamellatae ». Il note, de méme, pour R. corco 
vadensis : « Sporae... haud reticulatim-lamellatae, sublaeves ». J'ai pu 
voir 2 spores du R. corcovadensis : malgré leur mauvais état de conser- 
vation et leur ornementation mal indiquée, la présence de cloisons est 
indiscutable, et j'ai pu compter 8 alvéoles. Parmi les récoltes de Saint- 
Barthélemy, j'ai trouvé quelques spores presque lisses, mais seulement 
sur des thalles trés vieux et endommagés par les Algues. 


II. — Riccia subplana St., in Urban, Symbolæ Antillanæ, III, 1902, 
p. 275. — Fig. II. 

Thalle formant des rosettes complétes ou partielles, trés aplati sur le 
sec, probablement assez charnu à l'état frais. Face supérieure, sur le 
sec, vert clair ou plus ou moins glauque. Faces latérales et ventral 
d'un brun violacé brillant (mordoré). Diametre des rosettes 1,5-2,5 cm 
Thalle long de 5-12 mm., trifurqué (premiere division trés prof 
2e division atteignant au plus la moitié de la précédente ; Зе division 
très peu profonde, souvent simple échancrure du sommet du thalle) 
Divisions du thalle larges de 2,5 mm., parfois jusqu'à 3,8 mm. Sommet 
des lobes arrondi ou méme presque tronqué. Marge aiguë ; bord incurve 
et redressé légèrement sur tout le pourtour du thalle, laissant apparaître 
les marges latérales violacées. Sillon bien marqué mais peu profond. 
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Fie. II. — Riccia subplana St. — 1-4 : Duss, 579 pp., type. — 5-18 : Martinique, Fort- 
de-France, STEHLÉ, 1938. — 1: Fragment de thalle. — 2: Cellules de la face supé- 
rieure vues en plan. — 3, 4: Spores 6: Fragments de thalle. — 7, 8, 9 : Sections 
transversales du thalle à divers niveaux (les pointillés indiquent la teinte violette). 
— 10: Cellules épidermiques sphériques. — 11: Épiderme de la face supérieure vu 
en plan. — 12: Sections de la marge du thalle (en pointillés, la teinte violacée). — 13 : 
Section du tissu assimilateur; remarquer les bandes perforées des parois cellulaires. 
— 14: Détail d'une cellule à paroi perforée. — 15, 16 : Spores. — 17: Détail de l'orne- 
mentation des cellules montrant les cloisons élevées et les longs prolongements aux 
angles des alvéoles. — 18: Prolongements aux angles des cloisons des alvéoles. 
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Section transversale 4 fois plus large que haute, avec une cóte parfois 
assez saillante, parfois beaucoup plus aplatie et passant assez rapidement 
à des ailes minces à extrémités redressées ou presque planes ou planes 
Cellules externes de la fact inférieure et des ailes violacées. Écailles attei- 
gnant la marge du thalle (rarement la dépassant un peu), brun violacé, 
minces, petites, peu visibles sur le thalle mais bien visibles sur une section 
transversale. Tissu assimilateur trés riche en chlorophylle, égal au 1/3 
de la hauteur totale de la section, formé de 4 assises cellulaires ; ces 
cellules des filaments assimilateurs ont environ 40 V. de hauteur (très 
rarement 50-55 р); leurs parois sont pourvues d'une fine bande per- 
forée étendue longitudinalement sur les 4 cellules du filament. Epiderme 
conservé dans les parties jeunes et dans le sillon, à cellules sphériques, 
hyalines (en plan apparaissent les lacunes intercellulaires triangulaires). 
Monoique. Spores de 85-100 u de diamètre, brun-violacé ou, les plus 
âgées, violet-pourpre; 6-8 alvéoles parfaitement délimitées ; fond des 
alvéoles plus clair, brun-rouge ou violet clair, apparaissant parfois comme 
piqueté ou moiré; cloisons d'un violet plus foncé, trés hautes, ayant 
aux angles un ép: sement trés saillant, de sorte que la marge des 
spores semble entourée de tablettes. 


DISTRIBUTION : GUADELOUPE, Signalé par Duss, Basse-Terre. — 
ManriNIQUE : Morne Rouge, Pointe Fine, leg. Duss, 579 pp. type, in 
Herb. Stephani. — Fort-de-France, rue Ernest Renan, entre les cailloux 
mis à nu par les fortes pluies; leg. Н. SrEHLE, 15 déc. 1938, in Herb 
Mus. Paris. Ces 2 spécimens de la Martinique ont été examinés. 


COMMENTAIRES : Ce Riccia me semble particulièrement facile à dis- 
linguer grâce à ses thalles vert pale, minces et larges, à face inférieure 
brun-violacé et surtout grace à ses spores violettes couvertes de tuber 
cules trés saillants. Y 


S ia violacea Howe, in N. L. Brrrron, The vegetation of 
Mona Island, Annals Missouri Bol. Garden, ЇЇ, 1915, 1-2, p. 51. — Photogr 
et compléments à la diagnose: The Bryologist, XX, 1917, p. 36 el 
pl. III. 

Р Thalie charnu, épais, ne formant pas de rosettes, bi- ou trifurqué, 
long de 1,5-4 mm., large de 1 mm., à sommet obtus, à marge obtuse 
ou méme arrondie, à sillon peu profond, net au sommet du thalle mais 
disparaissant rapidement. Thalle frais vert-bleu vif ou plus ou moins 
sombre, à rebord violet-noir. Thalle sec ayant les 2 bords fortement repliés 
et arrivant souvent au contact l'un de l'autre, cachant complètement 
ou presque complètement la face dorsale et laissant voir les faces latérales 
violettes. Ecailles trés courtes, visibles surtout vers le sommet du thalle ; 
certaines sont bordées de saillies violettes ou hyalines que l'on peut 
considérer comme semblables aux papilles. Papilles hyalines ou violettes, 
abondantes, localisées sur la marge et les faces latérales. Section trans- 
versale du thalle haute de 0,4-0,5 mm., large de 0,8-1 mm., épaisse, 
trés massive, dépourvue d'ailes. Tissu assimilateur occupant environ le 
1/3 de la hauteur totale de la section ; filament formé d'une file de 5 
ou 6 cellules à cloisons trés minces, courtement rectangulaires (hautes 
de 15-27 u). Faces latérales violettes ; face inférieure incolore. Epiderme 
formé de cellules sphériques, bientót caduques. Papilles sur la moitié 
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supérieure des faces laterales, violettes ou, plus souvent, hyalines, naissant 
directement sur la paroi laterale ou terminant des écailles tres courtes 
qui n’ont pas plus de 2 ou 3 cellules de hauteur; ces papilles sont, le 
plus souvent, eylindriques et tres obtuses ; sur la marge, papilles hyalines 
ou, plus rarement, violacées, généralement un peu plus longues que 
celles des faces latérales du thalle, atteignant 40-80 y, parfois un peu plus 
longues, coniques et. presque aiguës. Face supérieure dépourvue de 
papilles (cependant, sur un spécimen, j'ai observé des papilles hyalines 
assez abondantes, dressées, sur la face supérieure du thalle, principa- 
lement au sommet). Dioique. Spores de 85-115 p. de diamètre, dépourvues 
d’aile, grossierement crénelées tout autour, entierement noires quand 
elles sont trés müres et ne laissant pas distinguer les alvéoles, ou d'un 
brun trés sombre avec les cloisons des alvéoles noires. 12-15 alvéoles 
de 7-11 u de diamètre, limitées complètement par des cloisons très épaisses. 
Faces latérales ornées, à cloisons très épaisses limitant complètement 
les alvéoles. 


DisrRIBUTION. — Type: Mona IsLaxD (Porto-Rico), entre Sardinera et 
ron, Cowell, Hess, 1749 b, févr. 1914. 

s crrÉEs ` Porro-Rico, Salinas de Guanica et Cayo Muertos 
(Howe, 1917). — Cuna, Bay of Mariel, Province of Pinar del Rio (Howe, 
1917). — CALIFORNIE, Santa Catalina Island. — Mexique, Baja Cali- 
fornia (STEERE, Madroño, 1954, р. 183). — Texas. — BAHAMAS IsLANDS 
2 2). 

LOCALITÉS NOUVELLES DES ANTILLES : ANGUILLE, dans des formations 
calcaro-ferrugineuses de Eastern, leg. C. Le Garro, 2 sept. 1955, по 1278. 
— Cuvette calcaire dans , leg. C. LE Garro, по 1298. 

T-BARTHÉ г, sur la terre, entre l'anse Gouverneur et la pointe 
T Negres, leg. C. Le Gatto, 20 nov. 1952, по 510. — Même localité, 
méme date, по 626. — A terre, morne de l'anse Toiny, 5.2.1956, leg. 
C. LE Garro, по 1282, 1283. 


Commentaires : M. A. Howe (1915) a fait preuve d'une singulière 
clairvoyance lorsqu'il considéra R. atromarginata comme l'espéce la plus 
affine de R. violacea alors qu'il ne connaissait pas les spores du R. violacea 
et qu'il n'avait vu aucun spécimen de R. atromarginata. 

En effet, aucune espéce n'est plus proche du R. violacea que le R. 
atromarginata de la région méditerranéenne. Les 2 espéces possédent de 
nombreux caractères communs : aspect, teinte, forme du thalle, dioicité, 
dimensions et ornementation des spores. Il me semble que, seule, la dis- 
tribution des papilles permet de les distinguer : on note, chez R. violacea, 
des papilles abondantes sur la marge et sur les faces latérales ; chez 
R. alromarginata, les papilles existent sur la marge et sur la face supé- 
rieure du thalle. Cette différence n'est d'ailleurs pas absolue puisqu'un 
exemplaire de R. violacea montre des papilles hyalines bien développées 
sur la face supérieure du thalle, principalement abondantes vers le sommet 
du thalle. 

Il faudrait également rapprocher de ces 2 espéces le R. Trabuliana 
St. (= R. atromarginata var. glabra) qui en diffère seulement par la 
présence de papilles hyalines sur la marge du thalle et par la marge 
aigué du thalle. Cependant, on trouve parfois des spécimens de R. Tra- 
buliana portant quelques papilles sur la face supérieure du thalle. 
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On peut donc distinguer ainsi ces espéces : 

1) R. violacea : marge obtuse. Papilles sur les faces latérales el’ sur 
la marge du thalle, exceptionnellement sur la face supérieure. 

2) R. atromarginata : marge obtuse. Papilles sur la marge et sur la 
face supérieure du thalle. 

3) R. Trabutiana : marge aigué. Papilles sur la marge du thalle. 

On peut se demander si ces trois « espéces » (une américaine et 2 médi- 
terranéennes) n'ont pas appartenu, à l'origine, à une méme espéce ayant 
une distribution trés vaste et possédant actuellement 3 formes distinctes 
seulement par un trés petit nombre de caractères. 

M. A. Howe a signalé l'affinité entre R. violacea et R. iodocheila Howe 
(Proc. Calif. Acad. Sc., XXL, 17, 1934, p. 199-210). D'aprés la descrip- 
tion de cette espece, cette affinité parait incontestable, cependant la 
faible dimension des alvéoles des spores semble un bon caractére dis- 
tinctif. 


IV. — Riccia Dussiana St., in Urban, Symbolæ Antillane, Ш, p. 275, 
et Sp. Hepaticarum, VI, 1917, p. 2. — Sous-genre Ricciella. — Fig. III. 

Thalle vert pâle sur le frais, jaunätre sale sur le sec ; long de 7 mm., 
large de 0,7-1 mm. mais atteignant 1,8 et méme 2 mm. vers le sommet, 
tri- ou quadrifurqué, les premières divisions étant trés profondes ; extré- 
mité des divisions arrondies ; sillon assez profond dans les parties très 
jeunes puis moins marqué, invisible dans les parties les plus âgées : 
marge mince et plus ou moins ondulée. Tissu entièrement spongieux, à 
perforations trés petites et trés réguliéres dans les parties jeunes, plus 
grandes et moins régulières dans les parties âgées. Face inférieure incolore. 
Faces latérales d'un beau violet. Écailles peu visibles. Section du thalle 
large et relativement basse, environ 3 fois à З fois 14 plus large que 
haute (0,4-0,5 mm. de hauteur); presque plane à la partie supérieure 
ou munie d'une faible dépression correspondant au sillon; base peu 
bombée, trés large, puis brusquement rétrécie en aile mince ; tissu chloro- 
phyllien égal à la moitié de la hauteur totale de la section, formé de 
piliers composés de 4 ou 5 grandes cellules à parois minces séparant de 
grandes lacunes; cellules de ces filaments chlorophylliens ayant des 
parois portant une zone perforée apparente sur des coupes trés minces ; 
tissu dense de la cóte composé de cellules assez petites, à parois minces 
et perforées; assise externe des faces latérales uniformément violacée 
ou incolore ou irréguliérement tachée de violet ; écailles rares, assez courtes, 
n'atteignant pas la marge du thalle, violettes ou hyalines ou plus ou 
moins tachées de violet. Monoique. Capsules trés peu saillantes, souvent 
à peu près invisibles. Spore mesurant 72-81 y de diamètre, brun assez 
clair, bordée d'une aile brune et finement crénelée-papilleuse sur la marge ; 
face externe montrant 8-11 alvéoles dans le diamétre, limitées par des 
cloisons brun-rouge sombre, assez épaisses, soit rectilignes soit courbées 
et épaissies aux angles; faces internes fortement ornées d'un réseau 
épaissi mais ne delimitant pas d'alvéoles régulières. 


DisrRiBUTION : MARTINIQUE, Fonds St-Denis, sur la terre, août 1901, 
leg. Duss, n° 577. — Fonds St-Denis, prés du Chemin St-Pierre, alt. 
450 m., leg. M. et Н. SrEnLÉ, З juillet 1941, по 4022. 
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Cette étude nous permet de reconnaitre l'identité de R. corcovadensis 
et de R. Wainionis, d'ajouter aux 4 Riccia précédemment signalés des 
Petites Antilles : R. violacea et R. Wainionis. Elle donne, pour R. sub- 
plana, une localité nouvelle et indique la présence du R. Dussiana dans 
la localité où il avait été découvert 40 ans auparavant. ` 


П 


| 
| с 


"ënger 
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Fio, IIL. — Riccia Dussiana St. — 1-7 : Martinique, Duss, 
STEHLÉ, 4022. — 1 : Fragment de thalle portant 2 capsules. — 2, 
versales schématiques d'un thalle. — 5: Tissu assimilateur lacuneux. — 6: 
(les pointillés indiquent la coule Spore. — 8: Th: 
étalé. — 9: Thalle presque desséché. — 10, 11, 12: Sections t 

Quelques cellules du tissu assimilateur; bandes perforé 

14: Partie supérieure du tissu assimilateur montrant les cellul 


fermant la. 


lacune (en pointillés, les lacunes). — 15: Cellules du tissu de la côte montrant les 
perforations de la paroi. — 16 : Spore, face externe. — 17: Fragment de l'aile de la 
spore. — 18, 19: Deux spores, faces internes. 

13 
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Parmi les Riccia dont il vient d'étre question, on notera: 1) Deux 
espéces trés rares, endémiques des Petites Antilles et trés localisées : 
R. Dussiana et R. subplana ; 2) Deux espéces dont l'aire s'étend sur le 
continent américain. Celles-ci soulignent les affinités de la flore hépati- 
cologique antillaise d'une part avec l'Amérique du Sud (R. Wainionis), 
d'autre part avec le S. de l'Amérique septentrionale (R. violacea). 

Insistons sur l'importance, au point de vue biogéographique, de l'affi- 
nité extrémement étroite entre R. violacea distribué sur le continent 
américain et aux Antilles et R. atromarginata vivant autour de la Médi- 
terranée. 


Source : MNHN, Paris 
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уоп em, Prof. І. Gvónrrv (Jozsef A.-sanalorium, Ungarn) 


I 


Pogonalum nanum var. brevisetum Röll fo. breviseta (Röll) Bauer ist 
nur eine Entwicklungsabweichung (epigonesolendidia). 

-Scheda : « Pogonatum nanum Schreb. Pal. fo. breviseta Böll: c. fr. 

Fundort : Hessen: Darmstadt, Wiesengraben bei der Marienhóhe, 28. 
Feber 1912. leg. Julius.Rórr — Forma breviseta theca paululum supra 
folia eminente. В. [« Bauer »] » E. Bauer — Musci europaei exsiccati — 
1185 b (1) — anomaliam detexit I. GYÖRFFY. 

Das sich in meinem Exsiec. Besitz befindende, — ziemlich peinlich 
kleine — Exsictatenexemplar zeigt im ganzen 3 normale Sporophyten, 
alle übrigen sind in typischer eu-epigonesolenoidia entwickelt; u.zw. 
waren hier 7 Individuen zu finden. 

Man kann sich nicht genug wundern, wie sie dem Blicke des weil. 
Profs Dr. Julius RörL entgangen sind ? 

In dem Werke : « Die Thüringer Torfmoose und Laubmoose und ihre 
geographische Verbreitung. II. Systematischer Teil » (eigentlich erschien 
diese Abhandlung in der « Hedwigia » LVI : 1915/H. 1/3: -1-287) sagt 
Dr. bot, auf S. 107: « zwischen P. nanum und aloides ist angeblich 
mehrfach ein Bastard gefunden worden, Ich sah nur Ubergangsformen. 
Eine var. brevisetum von Darmstadt gab ich in Dr. Bauers Exsicc. 
heraus ». 

So ist es auf obigem ganz sicher, dass Dr. J. Dot die : Übergangs- 
Tormen » in jenen Exemplaren vermutete, welche abweichende Kapselform 
hatten. 

In meinem Convolut lagen 7 ex. mit eu-epigonesolenöidia von welchen 
nur 2 Sporophyten ex. bis zur Phasis des Durchbruches gelangten ; 
an der Spitze des Epigoniums gucken sie (mit 1 mm. hóher) ohnen Kapsel- 
bildung herauf. 

Fünf Stücke aber bildeten + kugelige Kapseln. 

Alle 5 Ex. sind von einander verschieden ; nur in der kugeligen Kapsel- 
form ähnlich. 


(1) Erschienen im Juni 1924 cf. « Schedae und Bemerkungen zur 21 bis einschliesslich 
2% Serie. Von E. BAUER « Gedruckt in Juni 1924, Druck der Deutschen agrarischen 
Druckerei in Prag; p. 21. 
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Die auf den Fig. 1-5 dargestellten Pflanzen zeigen auch grosse Mannig- 
faltigkeit in Detailen der Kapselform, — wie es bei vielenanderen Arten 
der Fall ist, welche eu-epigonesolenóidia zeigen. 
inmal schnürt die Urne stark und markanterweise unter dem 
Peristonium : Fig. 1, 2; anderesmal sehr leicht, sozusagen kaum: 


Fig. 4, 5. 
Die Kapselformen sind folgende: Fig. 1: nanum — Typus ; Fig. 2. 
« piriformis » — Kapsel; Fig. 3.: wie eine Gastrogrimmia (1), schaut 


die Kapsel ganz so aus mit seinem nach unten schauenden stark bau- 
chigem Grundteil ; Fig. 4: nicht so sehr typisch, doch mit am Grunde 
bauchiger Kapsel; Fig. 5: ahnelt einer Schistidium - Kapsel. 

Und wir sind noch immer nicht fertig mit den Uneinheitlichkeit der 
Individuen eines und desselben (kleinen !) Rasens (Population). 

Nämlich die Kapseln stehen einmal hängend ab: Fig. 1, 3; ande- 
resmal schauen sie zwar schief, aber doch herauf : Fig. 2, 4, 5. Die Kapseln 
1-3 wüchsen mit stärkerer Energie — verhältnismässig wie die Fig. 4-5, 
denn die 1-3 Kapseln nach der Durchbohrung des Epigoniums kónnten 
noch ein wenig weiterwachsen, dagegen sind die Seten der Kapseln 4,5 
in Weiterentwicklung stecken geblieben ; der Halsteil der Urnen ist noch 
im Epigoniumgipfel gesteckt. 

Im allgemeinen zeigen diese Exemplare ebenso eine grosse Mannig- 
faltigkeit, Veränderlichkeit, wie z.B. die Kapseln der euepigonesolenoi- 
dischen Catharinaea - Individuen und andere Arten. 

Zusammenfassend in erbwissenschaftlicher Hinsicht kann man folgende 
Facta feststellen : 

a) trotz aller schwerem Entwicklungshindernissen gelangten von den 
7 Exemplaren 5 Stücke bis zum Disemination-Stadium ; 

b) die am freien Luft, ohne Haube entwickelten Kapseln sind kleiner. 
wie die der normalen Pflanzen; 

c) die Urnen sind kürzer ; 

d) das rostrum ist kürzer ; 

e) Formen und Proportionen der Kapseln sind nicht einheitlich, 
einförmig ; 

f) Sehr auffalend ist, dass zwischen diesen Exemplaren eine Kapsel 
(abweichend von den seit Jahrzehnten von mir beobachteten Erfahrungen) 
eine auf eine höhere morphologische Stufe stehende Abweichung : einen 
bauchigen Typ (an Gastrogrimmia erinnerende) entwickelt hat. 

Also anstatt einer Radialsymetrie nahm diese Kapsel (Fig. 3; Fig. 1 
nicht so typisch, doch neigte dieser Typ) dorsiventralen Bau auf- 
zunehmen. Gewöhnlich umgekehrt, die Kapseln nehmen bei der ohne 
Calyptra, eine niedriger stehende morphologische Stufe an. Ein prágnantes 
Beispiel verewigte ich auf Mikrophotographien bei Plagiobryum demissum 
(aus der Hohen-Tatra : Eistaler Spi 2.480 m.) undzwar anstatt Dorsi- 
ventralität nahm die epigonesolenoidische Kapsel- Radialsymetrie an 
(vergl. Planche 9 (2)). 


(1) Die Schreibweise : « Gasterogrimmia » ist incorrect (s. Ing. Насих: Forarbejder 
til en Norsk Lovmosflora IX. Grimmiaceae p. 68. Det. Kgl. Norske Videnskab. Selsk. 
Skrifter 1909. No. 5, Trondhjem, 1909 : 68). 

(2) Т. Gvonrrv: Sur les « epigonesolenoidia » du Plagiobryum demissum recueillies 
sur les Hauts-Tátra (Revue générale de Botanique, 41, 1929, Paris, 1020 : 401-408). 
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Fio. 1. — Pogonatum nanum mit eu-epigonesolenoidia (Dr. J. ROut’s : « var. brevisetum » 
Dr. E. Bauer’s: « fo. breviseta х) alle Exemplare im eingetrockneten Zustande 
gezeichnet ; Blätter eingebogen schauen dem Zuschauer mit den Dorsalseiten entgegen. 
Die dicken Linien sind : Blattnerven und die auf den Blattnerven durchschimmernden 
Dorsalflügel. — Vergr. 20. 
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I 
Der Lebensberuf der Calyptra 


Die im I. Teil mitgeteilten und der vor einem halben Hundertjahr 
gefundenen (R. Роттен DE LA VARDE) und selbst beobachteten Naturfunde 
funde, und die älteren, sowie neuere laboratorische 1/ Experimente 
documentieren, dass die kleinen Hauben (Calyptra) eine sehr wichtige 
Rolle in dem Leben der Sporophyten erfüllen. 

Dies zu bemerken hat man erst dann Gelegenheit, wenn man solche 
Sporophyten fand, welche ihre Entwicklung ohne Haube durchmachen 
mussten a) in der Natur [als: epigonesolenoidia ; gyritorsio/combin. 
partim in ultima phasi ; bei den eieiigen Zwillingen/comb. unum dimi- 
dium minus] und endlich, b) künstliches Abstreifen der Hauben. 

a) Martin Bopp (Freiburg i Br. in seinen unlängst erschienenen 
Abhandlungen Untersuchungen über Wachstum und Kapselentwicklung 
normaler und isolierter Laubmoossporogone. — Zeitschrift für Botanik. 

42/4.1954, Stuttgart: 331-352. 

b) Die Wirkung von Maleinhydrazid und Kalyptraextrakt auf die 

Verdickung von Laubmoossporogonen. — Die Naturwissenschaften 1954. 
H.10, 41. Jahrg.: 234-35 — gibt diesbezüglich eine vollständige Liste 
der älteren und jetzigen Literatur, so ist dies hier eine Recitation derselben 
überflüssig, einerseits, andererseits : von diesen Citaten besitze ich nicht 

alle. 

Die Naturfunde und die Experimente zeigen es klar, dass die Calyptra 
nicht nur ein Schutzdach gegen athmospharischen Gefahren und gegen d 
Pilzsporen — Infectionen ein Schirmdach sei, sondern vielmehr einen | 
vornehmen und wichtigen Lebensberuf haben. 

Die calyptra reguliert die Entwicklung des jungen Sporophyten ; sie 
definiert das Ausformieren desselben, das Mass der einzelnen Detaile 
der Kapseln (Grösse, Proportionen) ; ein Hauptregulator, Lenker. Ein 
Realisator bei der Entwicklung der Artmerkmale der Sporophyten. 

Die normalen Regeln, die gewöhnlichen Normale, ja sogar die Artmerk- 
male fallen zusammen, wenn einmal die normale Ruptura ausfällt und 
keine Calyptra die Entwicklung des jungen Sporophyten beschützt 
und kein Vertedtiger den normalen Entwicklungsprocess beschützend 
versichert. 

Ein wichtiges erbwissenschaftliches Factum ist: dass in den jungen 
2x-Generationen mehrere Modulationen der Ausformierungs-Móglichkeiten 
latent, versteckt sind, welche — in Abwesenheit der Hauben — recht 
variabel effectuiert werden, d.h. wenn die Entwicklung der jungen 2x- 
Generationen ohne Gegenwart der Haube geschieht. 

Denn die Haube versichert mit ihrer Gegenwart die normale Ausbildung 
der Sporophyten. 

Und weil die Calyptra dadurch eine Hauptrolle spielt, ist sie sehr 
lebenszäh und langlebig. 

Ich hatte Gelegenheit die ganze Entwicklung einer Moosart bis zur 
Disemination ausführlich, täglich zu beobachten und notieren. 

Nach der Ruptur, hatten die Zellen — der die in die Höhe emporge- 
hobenen Hauben im « Nadel-Stadium » der Sporophyten — noch lange 
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Zeit auch lebendtätige Zellplasma und Nucleen, von der Zone der Abriss- 
stelle in den noch viel höher stehenden Hauben Zellen. 
Aus den epigonesolenoidia-Fällen kann man sehr viel lernen, 


Für die literarische Hilfe bin ich den Herren : weil, Pérerrt Marton 
(Kolozsvár), R. Porter DE La Varpe [Lez Eaux par St-Pair-sur-Mer 
(Manche)] und Dr. Martin Bopp (Freiburg i.Br) dankbar. 

Für die Fertigstellung der Photocopien meiner originellen Zeichnungen 
dem Herrn Czisurya Istvan (Genetisches Institut d. Akad. d. Wiss. 
Leiter: Dr. Gvónrrv Barna, Budapest). 
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Catalogue des Usnea récoltés en France 
et déterminés par M. le Professeur Motyka 


par Maurice Bourv DE Lesparn (Lille) 


PREFACE 


Aprés la publication de la Monographie des Usnea de M. le Professeur 
Мотүка, j'ai continué à lui adresser tous les ans, depuis 1946, un envoi 
plus ou moins important d'Usnea récoltés en France. 

Comme ils renfermaient des espéces rares, ou intéressantes au point 
de vue de la géographie botanique, j’en ai dressé une liste, dans laquelle, 
recourant à la Monographie, j'ai introduit, en les entourant de crochets, 
toutes les espéces, sous-especes et variétés francaises qui n'y figuraient 
pas. J'ai pu ainsi, établir un catalogue complet de tous les Usnea signalés 
jusqu'à ce jour en France. 

Je profite de l'occasion qui m'est ainsi donnée, pour remercier de 
nouveau M. Moryxa, de toute l'obligeance qu'il m'a toujours témoignée, 
en déterminant les centaines d'Usnea que je lui ai envoyées. 


ж 
жж 


U. alpina Mot. — (Alpes-Maritimes) forêt de Turini Peira cava, 1.500 m. 
sur Abies alba; Ipse legi (1946) (Haute-Savoie). 

U. Arnoldii Mot. — (Pyr.-Orient.) Font Romeu 1.800 m. Leg. Н. Duvar 
(1952) ; (Vaucluse) environs d'Apt. Leg. G. Crauzape (1952); (Hte- 
Savoie) Brévent 1.600 m. Leg. H. Duvar (1931). 

U. articulata (L.) Hoffm. — (Finistère) Forêt de Cranou, fr. Leg. H. DES 
ABBAYES (1945). 

(Deux-Sèvres) butte de Montcourt, sur les grès. Leg. ? ; (Calvados) ; 
(Var). 

ssp. mediterranea Mont. — (Haute-Garonne). Leg. Bory; s.s.p. 
inlestiniformis (Ach.) Cromb. — (Finistère). Leg. Н. DES ABBAYES.] 


U. capillaris Mot. — (Puy-de-Dóme) prés du Mont-Dore 1.300 m. 
Leg. Н. pes Appayes (1934). 

[U. carpatica Mot. — (Auvergne); Pyr.-Orient.] 

U. caucasica Vain. — Route du col du Petit-Saint-Bernard à Bourg- 
Saint-Maurice. Leg. Н. Duvar (1951) ; (Basses-Alpes) Meolans 1.350 m. 
Leg. G. CLAUzADE ; (Haute-Savoie) Brévent 1.800 m. Leg. Н. Duvar. 
Graindon 1.300 m. sur Epicea et La Forclaz 900 m. sur un Pommier. 
Leg. Mlle Rannaup ; (Haute-Loire) Bains: Bois-de-l'Œuf 1.200 m. sur 
Juniperus communis et bois des Esclyrades 1.200 m. Leg. G. CLAUZADE ; 
(Jura) Monts d'Arbois 2.050 m. versant N. sur Pinus cembra. Leg. MAHEU ; 
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(Savoie) Vermignan, forêt d'Arc 2.000 m. Leg. Н. Duvar (1953) ; (Vau- 
cluse) Mont-Ventoux sur Pins 1.300 m. fr. Leg. Ronpon (1950). 

[Basses-Alpes) ; (Hautes-Alpes) ; (Isère) ; (Rhöne).] 

U. caucasica acced. ad. U. faginea Mot. — (Hte-Loire) Sambadel-Gare 
1.090 m. Leg. Frere ox (1948). 

U. cavernosa Tuck. — (Pyr.-Orient.) Canigou. Leg. Соол (1936) ; 
(Ariége) ; (Hte-Savoie). 

ssp. sibirica (Ваз) Mot. — (Pyrénées-Orientales) forêt de la Motte ; 
(Ariége) forét de Bragues 1.400 m. 


U. ceratina Ach. — (Haute-Loire) St-Didier-d'Allier 950 m. Leg. 
Н. Crauzape (1952) ; (Sarthe) ; [(Ain) ; (Haute-Saône) ; (Ille-et-Vilaine) ; 
(Morbihan) ; (Orne) ; (Seine-et-Marne) forét de Fontainebleau ; (Savoie) ; 
(Vosges).] 

ssp. incurviscens (Arn.) Mot. — (Deux-Sèvres) forêt de Chantemerle. 
Leg. CHARRIER (1940) ; (Vendée), Butte de Mouilleron. Leg. CHARRIER 
(1952). 

[(Ain) ; (Ariège); (Hte-Saóne) ; (Lot-et-Garonne) ; (Maine-et-Loire) ; 
(Puy-de-Dôme) ; (Seine-et-Marne, forêt de Fontainebleau); Vosges).] 

U. cembricola Mot. — (Hte-Savoie) Le Brévent 1.800 m. Leg. H. Duvar. 
(1951). 

U. compacta Mot. — (Haute-Savoie) Le Brévent 1.800 m. Leg. Н. Duvar 
(1951); [(Deux-Sévres) ; (Ariège) ; (Htes-Alpes).] 

U. comosa (Ach.) Róhl. ssp. Eucomosa Vainio. — (Hte-Savoie) Brévent 
1.800 m. et Chamonix 1.000 m.; (Orne) Gacé, forma, vieille clóture, 
Ipse legi (1943). Espéce trés commune signalée dans de nombreux dépar- 
tements. 

— forma accedens ad U. laricina Mot. — (Sarthe) ; Condercieux à l'étang 
Nasaud sur les planches du hangar qui abrite le bateau. Abbé CorrEREAU 
(1939). 

ssp. similis Mot. — (Hte-Loire) St-Julien-Chapteuil. Leg. Frère TnÉ- 
MOLIÈRE (1938). (Hte-Savoie) Chamonix 1.000 m. Leg. H. Duvar (1954). 
Commune dans de nombreux départements. x 

ssp. glaucina Mot. — (Corréze) route de Tulle à Clermont-Ferrand- 
Leg. H. Duvar. (1954) ; (Hte-Savoie) ; Chamonix. Leg. H. Duva (1951) : 
(Gironde) Haut-Livrac-Bessac. Leg. Proms (1945). 

[(Haute-Garonne) ; (Puy-de-Dôme) ; (Vosges).] 


— ssp. Gorganensis Mot. — (Hte-Savoie) vallée de Bellevaux, massif 
du mont Billet 1.200 m. Leg. Mlle RANNAUD. 
[— ssp. scabriuscula Mot. — (Lozere)]. 


— ssp. sordidula Mot. — (Nord) forét de Clairfayts, branches mortes 
de Quercus. Leg. Iese (Pas-de-Calais); Calais. Leg. IPSE. 

[(Eure-et-Loire) ; (Puy-de-Dôme); (Meurthe-et-Moselle) ; (Ille-et- 
Vilaine) ; (Hte-Saóne) ; (Ain) ; (Gironde).] 

U. dasypoga (Ach.) Röhl. — (Isère) col de la Porte versant N. 1.328 m. 
Leg. Н. Duvar (1951). 

— ssp. Eudasypoga Mot. — (Hte-Loire) St-Didier-d'Allier, bois des 
Escleyrades, sur Pinus silvestris. Leg. G. CLAUzADE (1952); (Jura) 
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Monts d'Arbois 1.200 m. Leg. Н. Duvar (1953); (Alpes-maritimes) 
Forét de Turini; Valberg 1.600 m. Ipse legi. 

[Ariège ; Hte-Garonne) ; (Hte-Savoie) ; (Pyrénées-Orientales) ; (Puy- 
de-Dôme).] 

— var. major. — (Htes-Pyrénées) col d'Aspin 1.450 m. Leg. Н. Duvar 
(1952). 

— — Í. sublongissima Rab. — (Hte-Savoie) Mont-Blanc 1.700 m. 
Leg. Patrick B. ре Lesp. 

— ssp. fuberculata Mot. — (Puy-de-Dóme) route de Mandaille au 
Puy Mary. Leg. Frère HÉnIBAUD. 

[(Finistére) ; (Hte-Savoie) ; (Jura) ; (Loire) ; (Vosges).] 

[U. dolosa Mont. — (Ariége); (Hte-Vienne).] 

U. esthonica Ràs. — (Alpes-Maritimes) Forét de Turini, Peira cava, 
1.500 m. Leg. R. Prin (1954) ; (Hte-Savoie) Chamonix 1.000 m. Leg. 
H. Duvar (1954). 

U. faginea Mot. — (Alpes-Maritimes) Forêt de Turini, Peira cava, 
sur Abies alba. Ipse legi; (Isère) col de la Maison du Loup 1.500 m. 
Leg. Mlle Hocquerre (1948); (Hte-Loire) St-Julien-Chapteuil. Leg. 
TRÉMOLIÈRE (1938) ; Bois-de-l'CEuf 1.200: m. sur Ribes Uva-crispa. Leg. 
G. Crauzape (1953); Sambadel-Gare 1.090 m., bois de l'Hospitalet 
(1.220 m.). Lac de Malaguet. Leg. Frère Néon ; (Vaucluse) Mont Ventoux 
et Monts du Vaucluse 1.300 m. Leg. Roxpow ; (Hte-Savoie) Le Batten 
sur Betula 1.400 m. Leg. R. Prin. 


— f. acced. ad U. montanam. — (Hte-Loire) Sambadel-Gare. Leg. 
Frère Néon (1948). 
— f. acced. ad U. maximam. — (Alpes-Maritimes) Forêt de Turini, 


Peira cava sur Abies alba 1.500 m. Ipse legi (1946). 

— Ё. acced. ad U. floridam ssp. floridula. — (Alpes-Maritimes) Forêt 
de Turini Peira cava sur Abies alba. Ipse legi (1946). 

— f. accedens ad var. cirrhosam Mot. — (Alpes-Maritimes) Forêt de 
Turini, Peira cava sur Abies alba. Ipse legi (1946). 

— f. accedens ad var. abieticolam Mot. — (Alpes-Maritimes) Forêt 
de Turini, Peira cava sur Abies alba. Ipse legi. E 

var. abieticola Mot. — (Alpes-Maritimes) Forêt de Turini, Peira cava = 
sur Abies alba. lpse legi (1946). 

U. flammea Stirt. — (Deux-Sevres) bois de Vernoux-en-Gatine, saxicola. 
Leg. CHARRIER. 

[(Cantal) ; (Finistère) ; (Ille-et-Vilaine) ; (Morbihan) ; (Seine-et-Oise).] 

U. flägellata Mot. — (Htes-Pyrénées) Cautrets, plateau de Lyset. 
Leg. LARROQUE (1945) ; (Isère) Col de Porte fr., 1.328 m. Leg. Н. Duvar.. 

U. fragilescens Havaas. — (Cótes-du-Nord) prope Lamirat, saxicola. 
Leg. Н. DES Аввлукз (1937). 

[(Cantal) ; (Seine-et-Marne) forêt de Fontainebleau ; (Ille-et-Vilaine) ; 
(Sarthe) ; (Vosges)]. 

U. fulvoreagens (Räs.) Mot. — (Aube) forét de Chaorie. Leg. R. Prin ; 
(Gironde) Lalouette Pessac. Leg. Ргомв (1939) ; (Jura) Monts d'Arbois, 
1.200 m. Leg. Н. Duvar (1953); (Sarthe) Landes de Ponthieu. Leg. 
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Monguillon (1936) ; (Vaucluse) Monts du Vaucluse, ravin de l'Esfournaux 
900 m. sur Quercus pubescens. Leg. Ronpon (1941). d 

— Espéce commune récoltée dans de nombreux départements. 

— f. accedens ad U. laricinam. — (Gironde) Cestas, sur Pinus maritima. 
Leg. Ргомв (1939). 

U. florida (L.) Wigg. typus. — (Htes-Pyrénées) col d'Aspin 1.450 m. 
Leg. Н. Duvar (1952). (Aube) forêt de aux, Fontaine-St-Bernard. 
Leg. R. Prin (1952) ; (Gironde) Gradignan. Leg. Ргомв (1930) ; (Orne) ; 
(Hte-Savoie) ; (Vosges). 

— f. accedens ad cirrhosam Mot. — (Vaucluse), Mont-Ventoux 1.300 m. 
Leg. Ronpon ; (Hte-Loire) Lac de Malguet et bois de l'Hospitalet. 
Leg. Frère Néon (1948). 

— ssp. floridula Mot. — (Alpes-Maritimes) Forêt de Turini, Sospelle. 
Leg. DELAHAYE (1947); Peira cava sur Abies alba. Ipse legi (1946) ; 
(Haute-Loire) Lac de Malguet. Leg. Frère Néon (1948) ; (Htes-Pyrénées) 
col d'Aspin 1.450 m. Leg. Н. Duvar (1952). 

— ssp. arbuscula Mot. — (Hautes-Pyrénées) col d'Aspin 1.450 m. Leg. 
Н. Duvar. 

[(Haute-Garonne) ; (Haute-Vienne).] 

[— ssp. pseudostrigosa Mot. — (Cantal); (Calvados); (Finistere) ; 
(Lot-et-Garonne) ; (Morbihan) ; (Manche) ; (Sarthe) ; (Vosges).| 

[— ssp. fistulosa Mot. — (Cantal) ; (Lozere).] 

[— ssp. fagophila Mot. — (Ariége) ; (Cantal).] 

U. glabrata (Ach.) Vainio. — (Gironde) Cestas sur Pinus maritima. 
Leg. Ргомв (1939) ; (Vaucluse) au N. d'Apt : Les Bruignières sur Quercus 
pubescens); Rustrel. N.-D.-des-Anges sur Erica scoparia, Erica arborea 
et Cistus laurifolius environs d'Apt. Leg. G. CLAUZADE. 

[(Nord) ; (Loire-Inférieure) ; (Vosges) ; (Hte-Saóne) ; (Seine-et-Marne) 
(Drôme) ; (Ain) ; (Orne) ; Deux-Sèvres) ; (Hte-Vienne) ; (Lot-et-Garonne) ; 
(Gironde) ; (Ariége) ; (Hte-Savoie).] 

U. glabrescens (Nyl.) Vainio. 
Fagus, 700 m. Leg. Dem (1953). 

U. glauca Mot. var. typica Mot. — (Alpes-Maritimes) Forét de Turini, 
Peira cava sur Abies alba. Ipse legi (1945) ; (Haute-Loire) Lac de Malague! 
1870 m. Leg. Frère Néon (1948). 

— var. pendulans Mot. — (Hte-Loire) Lac de Malaguet. Leg. Frér 
Néon. 

— var. pseudoflorida Mot. — (Hte-Loire) environs du Puy. Leg 
Frère Néon (1947) ; (Isère) Oz-en-Oisans, forét près de la Robeyrand 
Leg. Mlle Hocquerte (1946). 

U. glaucescens Vainio. — (Alpes-Maritimes) Valberg 1.600 m. Ipsi 
legi ; (Hte-Savoie) Le Brévent. Leg. Н. Duvar (1951). 

U. hapalotera (Harmand) Mot. — (Vosges) Retournemer sur Abies 
Leg. ? (1934); [(Cantal) ; (Isère) ; (Loire) ; (Puy-de-Dóme).] 

[U. Harmandii Mot. — (Ardèche) ; (Cantal) ; (Isère) ; (Loire) ; (Lozère) ; 
(Vosges).] 


(Var) forêt de la Sainte-Baume sur 
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U. hesperina Mot. ssp. liturata Mot. — (Finistère). Н. DES ABBAYES 
(1945). 

[(Morbihan) ; (Cötes-du-Nord).] 

U. hirta (L.) Wigg. typica Mot. — (S.-et-O.) forêt de Rambouillet. 
Leg. filia mea (1949) ; (Gironde) Haut-Livrac-Pessac sur Pinus maritima 
et Cestas sur Ulmus et sur des piquets de Robinia. Leg. Proms (1945) ; 
(Sarthe) Landes de Ponthieu. Leg. Mossen to (1939); (Vaucluse) Les 
Bruignieres prés Арі sur Quercus pubescens. Leg. б. CLauzavE (1952). 

— ssp. villosa Mot. — (Alpes-Maritimes) forét de Turini, Peira cava 
sur Abies alba, 1.500 m. Ipse legi ; (Hte-Loire) St-Julien-Chapteuil. Leg. 
J. TREMOLIERE (1938); St-Didier-d'Allier sur Pinus silvestris 1.200 m. 
Exemplaire avec une apothécie, dans le bois de Rochegrand. Usnea 
très rarement trouvé fertile en P e. (Pyrénées-Orientales) Font- 
Romeu 1.800 m. Leg. Н. Duvar (19 

— var. laevior Mot. — (Hte-Loire) St- Didier-d’Allier, bois du Nas, 
sur Prunus. Leg. Crauzapr (1952). 

ssp. subpendula Mot. (Pyrénées-Orientales) Font-Romeu 1.800 m. 
Leg. H. Duvar (1952). 


ssp. laricicola Mot. — (Alpes-Maritimes) Forét de Turini sur Abies 
alba, Peira cava. Leg. Ipse. 
ssp. minulissima (Merr.) Mot. — (Lozére) environs d'Auroux, 900 m. 


Leg. Frère Neon ; (Sarthe).Landes de Ponthieu sur Abies. Leg. Mon- 
GUILLON (1937) ; (Nord) dunes de Ghyvelde et Merckeghem, sur vieilles 
clôtures. Ipse legi; (Hte-Savoie) prés de Chamonix. Leg. MAHEU. 

[ssp. comiformis Mot. (Seine-et-Marne) forét de Fontainebleau. Leg. 
P. Jover.] у 

[U. hirtella (Атп.) Mot. — (Vosges) Docelles. Leg. HARMAND.] 

[U. inflata Delise. — (Ille-et-Vilaine) ; (Hte-Saóne) ; (Aveyron) ; (Corse) ; 
(Seine-et-Marne) forét de Fontainebleau ; (Vosges) ; (Vendée).] 

U. implexa (Ach.) Mot. — (Puy-de-Dóme) Mont-Dore, bois du Capucin. a 
Leg. Sany (1943) ; [(Ardeche) ; (Finistère) ; (Lozère) ; (Pyrénées-Orien- 
tales).] 

U. intermedia Jatta. — (Alpes-Maritimes) Forêt de Turini sur Abies 
alba, Peira cava 1.500 m. et Valberg 1.600 m. Leg. Ipse; (Hte-Loire) 
St-Julien-Chepteuil. Leg. TREMoLIÈRE (1938); [(Cantal); (Ariège) ; 
(Loire) ; (Puy-de-Dôme) ; (Hte-Garonne) ; (Pyrénées-Orientales) ; (Htes- 
Pyrénées) ; (Rhóne).] 

U. intexta Stirt. — (Deux-Sévres) Foréts de Secondigny et de Chante- 
merle. Leg. CHARRIER (1942); (Vendée) La Châtaignerée, bois de la 
Grange sur Quercus et sur une vieille barriere. 

[(Morbihan) ; (Ille-et-Vilaine) ; (Calcados).] 

(Manche) ; (Sarthe) ; (Eure) ; (Seine-et-Oise) ; (Seine-Inférieure) ; (Seine- 
et-Marne) forêt de Fontainebleau; (Nord); (Hte-Saône); (Doubs); 
(Allier) ; (Аш); (Gironde) ; (Hte-Vienne) ; (Cantal) ; (Lot-et-Garonne) ; 
(Orne); (Aveyron); (Ariége); (Var) ; (Htes-Pyrénées). 

— f. accedens ad U. subpectinatam. — (Vendée) forêt de Vouvant. 
Leg. CHARRIER ; (Gironde) ; Gradignan ; Canéjan ; Cestas ; Haut-Livrac- 
Pessac sur Ulmus et sur Quercus. Leg. PLOMB. 


Source: ММНМ. Paris- 


| 


196 M. BOULY DE LESDAIN 


U. laricina Vainio. — (Gironde) Cestas, Haut-Livrac-Pessac, Canéjan, 
Grandignan. Leg. Proz (1939-1940) ; (Alpes-Maritimes) Forêt de Turini, 
Peira cava sur Abies alba et Valberg, 1.600 m. Ipse Legi ; (Orne) Gacé, 
forét de Cerisai sur Abies. Ipse legi; (Dordogne) forét de Clairevivre 
sur Quercus pedunculata. Leg. Gouzr (1939) ; (Pyrénées-Orientales) Font 
Romeu 1.800 m. Leg. H. Duvar ; (Vaucluse) environs d'Apt. Chapelle 
N.-D.-des-Anges 400 m. sur Quercus pubescens. Leg. С. CLAUZADE. 
(Sarthe) forêt de Silli-le-Guillaume. Leg. MaNGUILLON. 

— f. accedens ad U. fulvoreagentem. — (Gironde) Cestas. Leg. PLOMB. 

[(Ariege) ; (Lozère) ; (Vosges); (Ain) ; (Hte-Savoie).] 

[U. leucosticta (Räs.) Vainio. — (Finistère) Roch Trenezel. ad ramos 
Ericae cinereae. Leg. Н. pes ABBAvEs. Inventa adhuc tantum in Fennia, 
in Russia boreale et in Alaska.] 

U. longissima Ach. var. typica (Vainio) emend. Motyka. — (Hte- 
Garonne) ; (Isére) ; (Vosges). 

U. maxima Mot. — (Basses-Alpes) Neolans, 1.350 m. Leg. G. CLAUZADE 
(1950) ; (Haute-Savoie) Brévent, 1.800 m. Leg. Н. Duvar (1951) ; Cha- 
monix Le Braz 1067 m. Leg. G. Crauzape (1951) ; (Htes-Alpes) ; (Ain) ; 
(Isére). 

[U. Meylanii Mot. — (Doubs), forêt de Noirmont ; (Ain), col de la 
Faucille. Leg. Н. Duvar ; (Haute-Garonne), forêt de Superbagnères de 
Luchon. Leg. Ducos (1933).] 

U. monstruosa Vainio. — (Isère) col de Porte 1.228 m. Leg. Н. Duvar ; 
(Nord); (Pas-de-Calais); (Seine-et-Oise). Ipse legi; (Haute-Saóne); 
(Vaucluse), Rustrel, environs d'Apt sur Erica arborea. Leg. G. CLAUZADE. 


[U. montana Mot. — (Htes-Pyrénées) ; (Ain) ; (Pyrénées-Orientales) ; 
(Hte-Garonne) ; (Lozére); (Puy-de-Dôme) ; (Loire); (Vosges) ; (Basses- 
Alpes).] 

U. mollis Stirton. — (Dordogne), lisière de la forét de Clairvaux. 
Leg. боол (1939) ; (Deux-Sèvres), bois de Vermoux-en-Gatine, saxicole 
et arboricole. Leg. CHARRIER ; (Gironde) Cestas, Grandignan, Leognan, 
environs de Talence. Leg. PromB (1934-1946); (Hte-Savoie), environs 
de Thonon, bois de Melezes, St-Diodille. Leg. Mlle RANNAUD et Chamonix 
Le Braz 1.067 m. Leg. Н. Duvar (1951). 

[(Htes-Pyrénées) ; (Pyrénées-Orientales) ; (Hte-Garonne); (Lozère) ; 
(Puy-de-Dôme) ; (Ain) ; (Loire) ; (Vosges) ; (Basses-Alpes).] 

[U. muricata Mot. — (Pyrénées-Orientales) ; (Hte-Garonne) ; (Hérault) ; 
(Lozère) ; (Puy-de-Dôme) ; (Vosges) ; (Hte-Savoie) ; (Isére).] 

U. neglecta Mot. — (Hte-Loire), Lac de Malaguet, 1.070 m. Leg. Frére 
Néon (1948) ; (Ain). 

U. pendulina Mot. — (Pyrénées-Orientales) Font Romeu, 1.800 m 
Leg. H. DuvaL. 

[(Ariege) ; (Ain) ; (Cantal) ; (Puy-de-Dóme).] 

U. perplectans Stirton. — (Basses-Alpes) Meolans, 1.350 m. Leg. 
G. CLAUZADE; (Htes-Alpes) forêt de Lauze et Rissaul, bois de Ligier 
sur Larix, le dernier (non typica) 1.100 m. Leg. Berner (1948) ; (Vaucluse) 
La Garde, 900 m. sur Quercus pubescens ; (Alpes-Maritimes). 
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U. protea Mot. — (Alpes-Maritimes) Forêt de Turini. Leg. R. Prin 
(1954) ; Sospel. Leg. DELARAYE (1942) ; (Hte-Loire) bois du lac du Bouchet 
sur Fagus. Leg. ZADE (1952) ; (Vaucluse), Mont-Ventoux, 1.300 m. 
Leg. Ronpon (1950) ; (Isère) Col de la Porte, 1.328 m. Leg. Н. Duvar 
(1952) ; (Htes-Pyrénées) col d’Aspin, 1.150 m. Leg. Н. Duvar (1952), 
Forêt dArtignes. Leg. R (1930) ; (Isère), versant N. du St-Eynard 
non loin du Fort, 1.350 m. sur Abies alba. Leg. ре LirARDIERE (1934) ; 
(Pyrénées-Orientales) Font Romeu, 1.800 m. Leg. H. Duvar. 

Wain): (Cantal) ; (Ardèche) ; (Ariège).] 

U. prostrata Vainio. — (Isère) col de Porte, 1.328 m. Leg. Н. Duvar 
(1951). 

[U. pyrenaica Mot. — (tantum e loco classico exactius non indicato. 


pus in museo Britannico in London saxa cretacea Pyrenearum. Leg. ?) 
Mor. in Monografia] 


U. rubicunda Stirton var. primaria Mot. (seu forma speciei Mot.). — 
(Gironde), Haut-Livrac sur Quercus ; tas sur Ulmus. Leg. PLOMB ; 
(Deux-Sévres) bois de Vermoux-en-Gatine, forét de Chantemerle sur 
Quercus ; Partenay, vallée de Thouet, saxicole ; prés la Mallotiere. Leg. 
CHARRIER ; Roches granitiques entre Vernoux et la chapelle Séguin. 
Leg. Rarrer (1938) ; (Sarthe) Landes d'Olivan. Leg. MoxGurLLo (1934). 
Espéce trés commune dans presque toute la France. 


— var. rosea Mot. — (Gironde) Canéjan sur piquets de Robinia et 
arboricole (colore minus disrincta sed typica Mot.) in litt. Leg. Ргомв. 

[(Finistere) ; (Ille-et-Vilaine) ; (Ain) ; (Morbihan) ; (Vendée). | 

U. rugulosa Vainio. — (Hte-Loire), St-Didier-d'Allier, bois des Eschly- 
rades 1.100 m. Leg. С. CLauzaDE (1943). 


U. rupestris Mot. — (Vendée) Butte Monilleran saxicole (habitu minus 
typica Mot.). — (Seine-et-Marne) rochers de grès, forêt de Fontainebleau. 
Leg. Saby (1946) ; (Finistére). 

U. scabrata Nyl. ssp. Nylanderiana. — (Alpes-Maritimes), Forét de 
Turini, Peira cava sur Abies alba. Ipse legi (1946) ; (Hte-Savoie), Brevent 
1.000 m. Leg. Н. Duvar (1951) ; (Cantal). 


[U. sublurida Stirton. — (Ille-et-Vilaine) Pont Réan. Leg. Camus 
(1876) ; (Vosges) Docelles. Leg. HanMaND.] 


[U. sublaxa Vainio. — (Pyrénées-Orientales) ; (Hte-Garonne) ; (Hte- 
Loire); (Cantal); (Isère) ; (Ain); (Ariège) ; (Vosges).] 


[U. scrobiculata Mot. — (ad saxa in ascensu ad Grand Combein in 
valle Grand-St-Bernard, 2.400 m., sur Malus) Mameu scrips. et leg.) 
J. silesiaca Mot. — (Ariège); (Hte-Garonne); (Puy-de-Dôme) ; 
(Finistere) ; (Morbihan).] 
U.:smaragdina Mot. — (Isère), Oz-en-Oisans, col de la Maison du 


Loup, 1.500 m. Leg. Mlle Hocgurrre (1948) ; (Htes-Pyrénées) ; (Pyrénées- 
Orientales). 


U. silvatica Mot. — (Hte-Loire), environs du Puy. Leg. Frère NÉoN 
(1947). 


U. subcornuta Stirton. — (Sarthe), Ardenay. Leg. Mos to (1947) ; 


Source : MNHN, Paris: 


198 M. BOULY DE LESDAIN 


(Gironde), Cestas, sur Ulmus. Leg. Prowm (1949); (Vaucluse), Rustrel, 
N.-D.-des-Anges, 400 m. sur Quercus pubescens. Leg. G. CLAUZADE. 

[(Ain) ; (Ille-et-Vilaine) ; (Lozére).] 

U. subpectinata Stirton. — (Aude), Forêt de Villeroy. Leg. Сомпа. ; 
(Deux-Sévres), Forét de Secondigny. Parthenay, Vallée de Thouet, 
saxicole prés de la Maillotiere ; (Dordogne); Forét de Clairvivre, sur 
Quercus pedunculata. Leg. Gouzı; (Finistère) route de Quimperlé a 
Hennebont. Leg. Н. Duvar (1939); (Gironde), Cestas, Gazinet-les- 
Sources, Canéjan sur Salix aurita. Leg. Pomp ; (Sarthe), forêt de Vibray 
et forêt de la Pierre Coudrecieux. Leg. Abbé Correrrau (1938) ; (Seine- 
et-Marne), forét de Fontainebleau, saxicole. Leg. ?, arboricole. Leg. 
Sasy ; (Vendée); Vallée du Lay à St-Philibert au Pt-Charrault. Leg 
RaLLET. Forêt de Chantemerle. Leg. CHARRIER (1940); (Vaucluse), 
versant S. du Luberon, commune de Vaugines, sur Quercus pubescens. 
Leg. G. CLAUZADE. 

[(Haute-Saóne); (Lot-et-Garonne); (Seine-et-Oise) ; (Ain); (Var); 
(Morbihan).] 

U. substerilis Mot. — (Hautes-Alpes) vallée de la Romanche, La Grave 
1.500 m. ; (Savoie) Vermignon, limite supérieure de la forêt d'Arc versan 
N. 2.050 m. Leg. Манко (1935) ; (Vaucluse) Rustrel, sur Erica arborea 
et bois du Bruny Auribeau. Leg. CLauzADE (1941); (Hte-Savoie), Li 
Brévent 1.800 m. Leg. Н. Duvar (1953). 

K(Pyrénées-Orientales) ; (Alpes-Maritimes) ; (Savoie).] 

[U. subscabrosa Nyl. — (Puy-de-Dóme), bois de la Chaulme 1.200 n 
Leg. PARRIQUE.] 

U. soredüfera (Auct) Mot. — (Alpes-Maritimes), Forêt de Turini 
Peira cava sur Abies alba. Ipse legi (1946) ; (Aube), for&t de Clairevaux 
fontaine St-Bernard. Leg. R. Prin (1952); (Hte-Savoie), Chamonix 
1.000 m., Brévent. Leg. H. Duvar (1951) ; (Gironde), Cestas sur Ulmus 
exemplaire fertile de cet Usnea qui passait pour étre toujours sterile 
Leg. PLOMB. 

[(Hte-Garonne) ; (Isère); (Alpes-Maritimes).] 

‚U. tortuosa De Not. — (Alpes-Maritimes), Forét de Turini, Peira c 
1.500 m. sur Abies alba. Ipse legi (1946) ; (Hte-Loire), Bains bois de РА 
1.280 m. Leg. G. CLAUZADE (1952). 


U. Wasmuthii Ваз. — (Alpes-Maritimes), Forêt de Turini, Peira cav 
sur Abies alba. Ipse legi; (Gironde), Cestas, cum. apoth. sur Ulmus. 
Leg. Pomp (1939) ; (Sarthe), forêt de Perseigne. Leg. СотЕЕЕВТ (1931). 

[(Ain) ; (Ille-et-Vilaine) ; (Orne).] 
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Le probleme des Champignons symbiotes : 
dans les Lichens 


par R. Cirerri et R. Tomasezct (1) 


Nous sommes reconngissants à tous les Collègues qui ont publié ici- 
méme ou ailleurs leurs critiques et leurs réserves au sujet des propositions 
de taxinomie des Champignons des Lichens. Nous leur accordons que 
beaucoup de leurs observations sont justes, mais nous voulons insister 
sur quelques points de vue de caractére général. Nous ne faisons pas | 
ceci par esprit de polémique, puisque, bien plus, nous ne voudrions plus 
revenir sur la question, d'autant plus que l'un de nous s'est consacré 
à l'étude du comportement de quelques Champignons symbiotes en 
culture pure et les résultats, dans l'avenir, pourront, peut-étre, confirmer, 
ou bien infirmer quelques unes des assertions déjà faites. Mais c'est 
précisément quand il s'agit de traiter ces symbiotes en culture pure que 
la nomenclature lichénique nous apparait non convenable (2). 

Il est pour nous hors de toute que les Lichens — aprés avoir reconnu 
leur structure double — ne peuvent plus étre considérés comme des entités 
systématiques unitaires, mais seulement comme l'expression d'un phé- 
nomène biologique particulier et relativement constant dans le dualisme 
des constituants. En suivant les idées de Berner (1948), les Lichens 
seraient tout à fait à abolir si la tradition naturaliste ne les conservait 
pour leur structure particulière qui en fait des organismes autonomes 
— malgré leur complexité — avec une morphologie propre d'ensemble. 

Aussi pensons-nous qu'il est bon de maintenir — au moins dans un 
but pratique — la nomenclature lichénologique actuelle, distinctive de 
Ir association Champignon + Algue » (3). 

Le Code de Nomenclature Botanique prévoit, au contraire (art. 76), 
que le nom du Lichen soit attribué au Champignon composant; ceci 
partant du présupposé que le Champignon est le parasite de l'Algue 
et le responsable de la forme de l'ensemble lichénique. La plupart des 
Lichénologues sont en effet de cet avis, et ils ont encadré systémati- 


(1) Istituto Botanico e Laboratorio Crittogamico, Universita di Pavia. 

(2) Nous reprenons ici, en les complétant à la suite de la note de mors (1950), les 
arguments déjà exprimés par un de nous sur « Studi Urbinati », XX X, C (4), 1956. 

(8) Nous ne pouvons que féliciter le collègue OHOISY pour ses propositions dans ce 
secteur (formulées autrefois en 1919 et restées sans l'écho qu'elles auraient mérité), 
c'est-à-dire que les Lichens devraient être classés dans le groupe des Champignons dont 
ils dérivent ; au nom actuel, devenu celui d'un Champignon, on ajouterait celui de l'Algue 
compagne, en les unissant par le signe +. Nous remarquons, cependant, que l'auteur 
lui-même se contredit lorsqu'il emploie deux noms différents pour le méme Champignon 
lichénique (voir p. ex. Catinaria et Catillaria, sur lesquels nous reviendrons plus tard). 
En plus, nous observons comment les données actuellement (1950) citées pour les appuyer 
ne sont pas, à notre sens, probantes. Dans le cas de Cystococcus zanthoriae partelinae, 
il ne s'agit pas d'espèces différentes présentes dans le méme Lichen, mais d’entités définies 
comme sous-espèces (ssp. squamosus, ssp. minimus, ssp. rugosus ; cfr. WERNER, 1954 : 
TOMASELLI, 1956) mais qui pourraient étre aussi de simples écotypes. On doit tenir 
compte de la fluidité du concept d'espèce qui, dans le cas des Cryptogames de ce type, 
est seulement conventionnel et trés discutable sous certains points de vue. Les Algues 
pourraient done être « différentes », mais reste encore à établir jusqu'à quel point. 
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quement les Lichens, en tenant compte surtout de la partie qui a trait 
aux Champignons, en les ordonnant sur la base d'une phylogénése pré- 
supposée. Les théories phylogénétiques sont toutefois critiquables sous 
différents points de vue (cf. par ex. chez Crorsy, 1955) et les appeler 
« naturelles », comme on le fait couramment, nous semble au moins un 
peu hasardé. 

L'attribution du nom lichénique au Champignon seulement — ne 
serait-ce méme qu'à des fins uniquement de nomenclature — serait, à 
notre avis, justifiée, si : 


19 Tous les Lichens prenaient forme du seul Champignon composant. 

Et ceci au contraire ne se produit pas, parce que, s'il existe des Lichens 
chez qui la morphologie est donnée principalement par la partie Cham- 
pignon, il en existe aussi d'autres, chez qui l'Algue a la prépondérance. 
Une généralisation n'est donc pas possible. 

Exemples de cas typiques de prépondérance de l'Algue sur le Cham- 
pignon : celui de Ephebe, chez qui les hyphes du Champignon circulent 
dans la gaine gélatineuse de l'Algue Sirosiphon ; ou encore celui — plus 
discuté mais toutefois non négligeable — du Champignon symbiote 
dans Sticta amplissima (v. Dem, 1936) qui présente la morphologic 
d'une Stictacée ordinaire, à thalle foliacé, lorsqu'il est associé à une 
Chlorophyeée, et un aspect rameux (dont le nom lichénique de Dendris- 
cocaulon bolacinum) lorsqu'intervient une Cyanophycée. D'autres exemples 
sont donnés par Снотѕу (1956) qui pense que ces « exceptions » ne sont 
pas suffisantes pour justifier un changement dd la taxinomie générale 
C'est un point de vue personnel qui peut aussi ne pas étre partagé. 


20 Toute espèce et tout genre lichénique étaient déterminés par une espece 
ou un genre fongique exclusif. 

Moreau (1953, 1954) et d'autres, donnent comme exemple de Lichens 
différents formés non par des Champignons différents, mais par le méme 
Champignon, celui de quelques Basidiolichens ; chez eux, le méme genre 
de Champignons (Thelephora) donnerait la vie à des Lichens morpho- 
giquement bien distincts : Cora si l'Algue est un Chroococcus, et Dictyonema 
si l'Algue est un Scylonema (1). Nous avons (1954) considéré, pour lc 
moment, les deux Champignons symbiotes dans les genres lichéniques 
cités comme appartenant à des genres distincts. Il n'est pas exclus 
pourtant, que des études plus approfondies sur leur culture pure, nc 
donnent raison à l'hypothése précédente. Toutefois, nous pensons que 
le phénomène cité se vérifie méme chez les Ascolichens. On cite, parmi 
d'autres cas, celui de Xanthoria et de Caloplaca, chez qui les Champignons 
symbiotes sont parmi les mieux étudiés parce qu'ils ont été isolés plusieurs 
fois. 

Cuorsy (1956) observe justement combien notre Xanthoriomyces est 
mal différencié par rapport à Theloschistomyces et Blasteniomyces. En 
effet, T. chrysophthalmus a des spores uniseptées ; nous aurions dû, par 
conséquent, l'agréger au Xanthoriomyces laissant ici seulement les espéces 
avec spores pluriseptées (ex. Th. euplocus (Tuck) Zalhbr.). Ainsi en Blas- 


comme de « faux-Lichons » — avec beaucoup d'autre 
jugeant simplement comme des Champignons capable 
»s Algues. Ce phénomène n'a jamais été démontré 
un point de vue. 


(1) Beaucoup considèrent ceu: 
parmi a L 


d'une façon de 
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teniomyces iraient les espèces à spores pluriseptées (ех. B. ochracea Schaer.) 

et il faudrait encore séparer celles qui présentent jusqu'à 16 spores dans : 
Vasque. Les Blastenia avec 8 spores uniseptées (ex. B. obscurella Lahm., 

B. ferruginea (Huds.) Mass., B. arenaria (Pers.) Mass.) devraient aussi 

être réunies au Xanthoriomyces (1). 

Méme si nous introduisons les déplacements cités. plus haut, les choses 
restent comme elles sont. 

Les Auteurs qui ont critiqué notre essai de systématique mycoliché- 
nologique ne semblent pas avoir bien saisi sa signification. Aussi nous 
nous permettrons de la commenter à nouveau. La systématique « myco- 
lichénologique » s'occupe uniquement des Champignons symbiotes, consi- 
dérés indépendamment des Algues, et ne touche pas l'ensemble lichénique 
comme il nous est présenté d'une part par la tradition, d'autre part 
par l'élaboration. des diverses systématiques. 

Notre essai sur la systématique des Champignons lichéniques doit 
done intéresser les Mycologues et non les Lichénologues, pour qui rien 
n'est changé. Notre essai ne complique pas, en effet, la synonymie; 
car il ne modifie en rien la nomenclature des Lichens. Cependant comme 
les Champignons sont des plantes à l'instar de Lichens, il serait souhaitable 
que les deux groupes de Cryptogamistes s'entendent, ainsi que le désire 
Rogers (1 

Nous devons dire encore que notre essai de caractère préliminaire, 
proposé seulement pour soulever le probléme, est déjà dépassé par un 
« tableau » plus complet (1957), dans lequel n'apparaissent pas les termes 
— effectivement peu heureux, mais traditionnels — de Pyrenulales et Lec 
norales, et oà la systématique générale a été revue, complétée, et rema- 
niée avec l'introduction de nouveaux ordres correspondants aux ordres 
mycologiques, en plus de ceux qui avaient été précédemment considérés. 

Nous ne voulons pas répéter ici toutes les considérations déjà faites 
auparavant (1953, 1954 et 1955), et que nous considérons toujours comme 
valables, mais nous désirons répondre aux critiques faites ici-même par 
Cuorsy (1955, 1956) qui cherche à infirmer la position conceptuelle de 
notre point de vue. 

Nous ne prétendons pas que notre systématique soit acceptée tout 
de suite, mais nous jugeons nécessaire de demander que soit modifié 
l'article 76, de facon à laisser la liberté à ceux qui étudient les Cham- 
pignons symbiotes dans les Lichens, en dehors des Algues, de les consi- 
dérer comme entités indépendantes, en les indiquant par des binomes 
différents de ceux des Lichens correspondants. Autrement, celui qui 
considére que le binome du Lichen doit étre attribué seulement au Cham- 
pignon symbiote, devrait proposer sans hésitation la suppression du groupe 
des Lichens de la systématique eryptogamique, en les encadrant plus 
simplement dans les Champignons. 

Il est bien vrai que quelques erreurs, relevées par Cuorsv nous ont 
échappé (2) dans l'impression de notre étude. Nous devons toutelois 


(1) En rappelant le « mixtum-compositum » du T/zloschistes suivant NORWAN, Ontorsv 
se place sur le seul plan de la nomenclature qui confère une homogénéité à des entités, 
hétérogènes. 

(2) Erreurs qui souvent ne se rencontrent pas dans nos fiches, Le cas de Normandi- 
nomyces est typique parcequ'il est hors de doute que méme un lichénologue débutant 
sait que chez Normandina les paraphyses manquent ou sont peu évoluées. Nous rele- 
vons toutefois que notre distinction spécifique, dans le tableau systématique n'est pas 
fondée sur la présence de paraphyses (cf. n° 19, p. 30, 1943), mais sur le type des оге. 
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relever, contrairement à son point de vue (qui considére inexact notre 
caractérisation), que le genre Leptorhaphis a des paraphyses « peu déve- 
loppées », mais toutefois présentes et conglutinées. Le fait que nous dis- 
tinguions trois genres dérivés du genre Leptorhaphis, en nous fondant 
sur le type de spore différent, est en plein accord avec les regles myco- 
logiques. De méme le genre Urceolaria présente des paraphyses simples 
ou rameuses, qui peuvent aussi être mélangées et entrelacées sur le méme 
individu. 

Le cas de Collema ne nous semble méme pas à discuter, puisque le 
méme individu peut porter des spores de type différent (par ex. C. tenar 
(Sw.) Ach., C. limosum (Ach.) Ach., C. crispum (Huds.) G. H. Webb, 
La régle mycologique donne valeur à la morphologie plus complexe, 
considérée comme la plus évoluée. 

Dans le genre Asterothyrium — que nous avons défini avec spores 
pluriseptées — il serait opportun de séparer les espéces à spores uni- 
s (parmi lesquelles il y a, selon l'étude de SANTESSON, aussi celle 
de l'espéce que nous avons citée comme typique pour le genre) des autres 
espéces pluriseptées (A. nonosporum Mul. Arg. et A. octomerum R. Sant.). 

Au genre Umbilicariomyces nous attribuons les espèces à spores muri- 
formes comme U. pustulata L. (Lasallia p. (L.) Mérat), U. angulata Tuck., 
U. calvescens Nyl., etc. ; les autres doivent être mycologiquement dis- 
tinguées. 

Notre essai nullement monographique n’a pas la prétention de réviser 
systématiquement chaque genre et chaque espèce. Nous avons simple- 
ment choisi quelques exemples tirés du matériel dont nous disposions. 
Il est certain qu'une étude intéressant la totalité des espèces aboutira 
— seulement sur le plan strictement mycologique — à une fragmentation 
des genres. 

Au demeurant, les conceptions de Cmorsv (1949-1954) apparaissent 
trés singuliéfes. Cet auteur distingue des ordres d'Alscolichens en se basant 
sur les caractères de pyenoconidies, c'est-à-dire sur des formes de multi- 
plication végétative particulières des Deuteromycetes. Or, pour les Myco- 
logues, ces Champignons constituent un groupe provisoire, formé d’espece: 
groupées en « formes-genres ». Ces formes-genres sont d'ailleurs traitées 
d'une manière particulière par le Code international de Nomenclature 
Botanique ; en regard des espéces ascosporées, elles font figure d'unités 
taxinomiques secondaires. 

Au surplus, la question se complique, lorsque Cuorsy distingue, par 
exemple, le genre Catinaria du genre Catillaria (1) d’apres le seul caractère 
gonidique. 1l s'agit effectivement de Chroolepoides (Catinaria) et Proto- 
coccacées (Catillaria), mais dans les deux cas le Champignon est identique 
cependant il range les deux Lichens en deux « phyla » différents et éloignés 
le premier dans les Phymaloidées (Phylum 1) et le second dans les Leci- 
dellolecanorales (Phylum 6). Comment concilier ce fait avec l'article 76 
du Code de Nomenclature ? 


Voici un autre cas, que nous n'avions pas considéré, el qui confirmo. 
d'une manière éclatante, la nécessité d'une taxinomie et d'une nomenclature 
mycolichénologiques indépendantes de celles des Lichens. . 


(1) Onorsx (1949), page 7, XX Catinaria (caractère du g. Catillaria, gonidies chrool 
poides) ; page 41, XCI Catillaria. 
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Nous pensons que les recherches que nous sommes en train d'effectuer 
sur la biologie des symbiotes lichéniques en culture pure apporteront 
une contribution fondamentale aussi à l'étude de la systématique. Bien 
que nous né soyons pas en mesure d'apporter des résultats définitifs, 
nous pouvons cependant mentionner quelques données. Le Champignon 
symbiote des Lichens se cultive avec de plus grandes difficultés que les 
formes libres homologues. A l'inverse de celles-ci la croissance est lente 
et pauvre, quelles que soient les conditions expérimentales. On n'assiste 
à aucune formation de conidies ou des spores parfaites ; les colonies 
mycéliennes obtenues ne se distinguent que par des caractéres mineurs 
de l'appareil végétatif. On n'observe jamais une morphologie lichénique ; 
on n'obtient pas des podétions ni d'agrégats ramifiés. Cultivé avec son 
Algue on peut voir apparaitre des formations secondaires lichénoides, 
qui restent cependant stériles. 

Nous ne manquerons pas de rapporter les résultats de nos travaux 
sur les symbioses « illégitimes » entre Champignons des Lichens et Algues 
non lichéniques d'une part et entre Champignons libres homologues et 
Algues lichéniques d'autre part. 
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Sur la repartition de deux Cladonia 
(s.-g. Cladina) sud-américains : 
Cl. vicaria Santess. et Cl. pohlia Santess. 
(Lichens) 


par H. pes ABBAYES 


Depuis notre revision du sous-genre Cladina (1939), R. SANTESSON 
(1942) a fait connaitre de nouvelles espéces d'Amérique du Sud, dont 
certaines proviennent du dédoublement de celles que nous avions pré- 
cédemment admises, et en a donné la répartition. De nouveaux documents, 
trouvés dans des cartons non classés de l'herbier du Muséum de Paris, 
ou nous ayant été envoyés pour détermination par le Jardin botanique 
de Kew, nous permettent actuellement de compléter l'aire de deux d'entre 
elles. 


Cladonia viearia Santess. — Cette espéce, séparée par R. SANTESSON 
de Cl. rangiferina, n'est citée par lui que de Terre-de-Feu, Patagonie 
et Géorgie du Sud. La carte qu'il donne de sa répartition indique pour 
celle-ci la possibilité d'une extension vers le N, à la faveur des Andes, 
jusqu'au 35е parallèle S seulement. 

En 1939 nous avions signalé Cl. rangiferina du Pérou et de Colombie. 
En réalité, aprés revision du matériel encore à notre disposition, il s'agit 
de la nouvelle espèce de R. SANTESSON Cl. vicaria. L'étude récente d'autres 
échantillons est venue encore confirmer l'existence de cette espéce en 
Colombie. Il y a done lieu d'ajouter à sa répartition, telle qu'elle a été 
donnée. раг R. Santesson, les localités suivantes : 


Pérou : sans précision de localité, in herb. Hue (Mus. Paris.). 

CoLoMmBIE : Guadalupe, alt. 3.100 m., Herb. Lindig, n° 2512 (in herb. 
Mus. Paris. et in herb. Kew.). Ces échantillons sont trés semblables à 
ceux provenant des régions Magellaniques. — Ferea, alt. 8.000 pieds, 
leg. Dr Watts (in herb. Mus. Paris.). Il en existe deux exemplaires sem- 
blables, mais différant un peu de la forme typique par leur couleur plus 
claire, par leurs extrémités moins robustes, la plupart divariquées et 
non courbées dans le méme sens, mais dont cependant la couche arachnoide 
des podétions est feutrée et épaisse comme dans le type; la gelée des 


conidanges est incolore et les réactions tout à fait conformes. C'est pro- 
bablement une forme d'ombre qui pourrait étre distinguée, si l'on veut, 
sous le nom de f. divaricata des Abb. nova : « Podetia apicibus tenuioribus, 
divaricatis nec eodem latere deflexis ; de cetero similis typo ». — La Vega 


prés de Bogota, leg. Frère Аротллҳатне, 1905 (in herb. Mus. Paris.). 
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Plus gréle que le type, mais à extrémités bien courbées dans un seul 
sens et ressemblant tout à fait à Cl. rangiferina, sauf par le feutrage 
épais de la couche arachnoide des podétions, dont l'aspect de surface 
reste trés typique. 

Tl faut donc faire remonter jusqu'aux environs du 5° paralléle S la 
limite N de Cl. vicaria, et ceci à la faveur des hautes altitudes des Andes. 
Il est cependant possible que l'espéce manque sur de grands espaces, 
méme en montagne, et il réste trés probable qu'elle manque aux basses 
altitudes (carte 1). 


Carte 1. — Répartition totale de ARTE 2. — Répartition totale de 
Cladonia vicaria Santess. et déli- Cladonia pohlia Santess. et déli- 
mitation probable de l'ai mitation probable de l'aire. 


Pour les deux cartes, les localités indiquées par un cercle (0) 
ne sont placées qu'approximativement. 


Cladonia pohlia Santess. — R. Sanresson (1942) ne cite cette espèce 
que de deux localités : Venezuela, cordillére cötiere, entre Caracas et La 
Guaira, 1.600-1.800 m.; Cuba, Serra de Nipe. Il ne semble pas que, 
par la suite, d'autres localités aient été ajoutées à cette distribution. 
Son aire est cependant beaucoup plus considérable, ainsi que l'avait du 
reste prévu R. SANTESSON, et comme le montrent les échantillons suivants : 


CoLoMBIE : prope Aganche in alta valle flum. Cauca, alt. 1.280 m., 
inter saxa in locis denudatis frequens, terricola, 12 april. 1876, Mission 
Ed. ANpnÉ, Herbarium Americae Aequinoctalis, по 926 (in herb. Kew.). 
— In montibus Bogotensibus, meridiem versus, alt. 2.800 m., supra 
terram nudam inter saxa, passim, 29 decemb. 1875, Mission Ed. ANDRE, 
Herbarium Americae Aequinoctalis, по 926 (їп herb. Kew.). — Paramo 
de Chipaque in Сога. Orient., alt. 2.850 m., in solo nudo cespitosa, 
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inter detritus ad saxa arenacea, crescens, 29 dec. 1875, Mission Ed. Anpr 
Herbarium Americae Aequinoctalis, no 926 (in herb. Kew.) — Secus 
litt. lacus « Laguna Cocha » ad fontes flum. Putumayo, inter Gramineas, 
Juncaceas, Caricinasque littoris subimmersi, 3 maii 1876, Mission Ed. 
ANDRÉ, Herbarium Americae Aequinoctalis, no 3023 (in herb. Kew.). 
Tous ces échantillons avaient été nommés par MÜLLER Anc. Cl. rangi- 
ferina v. pycnoclada Nyl. 

BrésıL : Santa-Catharina, in peninsula de Gloria, prope S. Francàt, 
leg. E. Ог, по 58 (in herb. Mus. Paris.). 

Les échantillons précédents de Colombie et du Brésil sont tous trés 
typiques et leur attribution à CL pohlia ne laisse aucun doute. L'échan- 
tillon suivant semble bien appartenir à l'espéce, car toutes les réactions 
sont négatives et la ramification des podétions est le plus souvent tri- 
chotome. Cependant un doute peut subsister car les extrémités des 
podétions sont assez largement brunies, couleur qui n'a pas encore été 
observée sur d'autres échantillons de cette espèce : 

Pérou : latera Orientalis Cordiller. pr. Cachapata, aug. m. 1854, W. 
LECHLER, Pl. Peruvianae, n° 3129 (in herb. Mus. Paris.). 

Cl. pohlia ne peut donc plus étre considéré comme une espéce purement 
Caribéenne, ainsi que le supposait R. Sanresson. Son aire est beaucoup 
plus vaste en Amérique du Sud et se superpose assez bien à celles de 
СІ. Sandsledei des Abb. et de Cl. confusa Santess. qui couvrent le S du 
Mexique, les Antilles, les Andes tropicales, le Brésil, sans pénétrer en 
Argentine ni au Chili (carte 2). 
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Revision monographique du genre Laurera 
(Lichens, Trypéthéliacées) 


par Madame M.-A. Lerrourr-Gatinou (1) 


INTRODUCTION 


Le genre Laurera fait partie des Trypéthéliacées. Cette famille ayant 
été trés discutée, il nous a paru intéressant d'étudier un des genres qui 
la composent. Le genre Laurera n'ayant fait l'objet, jusqu'ici, d'aucune 
monographie et ne comprenant qu'un nombre restreint d'espéces, c'est 
celui que nous avons chi 


SYNONYMIE, 

La synonymie du genre est complexe. Les espéces les plus anciennement 
connues furent d'abord rangées par leurs auteurs, EscuwriLER (1827) 
et Fer (1831), dans le genre Trypethelium Sprgl. (= Bathelium Ach) 
MOoNTAGNE et NYLANDER continuèrent plus tard cette manière de faire, 
Mais Fer (1837) créa un genre distinct Meissneria, avec pour type: 
Meissneria varia Fée Trypethelium deforme Fée). Malheureusement, 
le nom choisi avait déjà été utilisé par DE CaxporrE (1828) pour une 
Phanérogame ; aussi RrrcuENBACH (1841) lui substitua-t-il celui de 
Laurera Reich. Plus tard, sans connaitre les travaux antérieurs, Massa- 
LonGo (1860) voulut à son tour scinder le genre Trypethelium et, se 
basant sur Trypethelium meristosporum Mont., il créa le genre Mer 
sporum Mass. L'année suivante, Tre м (1861), se méprenant sur 


Bathelium mastoideum Ach., reprit le terme générique Bathelium pour 
les « Eutrypetheliaceae » à spores murales. П lui donna pour synonyme 
] neria varia 
R. MÜLLER 
Ach. 


neria Fée et Laurera Reich. ; il rebaptisa ainsi Mei. 
et divers Trypethelium de Montacne et d'EsciwE 
(1885) amenda cette conception en replacant Bathelium mastoideum 
dans le genre Trypethelium et en faisant de Bathelium Ach. une 5i 
section de ce genre. Il conserva toutefois Bathelium sensu Tre 
les espèces à spores « polyblastioides » (= murales). П ajouta aussi aux 
synonymes Meristosporum Mass. Watnio (1890), quant à lui, ne reconnais- 
sait pas la légitimité des Trypéthéliacées et il fit des espéces à spores 
murales de cette famille une section du genre Thelenella : T. sect. Meristo- 
spora Wainio (du genre Meristosporum Mass.). 


(1) Laborat, de Botanique appliquée et de Géobotanique. Fae. Se. Univ. de Rennes 
(Lret-V.), H 
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Le nom générique le plus ancien est done Meissneria Fée. Zant- 
BRUCKNER (1903) tenant compte de l'homonymie avec le vocable antérieur 
de pe CANDOLLE, se rapportant à une Phanérogame, lui préféra celui 
de Laurera Reich., avec, comme type, Laurera varia Zahlbr. (= Meissneria 
varia Fée) (1). Le terme prévaut depuis et il a été utilisé en particulier 
par les auteurs d'espèces nouvelles (Матме, 1924 ; DES ABBAYES, 1953 ; 
Dopge, 1953). Wamıo (1930), tout en maintenant le genre Thelenella, 
modifia en conséquence le nom de la section correspondante : T. sect. 
Meristospora devint T. sect. Laurera. Enfin Crrrert et Tomaserri (1952) 
ont proposé le nom générique Laureromyces avec comme type L. gigan- 
tospora (Müll. Arg.). 


DÉFINITION. ‘ 


caractérisait partiellement son nouveau g. Meissneria, par la 
nce d'une enveloppe purement thalline autour de nombreux péi 
théces. En effet, il écrit dans sa clef dichotomique : 


« Apotheciis compositis : 
** Siromate e substantia propia formato... g. Trypethelium (et autres). 
*** Stromate e strato medullari thalli formato... g. Meissneria (et autres). 


Bien qu'il insistat sur les particularités des « théques » (= spores), 
l'importance de leur structure murale (2) lui avait.échappé: en effet, 
il décrit de telles spores chez certaines espèces qu'il maintient parmi 
les Trypethelium (ex. T. marginatum Fée). Par contre, pour MAsSALONGO 
(1860), Trevisan (1861), MULLER (1885), la forme des spores est le 
caractère primordial et ces auteurs font entrer dans le genre toutes les 
Trypéthéliacées à spores murales. ZAHLBRUCKNER (1903, 1926) adopte 
la méme opinion et décrit le genre Laurera dans les termes suivants : 


Lager krustig, einfórmig, epi- oder endophlóodiseh, unberindet, mit Trente- 
pohlia- Gonidien. Stromen 2-bis mehrfrüchtig, halbkugelig bis flach und fast 
undeutlich, rund, länglich, zerstreut oder zusammen fliessend, Apothezien mit 
kugeligem oder eilörmigem, schwarzem eigenem Gehäuse. Paraphysen verzweigt 
pnd netzartig verbunden. Schläuche 2-8-sporig. Sporen mauerarüg vielzellig, 
arblos. 


Parmi ces caractéres soulignons: 19 la réunion de plusieurs fructifi- 
cations dans un stroma (3) ; 2° la présence d'un périthéce entier, entourant 
indépendamment chaque hyménium et percé d'un ostiole apical (ces 
deux caractéres sont communs à tous les genres de la famille); 39 la 
présence des spores murales hyalines (caractere générique). 

Depuis, cette définition a été généralement adoptée; seuls Warxio 
(1890) et Warson (1929) se sont élevés contre la valeur systématique 
accordée aux stromas (p. 214). Cette question, qui met en jeu toute 
une partie de la classification des Pyrénolichens, nécessitera, pour étre 
résolue, l'étude de nombreuses familles et genres. Un tel travail aurait 
dépassé le cadre de la révision des seuls Laurera et nous avons dà nous 


(1) Nous adoptons ici le binôme choisi par ZAHLBRUCKNER sans rétablir l'épithète 
spécifique antérieur « deformis », publié (1881) puis rejeté (1837) par Fix. 

(2) Fin n'interprétait pas correctement les spores murales. Pour lui, leur aspect 
particulier était dû à l'accumulation d'une multitude de petites spores indépendantes 
(sporidies), enfermées dans une enveloppe commune, la « théque ». 

(8) Ct. p. 216. 
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borner à grouper quelques faits pouvant servir, plus tard, à une étude 
générale de la question. 


ZAHLBRUCKNER (1926-40) énumère 30 espèces dont il rapproche 
2 Lichens douteux: Trypethelium subvariatum Nyl. et T. variatulum 
Nyl. Depuis, à notre connaissance, deux autres Laurera ont été décrits 
L. submadreporiformis des Abb. et L. nigeriensis Dodge. De plus, Donc 
(1953) a rétabli comme espéce distincte Trypethelium marginatum Fée 
sous le nouveau binóme Laurera marginata (Fée) Dodge. Ce sont ce: 
espéces, auxquelles nous avons joint trois Polyblastiopsis : P. pyriformis 
Dodge, P. sphaerica Dodge et P. linearis Dodge, qui font l'objet de cette 
étude. 

Nous nous sommes efforcée de grouper les données que l'on possède 
déjà et, à l'occasion, de les compléter. Les descriptions les plus anciennes 
négligeant certains caractéres, comme les dimensions des spores ou le 
nombre des cloisons transversales, nous avons basé notre étude, non 
seulement sur la littérature, mais, surtout, sur l'examen des échantillons 
mis à notre disposition et, plus particulierement, sur celui des types 
mémes, chaque fois que nous avons pu nous les procurer (1). 


Ce travail comprend deux parties: 1° une partie générale, réunissant 
l'étude de chaque caractére et de ses variations dans le genre; 29 une 
partie systématique, avec la définition du genre, une clef dichotomique 
(en latin) et la description des especes. Un appendice est réservé à 
l'étude des espéces que nous croyons devoir exclure du genre Laurera. 


(1) Nous sommes heureuse de remercier ici ceux qui ont bien voulu nous communiquer 
soit leurs collections personnelles, soit les échantillons conservés dans les herbiers dont 
ils ont la charge et en particulier M. le Professeur Hem et М. Denizor (Paris), MM. les 
Docteurs AHLNER et Навветжот (Stockholm), M. le Professeur BAERNI (Genève), M. le 
Professeur Dope (Saint-Louis, Missouri), M. le Docteur ExELL (Londres), M. le Pro- 
fesseur Нптохех (Helsinki), M. le Docteur Maas GEESTERANUS (Leiden), M. le Docteur 
Mackens LAMB (Cambridge, Mass.), M. le Docteur Роктл' (Munich), M. le Professeur 
Pires pe Lima (Porto), M. le Directeur RECHINGER (Vienne), M. le. Directeur TAYLOR 
(Kew), M. le Professeur A. VAARAMA (Turku). 

Nous adressons nos très vifs remerciements à М. le Docteur SANTESSON (Uppsala) 
qui a bien voulu prendre connaissance de notre travail et nous a fourni de précieux 
renseignements. Е 

Notre gratitude va tout particulièrement A M. le Professeur CHADEFAUD (Paris) qui 
s'est intéressé à nos recherches et nous a initiée à la technique de l'étude du systéme 
apical des asques et à M. le Professeur DES ABBAYES pour l'aide constante et les nombreux 
conseils que nous avons trouvés près de lui, pour l'accès à sa riche bibliothèque et à 
ses collections et pour l'hospitalité, enfin, qu'il nous donne depuis cinq ams dans son 
laboratoire. 
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CARACTERES GENERAUX 


Nous étudierons tour à tour le thalle, les fructifications, les spores, 
les pycnoconidies, les substances chimiques, la répartition. 


THALLE 


Dans toutes les espéces, le thalle est crustacé. Sa couleur peut étre 
voisine de celle du substratum ou, au contraire, étre plus vive et varier 
du verdâtre au jaune pâle et à l'orangé (L. Cumingü). Chez L. bengue- 
lensis, le thalle est blanc-grisátre ou, parfois, blanc un peu jaunátre. 
Rarement lisse, il est généralement ridé ou verruqueux. Lardacé, luisant 
ou mat, des zones pruineuses le recouvrent parfois chez L. benguelensis 
ou chez L. purpurina. Chez L. chrysocarpa et L. phaeomelodes, le thalle, 
autour des fructifications, est parsemé de plaques brunátres écailleuses. 
Généralement assez épais et, au moins partiellement, épiphléode, le 
thalle peut étre, dans quelques cas, purement endophléode. Citons, par 
exemple, les échantillons examinés de L. chrysoglypha, L. sphaerioides 
et L. phaeomelodes. 


La structure du thalle est la méme dans toutes les espéces. On peut 
distinguer trois zone 

a) Une zone corticale amorphe, faite d'hyphes entremélées, coalescentes 
et à membrane trés épaissie, se trouve vers l'extérieur. Il ne s'agit pas 
d'un cortex véritable si on désigne ainsi, uniquement les structures à 
hyphes courtes et renflées de type plectenchymateux ou prosoplecten- 
chymateux. Mais cette zone ne demeure pas moins une structure constante 
des Laurera étudiés. La couche corticale peut étre épiphléode et purement 
Tongique. Dans le cas d'espéces endophléodes, elle englobe les restes de 
cellules du substratum plus ou moins écrasées et décolorées, mais conser- 
vant, généralement, leur orientation originelle ; la zone corticale a, alors, 
un aspect secondairement stratifié (ce cas a été particulierement observé 
chez L. chrysoglypha). 

b) Vient ensuite la zone gonidiale, généralement continue ; ce n'est en 
fait, qu'une portion spécialisée de la médulle. Les gonidies sont du type 
Trentepohlia, à cellules plus ou moins ovoides et réunies en filaments 
unisériés. Elles peuvent être petites (L. madreporiformis, 6 o) ou plus 
grosses (L. phaeomelodes, 10-15 u). Des hyphes médullaires minces et 
laches se mélent à ces gonidies. 

c) La zone médullaire, sans gonidies, se trouve juste au-dessous. Les 
hyphes de cette partie sont libres, non coalescentes, ‘minces, à lumière 
étroite et à membrane non épaissie. Les cellules sont allongées. Lorsque 
cette zone est endophléode, les hyphes circulent entre les cellules du 
suber et les désorganisent. Si elle est en partie épiphléode, elles forment 
un tissu lâche qui souvent, dans le cas d'espèces à thalle épais et verru- 
queux, est envahi par des cristaux incolores, probablement d'oxalate de 
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calcium (L. megasperma, L. irregularis). Ces cristaux peuvent former 
une couche régulière sous la couche gonidiale ou s'accumuler dans des 
poches entre les cellules du substratum. 

П ne semble pas qu'il y ait d'hypothalle différencié. 


En résumé, le thalle est caractérisé par une couche corticale amorphe 
non plectenchymateuse, par la présence de gonidies Trentepohlia et pro- 
bablement par l'absence d'hypothalle. Dans la majorité des cas, le thalle 
est assez bien développé. 


FRUCTIFICATIONS 


Elles sont de nature compiexe et nous étudierons successivement : 

1° le rapport du thalle et des pyréniums ainsi que la notion de «stroma », 
20 les pyréniums, 

3° les tissus hyméniaux. 


L'étude du développement pourrait aider à comprendre les rapports de ces 
différentes formations entre elles. Malheureusement, nos connaissances à ce 
sujet sont fragmentaires. JOHNSON (1940) donne, brièvement, quelques expli- 
cations concernant L. sanguinaria et L. madreporiformis en comparant leur 
développement à celui de Melanotheca aggregata. 

Chez les deux espèces, les initiales des fructifications sont généralement 
groupées ; elles apparaissent sous forme de filaments ascogoniaux situés, soit 
au-dessus de la couche gonidiale (L. madreporijormis), soit au-dessous (D. 
sanguinaria). Aucun trichogyne n'a été mis en évidence, contrairement à ce 
que JOHNSON a reconnu chez Melanotheca. Au cours du développement, les 
cellules de l'écorce sont repoussées ; les hyphes, en se multipliant, construisent 
autour des pyréniums une sorte de pustule où l'élément fongique domine 
(il y a peu de cellules du substratum). JOHNSON nomme ce type de fructifi- 
cations « substroma ». П faut souligner que le développement du « substroma » 
est postérieur à l'apparition des initiales ascogoniales.. 

De nombreux points restent à préciser, en particulier l'origine des pyréniums 
et des paraphyses. 


RAPPORT DU THALLE ET DES PYRÉNIUMS: 


Chez la majorité des espéces, les périthéces (— pyréniums (1)) sont 
saillants et enveloppés de tissus d'origine thalline plus ou moins diffé- 
renciés (— « stromas » ou « formations stromatoides »). L'ensemble forme 
une verrue dont les caractères sont suffisamment constants pour présenter 
un intérét taxonomique. 


MORPHOLOGIE EXTERNE. 


Ces verrues peuvent étre petites, leur plus grande dimension n'excédant 
pas 0,5 mm. (L. subdiscreta), ou grandes : elles peuvent atteindre 1 cm. 
de longueur chez L. sphaerioides. Leurs formes sont variées: elles sont 
étranglées à la base (L. elegans) ou non. Leur sommet est bombé (L. 
megasperma), ou plat (L. varia). Elles s'arrondissent en coussinet (L. 
madreporiformis), s'allongent en lignes flexueuses (L. Cumingii), ou 
dessinent des figures irrégulières (L. chrysoglypha). 


(1) Nous emploierons indifféremment le terme périthéce ou le terme pyrénium. On 
doit, dans ce travail, les considérer comme synonymes (p. 218). 
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Les verrues sont parfois concolores au thalle (L. megasperma, L 
meristospora), mais, dans d'autres cas, leur teinte contraste avec cel 
de ce dernier : elles sont rouges, au moins partiellement (L. purpurina), 
orangées (L. Cumingii), jaunes (L. chrysoglypha), blanches (L. sphaerioides) 
ou brunätres (L. madreporiformis). 


STRUCTURE DES VERRUES : FORMATIONS STROMATOÍDES (pl. D. 

Les éléments thallins qui enveloppent les périthéces ont été désignés 
autrefois (p. 214) sous le terme « stroma ». Ce terme ayant été rejeté 
par d'autres auteurs (Waınıo, 1890 ; Warson, 1929) et la signification 
de ces structures n'ayant pu étre encore précisée, nous préférons « for- 
mations stromatoides ». Ces dernières ne sont pas toujours identiques et 
on peut distinguer plusieurs types structuraux. 


Différents types structuraux : 


1. type L. oetospora (pl. I, A): Les tissus de la verrue sont identiques 
aux tissus du thalle et en continuité avec eux. On trouve dans les deux 
cas, de l'extérieur vers l'intérieur: a) une zone corticale amorphe, s'in- 
lerrompant au niveau de l'ostiole; b) une zone gonidiale ; c) une zone 
médullaire dont les hyphes se mélent à des cellules du substratum et 
des cristaux d'oxalate de Ca plus ou moins abondants. 

Aucune différenciation du thalle n'existant autour des périthéces, c'est 
la formation de verrues saillantes qui, en fait, caractérise le type L. octos- 
pora. En effet, si les périthèces étaient immergés, rien ne distinguerait la 
portion du thalle qui les entoure d'une autre plus éloignée : il ne serait 
pas possible alors de parler de formations stromatoides. On peut sc 
demander toutefois si la présence de verrues saillantes suffit pour carac 
tériser ces formations. 

L. gigantospora, L. variata, L. irregularis se rattachent à ce typi 
Chez cette derniére espéce on connait tous les passages entre verrui 
saillantes et périthéces immergé: 


2. type L. megasperma (pl. I, B) : Ici encore, on retrouve dans la verrue, 
sans modification, les différentes zones du thalle, c'est-à-dire, de l'exté- 
rieur vers l'intérieur: la zone corticale amorphe, la zone gonidiale et 
la zone medullaire, cette dernière souvent riche en cristaux d'oxalate d 
Ca. Mais, contrairement à ce qui se passe dans le type L. octospora, l: 
zone corticale ne s'interrompt pas au niveau de l'ostiole : elle se repli: 
vers le bas en longeant le périthéce pour former une zone amorphe interne 
Seules quelques gonidies peuvent étre entrainées: la zone gonidiale, en 
effet, s'arréte au sommet de la verrue. 

Nous connaissons plusieurs variantes de ce type : présence de substance 
colorée superficielle (L. purpurina), adjonction d'une ou plusieurs couche: 
supplémentaires entre la zone amorphe interne et le périthéce (L. vari« 
et L. chrysocarpa). Le cas de L. chapadensis est plus complexe : les verrues 
réunissent, à la fois, les caractéres du type L. megasperma et ceux du 
type L. madreporiformis. 

Soulignons que L. varía, type du genre, appartient à ce groupe. 


3. type L. sphaerioides (pl. I, C) : On ne distingue, ici, que deux zones 
а) une zone corticale amorphe en continuité avec celle du thalle: elle 
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Différents types structuraux des formations stromatoides dans le genre Laurera s 
coupes transversales des verrues. — A : буре L. octospora Zahlbr, — B : type L. mega- 
sperma (Mont.) Zahlbr. — ©: type L. sphaerioides (Mont.) Zahlbr. — D : type L. 
phaeomelodes (Müll. Arg.) Zahlbr. — E : type L. Cumingii Mont.) Zahlbr. — F: type 
madreporiformis (Eschw.) Riddle (dessin synthétique). Pour toutes les figures et par 
ordre alphabétique : ai, zone amorphe interne en continuité avec la zone corticale 
du thalle ; e, zone corticale du thalle ; ez, zone à cristaux d'oxalate de Са; е, zone 
externe K + rouge; eb, zone externe A hyphes brunes; g, zone gonidiale ; i, zone 
interne amorphe ; ic, zone interne à hyphes coalescentes et doublant le périthèce 

m, zone médullaire du thalle; me, zone moyenne des verrues (médulle) à cristaux 
colorés ; o, ostiole ; p, périthéce ; ps. р, pseudostroma et périthèce confondus ; s, cel- 
lules du substratum. 
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samenuise vers le sommet et peut disparaître dans les verrues âgées ; 
b) une zone médullaire trés riche en cristaux d’oxalate de Ca. Si les verrues 
ont Agées, cette zone apparait directement à l'extérieur et les fructifi- 
cations ont un aspect pruineux. 

Ce type semble voisin du type L. ocfospora. Il se distingue de ce 
dernier par l'absence, dans les verrues, de la zone gonidiale. 

Chez L. chrysoglypha, la zone médullaire contient, non des cristaux 
d'oxalate, mais des granulations orangées réagissant K + rouge (1). 


4. type L. Cumingii (pl. І, E): Dans ce type, on trouve deux ou 
trois zones différenciées autour des périthéces, mais il ne semble pas 
que toutes les parties du thalle contribuent à leur élaboration. Chez 
L. Cumingii, par exemple, on trouve, à l'extérieur, une zone orangée 
é ant K + rouge, qui se rattache, en s'amenuisant, à la partie 
supérieure de la zone corticale du thalle ; cette zone orangée est doublée, 
dans sa partie médiane, par une zone très mince à cristaux d'oxalate 
de Ca; enfin, et jusqu'au périthéce, il existe une zone amorphe qui, 
apparemment, continue la zone corticale du thalle : ce serait done cette 
derniére seule qui élaborerait tous les tissus de la verrue. La zone goni- 
diale s'interrompt à la base des fructifications ; la zone médullaire ne 
semble pas dépasser la partie inférieure des périthéces. 

L. benguelensis appartient à. ce type mais, chez cette espéce, il n'y 
a pas de zone particuliére contenant exclusivement des cristaux d'oxalate 
de Ca. Ceux-ci se mélent à la couche externe orangée; cette couche se 
rattache à la pruine qui recouvre fréquemment le thalle. 

Chez les deux espéces, un cortex secondaire peut s'organiser à partir 
des hyphes superficielles de la zone externe de la verrue. 


5. type L. phaeomelodes (pl. I, D): Les fructifications sont réunies 
au niveau de plages du thalle, écailleuses et brunes: de petits cónes 
concolores, peu saillants y révèlent la présence des périthéces. Ce sont 
ces plaques brunätres qui représentent les formations stromatoides chez 
L. phacomelodes. A leur voisinage, couche corticale et couche gonidiale 
du thalle sont interrompues : les formations stromatoides sont édifiées 
essentiellement par les cellules du substratum auxquelles se mélent 
quelques hyphes. Ces deux types d'éléments sont tous deux également 
noircis. Ce noircissement (= carbonisation) progresse à la fois, d'une 
part à partir de l'extérieur vers l'intérieur, et d'autre part du périthéce 
vers la surface de la « verrue ». Il peut envahir finalement toutes les for- 
mations qui entourent le périthéce dont on ne distingue plus alors, 
les limites. 

Ce type de formations stromatoides correspond à celui décrit par 
Jounson (1940) chez Melanotheca aggregata et nommé par lui « pseudo- 
stroma ». 

Chez L. subdiscreta on trouve, également, autour des périthèces qui, 


chez cette espéce, sont isolés, une enveloppe de cellules du substratum 
plus ou moins noirci 


(1) Nous avons désigné les réactifs chimiques que nous avons utilisés par les lettres 
suivantes : Potasse : К, Hypochlorite : Cl, Paraphenylönediamine : P ; l'action successive 
de la potasse et des, hypochlorites est représentée par (K) (Cl). 
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6. type L. madreporiformis (pl. I, F): La différenciation des éléments 
de la verrue qui contient le ou les périthéces est ici plus poussée que 
dans tous les cas que nous venons d'énumérer. On trouve : a) une zone 
externe à hyphes brunies; b) une zone moyenne (médulle) contenant 
des cristaux orangés; c) une zone interne constituée par des hyphes 
coalescentes à membrane légèrement brunie et trés épaissie. Cette couche 
double le périthéce. 

L'origine exacte de chacune de ces zones, par rapport aux différentes 
couches du thalle, est mal connue ; cependant, d'aprés des constatations 
faites sur L. sphaerica, il semble que la zone moyenne, productrice de 
cristaux et, peut-être, la zone externe soient d'origine médullaire. 

De nombreuses especes se rattachent à ce type, elles forment un groupe 
trés homogene ; ce sont ; L. marginata, L. submadreporiformis, L. elegans, 
L. pyriformis, L. sphaerica. Chez L. sanguinaria, la zone moyenne produit, 
non des cristaux orangés, mais des cristaux rouges, K + verdátre. La 
zone externe des verrues de L. linearis contient des conidanges. Nous 
avons déjà signalé (p. 212) le cas de L. chapadensis dont les formations 
stromatoides se rattachent à la fois au type L. megasperma et au type 
L. madreporiformis. 

Des verrues de ce type ont servi à JoHNsoN (1940) pour définir les 
« substromas »; cependant, cet auteur a également désigné par ce nom 
des formations se rattachant à d'autres types. 


Discussion. 

Ces formations thallines, qui entourent les périthéces, ont été désignées, 
autrefois, par le terme «stroma » ; elles rappellent en effet plus ou moins, 
macroscopiquement, les formations de ce nom que l'on trouve chez 
les Champignons. Cité par EscmwrrLER (1833) à propos des Trypéthé- 
liacées, le terme a depuis été repris par la majorité des auteurs, Nous 
lui avons préféré « formations stromatoides ». 

La présence des formations stromatoides a servi de base à la définition 
de la famille des Trypéthéliacées et en particulier à sa séparation de celle 
des Pyrénulacées. Cette famille a été acceptée par la plupart des auteurs 
anciens jusqu'en 1890. Citons MowrAGNE (1843), Trevisan (1861), 
Müuen (1885). Elle a été admise par des auteurs modernes comme 
ZAHLBRUCKNER (1903) Marwr (1924), KrisstER (1937). Ces lichéno- 
logues ont justifié la distinction d'une famille particuliére, basée sur la 
présence d'un « stroma » par l'attitude similaire des Mycologues. C'est 
ainsi que KeissLer (1937) écrit: 


Es scheint aber doch, solange man über die Entwicklung des Stromas 
bei den Flechten noch nichts Genaueres weiss, angezeigter, dem Beispiele 
der Mycologen in bezug auf die Wertung des Stromas zu folgen. 


Wainio (1890) nie toute homologie entre les stromas des Champignons 
et ceux des Lichens ; il rejéte, en conséquence, la famille des Trypéthe- 
liacées. Watson (1929) soutient la méme opinion; il démantéle cette 
famille dont il distribue les genres dans les autres groupes de Pyréno- 
lichens, en particulier dans la famille des Pyrénulacées ; c'est ainsi qu'il 
rapproche le genre Laurera du genre Polyblastiopsis (Müll. Arg.) Zahlbr. 

Cependant, comme le laisse entendre le passage de KEISSLER que nous 
citions plus haut, aucun travail, à cette époque, ne s'était attaché à 
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résoudre le probléme de la nature des formations stromatoides : la contro- 
verse reposait surtout sur des considérations théoriques. 


C'est seulement en 1940 que Jouxsow a abordé ce probléme du point 
de vue concret, en étudiant structure et développement des fructifi- 
cations dans les différents genres des Trypéthéliacées. 

Pour Jounson, les formations caractéristiques de cette famille entrent. 
parfaitement dans les limites des dernieres définitions du « stroma » 
données par les Mycologues. Cependant, pour lui, ces définitions sont 
trop compréhensives et détournent le terme de son sens primitif plus 
restreint. C'est pourquoi il propose de distinguer plusieurs types de 
formations stromatoides : 

les pseudostromas, groupant les structures les moins évoluées, constitués 
essentiellement par les cellules altérées du substratum ; 

les substromas, constitués en majeure partie par la prolifération des 
hyphes fongiques, dont pourcentage, par rapport aux éléments du 
substratum, est égale ou supérieur à 50 % ; 

les stromas, formations bien définies, actuellement connues, selon 
Jounson, chez les seuls Ascomycètes libres, purement fongiques et 
caractérisées par une grande différenciation des éléments. JOHNSON 
insiste en particulier sur la distinction de deux catégories de tissus: 
l'ectostroma, producteur de conidanges et l'endostroma, où se localisent 
les périthéc 

Les formations des Trypéthéliacées appartiendraient seulement aux 
deux premiers types, méme les formations hautement différenciées de 
L. madreporiformis et de L. sanguinaria (substromas suivant Јонмѕом). 

Jounson insiste en outre sur la grande variabilité des structures 
autrefois désignées comme « stromas », variabilité qui existe, non seule- 
ment d'un genre à l'autre, mais aussi à l'intérieur d'un méme genre 
(dans le genre Trypethelium par exemple). 

Jounson est relativement prudent quant à la valeur systématique 
qu'il convient d'attribuer à ces structures. Il suggère cependant que leur 
formation correspond à une tendance évolutive propre à certaines familles 
et, en l'occurence, il propose celle des Pyrénulacées: ce seraient les 
extrémités des différents rameaux évolutifs des Pyrénulacées qui auraient 
élé groupées sous le nom Trypéthéliacées. Cette famille serait donc 
polyphylétique et resulterait de phénomènes de convergence dans l'évo- 
lution de structures thallines chez des genres différents. JOHNSON, cepen- 
dant, ne propose pas la suppression des Trypéthéliacées. 

La famille a été conservée ou son nom utilisé par les auteurs les plus 
récents (SANTESSON, 1952; DES ABBAYES, 1053; Done, 1953) mais en 
général ils-ont tempéré leur opinion par certaines réserves. 


Les observations faites sur les Laurera, insuffisantes pour résoudre ce 
probléme, permettent, cependant, de formuler quelques remarques 

a) Chez les Laurera, comme chez les Trypethelium (Jonnson, 1940), 
le mot « stroma » ou l'expression « formations stromatoides » recouvrent 
plusieurs types de formations. 

b) Le pourcentage des éléments du substratum qui, selon JoHNSON, 
permet de distinguer « pseudostromas » et « substromas », ne semble 
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pas toujours un critere suffisant pour distinguer les divers types de 
formations stromatoides. En effet, si l'abondance des cellules du sub- 
stratum est la règle dans le type L. phaeomelodes, leur nombre n'est. pas 
constant dans les autres cas: chez L. benguelensis, par exemple, leur 
pourcentage peut ou dépasser 75 % ou, au contraire, être insignifiant. Le 
degré de différenciation et l'origine des éléments constituant les formations 
stromatoides sont, sans doute, des caractéres plus intimes et d'une 
plus grande signification. Notons d'ailleurs, qu'à ces deux points de vue, 
les différents types structuraux varient énormément, au moins dansla 
mesure où nous connaissons ces caractères, 

с) On peut se demander, étant donné la grande variabilité des types 
structuraux définis, s'ils ont tous la même signification systématique. 
Peut-on les considérer comme des expressions variées d'un même potentiel 
évolutif ? Quelles relations existent, par exemple, entre les verrues bien 
différenciées de L. madreporiformis et celles de L. octospora qui ne se 
distinguent du thalle que par leur surrection ? C'est un problème auquel 
il n'est pas possible de répondre actuellement. 

d) Enfin, nous avons dit que les peritheces étaient situées dans des verrues 
saillantes. Ce caractére est absolu dans le cas d'espéces du type L. octospora 
(p. 212). Cependant si les formations stromatoides sont constituées par 
des tissus différenciés, c'est cette différenciation et non l'érection des 
verrues qui caractérise la présence de formations stromatoides. Cette 
interprétation nous a permis de définir L. megasperma f. immersa. Dc 
méme, on peut considérer les verrues de L. chapadensis comme des for- 
mations à demi immergées du type L. madreporiformis. 


En résumé, nos connaissances actuelles sur la valeur des formations 
stromatoides apparaissent insuflisantes pour nous autoriser à supprimer 
dés maintenant la famille des Trypéthéliacées. 

De méme, s'il est possible que des études ultérieures sur la valeur parti- 
culiere de chaque type structural aménent à scinder le genre Laurera, 
il convient, actuellement, de maintenir groupés dans le genre tous les 
types structuraux que nous y avons définis: nous ne possédons pas, en 
effet, les éléments suffisants pour substituer au système actuel un systeme 
plus satisfaisant, 


NOMBRE DES PÉRITH| 


Le nombre des périthéces dans les verrues varie beaucoup d'une espéce 
à l'autre. Les grandes verrues de L. sphaerioides et de L. chrysoglypha 
en abritent jusqu'à 40. Les coussinets de L. madreporiformis et de L 
sanguinaria en contiennent habituellement de 5 à 15. Par contre, de 
nombreuses espéces possédent des verrues mono- ou oligocarpiques 
Citons parmi celles-ci: L. megasperma, L. meristospora, L. purpurina, 
L. chrysocarpa, L. subdiscrela, L. chapadensis. Toutes les formes de 
passage existent entre verrues polycarpiques et monocarpiques ; par 
exemple, chez L. Cumingii, les verrues complexes semblent le résultat 
de l'agrégation secondaire de verrues simples. A l'intérieur méme des 
espéces le nombre des périthéces varie souvent: ainsi, chez L. madre- 
poriformis, on trouve fréquemment, à côté des coussinets polycarpiques, 
des verrues monocarpiques ou oligocarpiques. 
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Cas des Polyblastiopsis selon Dodge. — La présence de verrues 
monocarpiques chez de nombreux Laurera doit étre soulignée. En effet, 
certains auteurs ont accordé une importance systématique aussi grande, 
parfois méme plus grande, à l'agrégation des périthéci qu'à la présence 
de formations stromatoides. C'est ainsi que Doper (1953) a décrit, dans 
le genre Polyblastiopsis Zahlbr., trois Lichens nouveaux. Ces espèces, 
Polyblastiopsis pyriformis, P. linearis et P. sphaerica, très proches les 
unes des autres, se caractérisent par leurs verrues brunes, saillantes, 
monocarpiques, très rarement confluentes et dicarpiques. La structure 
de ces verrues est absolument celle que nous avons décrite chez Laurera 
madreporiformis (p. 214); on y trouve la zone brune externe, la zone 
moyenne (médulle) riche en cristaux orangés, et enfin la zone interne à 
hyphes coalescentes, doublant le périthece. Chez P. pyriformis et P. 
linearis, on note en outre la présence de conidanges naissant dans la 
zone externe des verrues. Ce dernier trait caractérise, d’après JoHnson 
(1940), les vrais stromas et permet de les distinguer des formations 


stromatoïdes moins différenciées (p. 215). Dopar (1953) a lui-même 
rapproché la structure de P. pyriformis, P. linearis et Р. sphaerica de 


celle des Laurera et il a désigné les formations entourant le périth sous 
le nom de «stroma ». Les autres caractéres (gonidies Trentepohlia, péri- 
ihéces entiers à ostiole apical, paraphyses en réseau, spores murales) 
sont les mêmes dans le genre Laurera et le genre Polyblastiopsis. П faut 
donc conclure, que, pour placer les espéces ci-dessus dans le genre Poly- 
blastiopsis et non dans le genre Laurera, Donee s'est exclusivement basé 
sur le degré d'agrégation des périthéces et sur la présence de verrues 
presque uniquement monocarpiques. Or, d'une part nous savons (p. 216) 
que l'on trouve aussi, chez de nombreux Laurera, des verrues mono- 
carpiques et qu'elles sont fréquentes dans ce genre méme chez les 
espèces à verrues généralement polycarpiques. D'autre part, dans l'état 
actuel de nos connaissances, il semble que la présence de différenciations 
structurales bien définies et stables, en particulier celle des. formations 
stromatoides les plus complexes, laisse supposer, dans le patrimoine 
héréditaire, des modifications plus profondes que le rapprochement 
toujours variable des périthèces. On doit donc considérer l'agrégation 
des périthéces comme étant seulement un caractère accessoire, inconstant 
et il ne faut, en particulier, jamais lui subordonner la présence de for- 
mations stromatoides. En conséquence les trois espèces de Done doivent 
étre inclues dans les Laurera, et nous créerons pour elles les binómes 
nouveaux: Laurera pyriformis, L. linearis et L. sphaerica. De méme, 
si d'autres espéces actuellement décrites dans le genre Polyblastiopsis 
possèdent à la fois, des formations stromatoides et les autres caractères 
des Laurera, elles devront étre rapportées à ce dernier genre (1). 


(1) Il faut noter d'ailleurs que rien n'autorise les auteurs à placer dans le genre Poly- 
blastiopsis (Müll. Arg.) Zahlbr. les espèces possédant des formations stromatoides autour 
des périthèces méme si les fruetifications ne contiennent qu'un seul pyrénium. En еј 
le genre Polyblastiopsis fait partie des Pyrénulacées (MÜLLER, 1882; ZAHLBRUCKNER, 
1903). Cette famille se distingue des Trypéthéliacées par l'absence de «stroma » ; Zant. 
BRUCKNER (1903) est particulièrement catégorique quand il écrit, à propos des Pyré- 
nulacées : « Apothecien einzeln oder zusammen fliessend (jedoch nie in Stromen sitzend) ». 
C'est done bien l'absence de formations stromatoides et non l'isolement des périthèces, 
les autres caractères étant identiques, qui permet de distinguer le Polyblastiopsis 
du genre Laurera. Aucune espèce possédant de telles formations ne doit done étre incluse 
dans le genre Polyblastiopsis, qui reste un genre de la famille des Pyrénulacées. 

15 
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PYRÉNIUMS (= PÉRITHÈCES) 


On ne connait pas l’origine des pyréniums chez les espèces du genre 
Laurera et nous emploierons indifféremment et, comme synonymes, les 
termes pyréniums ou périthèces : nous n’attacherons à ce dernier aucune 
signification se rapportant à l'origine de ces formations (1). 

Les pyréniums sont généralement sphériques mais ils peuvent, parfois, 
s'allonger ou s'aplatir. Ils sont grands (d 2 mm.) ou, au contraire 
petits (d = 0,3-0,4 mm.). Leur paroi est noire, elle englobe parfois des 
cellules du substratum (chez L. phaeomelodes, par exemple). Entière, elle 
s'amincit généralement à la partie inférieure : cet amincissement est 
particulièrement accentué chez L. chrysoglypha. Au sommet, au voi- 
sinage de l'ostiole, la paroi du pyrénium s'épaissit trés souvent et en 
particulier chez L. varía et L. purpurina. 

L'ouverture du périthéce, mettant en communication la cavité péri- 
théciale avec l'extérieur, est désigné par le terme ostiole. Son origine et 
son mode de formation nous sont inconnus : nous ignorons, par exemple 
si cet orifice est de formation précoce (Ascohyméniale) ou tardive (Asco- 
loculaire, NANNFELD, 1932). De méme, nous ne savons pas si cet ostiol: 
est tapissé ou non de périphyses (Miter іп NawwrELDT, 1932, p. 18). 

Strictement parlant, l'ostiole est l'ouverture des pyréniums mais се 
terme a souvent été utilisé, dans les descriptions, pour désigner également 
la zone entourant cet orifice (par exemple la portion dénudée des peritheces 
apparaissant à la surface de la verrue et méme certaines modification: 
des tissus externes de la verrue, auréoles, ete...). Pour éviter toute confu. 
sion, nous avons préféré conserver le terme ostiole pour désigner unique- 
ment l'ouverture des peritheces (selon son sens originel) et utiliser un 
autre terme pour les formations entourant cette ouverture. Nous avons 
choisi le terme periostiolum. 

Le périostiolum présente des caractères suffisamment constants à l'in- 
térieur de chaque espéce pour étre utilisé dans les déterminations. On 
peut distinguer ainsi les périostiolums plans (L. megasperma), saillants 
(L. chapadensis) noirs, pruineux (L. madreporiformis), entourés d'un: 
auréole translucide ou farineuse (L. gigantospora), ceinturés d'un bourrele! 
(L. submadreporiformis), cachés dans une fente du sommet de la vernu 
(L. chrysocarpa), etc... 


TISSUS HYMÉNIAUX 


On peut y distinguer, du point de vue purement topographiq: 
deux parties: l'hypothécium, à la partie inférieure, et le thécium qui 
le surmonte. Ce dernier se compose lui-même des paraphyses, de la gelée 
hyméniale et des asques. 


Hypothécium. 

Il tapisse le fond du périthéce d'une couche généralement continue el 
mince dont l'épaisseur varie de 8 à 20 p environ. Les hyphes le consti- 
tuant sont trés intimement entremélées et il est difficile de les distinguer 


(1) On tend actuellement (DES ABBAYES, 1951, p. 55 et SANTESSON, 1952, p. 10) 
à limiter l'emploi du terme « perithece » aux formations des Ascohyméniales et à dési 
celles des Pyrénomycètes Ascoloculaires par les termes « pseudothèques » (HOHNEL in 
NANNFELDT, 1032, p. 34) ou mieux « ascocarpes » (DES ABBAYES, 1051; SANTESSON 
1952). 
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ccessif dune spore chez L. chapadensis Malme (il faut 
qui restent longtemps plus grandes que les autr 
hrysocarpa (Müll. Arg.) Zahlbr. (cyt, 
pl, plasmodesmes centraux tra- 
versant la cloison qui sépare deux cellules des parap gh, gelée hyméniale). — 
©: sommet d'une asque de Z. benguelensis (Müll. Arg.) Zahlbr. et structu 
(ex, exoascus ; dez, doublure de l'e ; 9, couche granuleuse colorable 
rouge Congo ; i, endoascus non colorabl ion de l'épiplasme 
réfringent non colorable ; b, bandelette annulaire non colorable ; sp, spore). 
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les unes des autres. Un frottis, cependant, permet de différencier, vers 
la partie supérieure, d'une part des hyphes à cellules minces paraissant 
en relation avec les paraphyses et, d'autre part des hyph £ 
à cellules renflées, présentant des anses latérales caractéristiques : 
certaines cellules terminales se recourbent en crochet selon la figure 
classique du développement de ces hyphes. Les relations entre les deux 
types de filaments n'ont pu ètre précisées. 


Paraphyses (pl. 11, B). 

Les paraphyses, minces et septées, occupent toute la cavité périthéciale ; 
les cellules sont longues, à cavité cytoplasmique étroite (0,5 ша 0,8 p 
de diamètre). Les cloisons transversales, qui séparent les cellules adja- 
centes, sont traversées par un plasmodesme central. La membrane des 
paraphyses se distingue mal de la gelée hyméniale qui les entoure. 

Les paraphyses sont anastomosées entre elles et forment un réseau 
dont les mailles, lâches au centre, se resserrent à la fois vers la base et 
vers le sommet: les paraphyses semblent d'ailleurs se rattacher, par 
leurs deux extrémités, aux tissus adjacents, c'est-à-dire, au perithece 
d'une part, et à l'hypothéciuni d'autre part, Ce caractére semble indiquer 
qu'il s'agit de filaments paraphysoides et non de paraphyses vraies 
(Perrak in NANNFELD, 1932). 

Le développement des paraphyses n'a pas été étudié dans le genre 
Laurera. Or, nous savons d'une part que, selon leur origine, on distingue 
paraphyses vraies et filaments paraphysoides, et d'autre part que ces 
deux types, à leur tour, caractérisent, respectivement, Ascohyméniales 
et Ascoloculaires (NANNFELD, 1932), Ces deux groupes jouent un grand 
róle dans la classification actuelle des As omycètes, lichénisés ou non 
et l'on conçoit l'intérét qu'il y aurait à connaitre l'origine des paraphyses 
chez les Laurera. JOHNSON (1910) a fait quelques observations sur ce 
sujet chez d'autres Trypéthéliacées et, particulièrement, chez Trypethe- 
lium annulare. Dans cette espéce, les paraphyses seraient ascendantes (1). 
done, appartiendraient aux paraphyses vraies de NawxwrELD (1932). 
Cependant, en dépit de certaines ressemblances entre Je genre Trype- 
thelium et le genre Laurera (p. 220) on ne peut étendre cette observation 
à ce dernier sans vérification préalable. 


Gelée hyméniale (pl. 11, B). 

Elle semble provenir de la modification de la membrane des paraphyses 
qui se gélifie. Elle ne se colore pas par le bleu Coton. Trés souvent elle 
englobe des inclusions lipidiques se colorant par le rouge Soudan III. 
Ces inclusions ressemblent à celles qu'on trouve dans d'autres familles, 
par exemple chez certaines Graphidacées (Втовкт, 1921). Presque toujours 
présentes, elles sont particulierement abondantes chez quelques espéces, 
par exemple, chez L. megasperma. 


Asques (pl. IL, C). 
Elles naissent à l'extrémité des ramifications des hyphes ascogenes 


par un crochet dangeardien dont les vestiges se retrouvent jusqu'à la 
maturité 


(1) JouNson (1940, p. 19) écrit à ce sujet: « Asci and paraphyses arise from a layer 
of ascogonous hyphae. » 


Source 
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Jeunes, elles possedent un cytoplasme dense et une paroi mince. Celle-ci 
ne tarde pas à s'épaissir et à se différencier au sommet (Garixou, 1956). 
Malgré l'absence de substances amyloides, on peut distinguer deux couches 
dans l'épaisseur de la membrane : la plus interne différencie un anneau 
réfringent, faisant saillie dans la cavi: cale et délimitant, au sommet 
de l'épiplasme, une constriction large, mais peu profonde, de celui-ci. 
Cette structure se retrouve identique chez toutes les espèces du genre ; 
dans certains cas elle est particuliérement fine et précise alors qu'on 
note parfois, dans le cas de grandes asques, une structure moins précise, 
un peu empátée, mais toujours reconnaissable cependant. La présence 
d'un tel systeme apical de type annelascé permettrait de rapprocher les 
Laurera des Lichens ascohyméniaux (CHADEFAUD, 1955) et d'une manière 
plus générale des Champignons de l'ordre des Sphaeriales. On remarque 
que cette conclusion est en contradiction avec celle que nous avons tirée 
de l'examen, rapide il est vrai, des « paraphyses ». C'est un des problèmes 
qu'il conviendrait d'éclaircir. Le même type de structure se retrouve 
chez divers Trypethelium (Gavinov, 1956), ce qui tendrait à confirmer 
une certaine parenté entre le genre Laurera et le genre Trypethelium. 

A maturité, la taille des asques varie avec les espéces: elle atteint 
100 р chez L. megasperma et ne dépasse pas 140-160 р. chez L. phaeo- 
melodes. 

Le nombre des spores contenues dans les asques est généralement 
constant pour une espéce donnée ; le plus souvent on trouve huit spores, 
plus rarement quatre (L. megasperma), ou 2 (L. sphaerioides ou L. gigan- 
lospora par exemple). Parfois, cependant, dans un échantillon donné, 
quelques asques contiennent une ou deux spores en moins que la normale ; 
chez L. irregularis, au contraire, le nombre des spores est toujours variable 
(de 4 à 8). 

La partie de l'asque oü se trouvent les spores peut étre cylindrique 
(L. submadreporiformis) ou au contraire renflée (L. purpurina). La partie 
inférieure, non occupée par les spores, est mince et forme une espéce 
de pédoncule terminé par les vestiges de l'anse latérale. Le pédoncule 
est généralement court (1/6 ou 1/10 de la longueur totale) ou peut, comme 
chez L. submadreporiformis, étre mieux développé (1/5 à 1/4 de la longueur 
totale). Ce pédoncule est particulièrement long chez L. pyriformis (= Poly- 
blastiopsis pyriformis) ou chez L. linearis (= P. linearis) : il atteint 1/4 à 
1/3 de la longueur totale. 


SPORES 


Les Laurera se caractérisent, dans la famille, par la présence de spores 
murales et hyalines. 


I LOPPEMENT (pl. II, A): La première cloison transversale apparaît, 
à mi-distance des extrémités, lorsque la spore a déjà atteint une certaine 
taille, et mesure environ la moitié de sa taille définitive. D'autres septa 
se développent ensuite de part et d'autre. Les cellules terminales restent, 
pendant quelque temps, plus grandes que les autres. Bıorer (1921) a 
signalé ce fait chez des Graphidacées. Les cloisons longitudinales appa- 
raissent relativement Löt, avant que la totalité des septa Lransversaux 
soit développée. Ce sont les cellules centrales qui se subdivisent les pre- 
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miéres. Ces cloisonnements successifs aboutissent finalement a Ja division 
de la spore en nombreuses petites cellules cubiques (mérispores), de dimen- 
sions égales et disposées en séries transversales. Il arrive parfois qu'une 
deuxiéme série de cloisons horizontales se développe, généralement 
alors, chez les espéces possédant de grandes spores (L. purpurina). Chez 
L. chrysocarpa, les cloisons transversales, minces au centre, s'épaissis 
vers la membrane; les cellules délimitées ont une forme particuliére 
qui se régularise plus tard, lors de l'apparition des cloisons longitudinales. 
Seul le septum médian conserve cet épaississement: la spore murale 
apparait divisée par son milieu. Les spores de L. meristospora ont un 
aspect voisin; mais ici la division de la spore murale en deux moitiés 
est un phénomène secondaire : l'épaississement apparaît tardivement chez 


les spores les plus âgées et déjà totalement différenciée 


CARACTERES : Les spores fournissent de nombreux caracteres spécifiques, 
utiles dans une détermination. Ce sont : leur taille, leur forme, l'épaisseur 
de leur membrane et le nombre de leurs cloisons transversales. 

La taille des spores, relativement constante à l'intérieur de l'espéce, 
varie, au contraire, beaucoup d'une espèce à l'autre : elle atteint 260 u 
chez L. megasperma, et ne dépasse pas 40 p chez L. phaeomelodes. La 
variabilité de ce caractère est généralement faible, cependant, chez L. 
megasperma, on note des différences de 100 р. entre les spores les plus 
petites et les spores les plus grandes. 

La forme des spores s'exprime, en partie, par le rapport longueur sur 
largeur qui permet de distinguer, par exemple, les spores longues et 
minces de L. megasperma de celles, plus courtes et plus larges, de L. 
gigantospora. On distingue aussi les spores à extrémités obtuses (L. 
madreporiformis), les spores à extrémités atténuées (L. submadrepori- 
formis), les spores renflées (L. variata), et les spores à bords subparalleles 
(L. phaeomelodes). 

La membrane des spores est mince chez L. ambigua, épaisse chez L. 
madreporiformis. Marmi (1924) a parlé, alors, de « halo ». П ne semble 
pas, cependant, que ce terme convienne ici. La membrane peut s'amincir 
aux extrémités (chez L. chapadensis par exemple) ou, au contraire, 
s'épaissir (L. gigantospora). Dans un montage à l'encre de Chine, certaines 
spores de L. submadreporiformis apparaissent entourées d'une membrane 
gélifiée, peu réfringente et trés large (10-15 y). Ce phénomène ne se 
produisant que sur quelques échantillons, il doit étre considéré comme 
accidentel. 

Le nombre des cloisons transversales est constant dans chaque espéce. 
Il n'est que partiellement fonction de la taille des spores ; il est un carac- 
lére utile pour distinguer deux espéces aux spores de forme et de taille 
voisines. 

La germination des spores a été observée par JonNsow (1940) chez 
L. madreporiformis et L. megasperma. Il remarque que chaque mérispore 
a la possibilité de développer un tube germinatif mais que, généralement, 
le nombre de ceux-ci ne dépasse pas J ou 4. Si le matériel est frais, la 
germination a lieu dans les 48 heures. Les cloisons n'apparaissent dans 
le tube qu'au bout de 1 ou 2 semaines. Jounson n'a pu cultiver les mycé- 
liums obtenus au-delà de six mois (culture sur agar). La croissance du 
mycélium est lente. 
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PYCNOCONIDIES 


Les pycnoconidies sont connues chez Г. pyriformis et L. linearis. 
Elles sont, dans les deux cas, bacillaires et de type exobasidié, les 
conidiophores se rattachant au type Cladonia (Glück, 1899). Il est 
partieulierement in sant de noter que chez L. pyriformis les coni- 
danges sont situés dans la couche externe des formations entourant 
les périthèces, et à la base des verrues. Chez L. linearis, les conidanges 
naissent également dans la couche externe des verrues mais au sommet 
de celles-ci, Nous avons vu plus haut (p. 215) que Јонмѕох considère 
la production de conidanges par la couche externe des formations stro- 
matoides comme caractérique des vrais stromas. 


PRODUITS ÉLABORÉS 


De nombreuses espéces produisent diverses substances chimiques. 
Malheureusement, la taille et le nombre des échantillons que nous pos- 
sédons ne nous ont pas permis d'en faire une étude détaillée. Nous avons 
dü nous contenter d'en déceler quelques-unes par l'observation ou par 
l'emploi des réactifs habituels. 

L'oxalate de calcium est fréquent. Il existe aussi bien dans le thalle 
que dans les fructifications. L. megasperma, L. meristospora, L. irregu- 
laris, L. octospora, L. gigantospora, etc... en sont particulièrement riches. 
L'oxalate de caleium peut coexister avec d'autres produits, par exemple 
chez L. Cumingii et L. chrysoglypha. 

Les autres produits décélés réagissent, soit à la potasse (K), soit à 
la paraphenylenediamine (P). Les hypochlorites (Cl) et leur action com- 
binée à celle de la potasse (K) (Cl) n'ont donné aucun résultat positif. 
Parmi ces substances, et d'aprés leur couleur et leurs réactions, on peut 
distinguer : 

1. — deux substances rouges : 

a) l'une réagissant K + violet, sans doute apparentée à l'acide rhodo- 
cladonique. On la trouve sur les fructifications et le thalle de L. purpurina. 

d) l'autre réagissant K + verdatre et occupant la médulle des verrues 
de L. sanguinaria. 

2. — une substance orangée, réagissant К + rouge sang, apparentéc 
à la pariétine ou s'identifiant avec elle. Trés répandue, on rencontre 
cette substance dans les fructifications de L. Cumingii, L. benguelensis, 
L. varia, L. chrysoglypha ; elle occupe la médule de la plupart des espéces 
du groupe L. madreporiformis (p. 214) ; elle colore la surface des fructi- 


fications àgées de L. sanguinaria. Elle existe sous forme figurée, cristaux 
ou granulations. 
3. — deux substances blanche 


a) l'une réagissant К + jaune vif, P + jaune vif, depside ou depsidonc 
proche de l'acide thamnolique. On trouve cette substance dans la médull: 
des verrues de L. chapade qu'elle permet de caractériser. 

b) l'autre réagissant également Р + jaune, mais insensible à la potasse 
cette substance se trouve dans les fructifications de L. chrysocarpa. 

Cette énumération montre que les Laurera sont capables d'élaborer 
des substances chimiques varié 

Du point de vue de la répartition dans les diverses parties du Lichen, 
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on constate que la plupart de ces produits se trouvent presque uniquement 
au niveau des fructifications ; sauf quelques exceptions (oxalate de Ca, 
L. purpurina, L. benguelensis, L. sphaerica), le thalle lui-même en est 
généralement pauvre. 


ÉCOLOGIE ET RÉPARTITION 


Toutes les espèces actuellement décrites dans le genre sont corticicoles. 
Nous ne possédons que peu de données permettant de préciser davantage 
le milieu oü elles se développent; notons cependant qu'on les trouve 
depuis le niveau de la mer jusqu'à 00 m. d'altitude. 

Ce sont des espéces uniquement intertropicales. La station la plus 
septentrionale est celle de L. madreporiformis Sandford (Floride) 
(Howe, 1916). II est probable que la plupart de ces espèces, soient large- 
ment répandues dans toute la zone intertropicale, mais les récoltes, et 
le nombre des localités explorées ont été trop peu nombreuses pour avoir 
à ce sujet des données trés précises. Beaucoup d'espéces n'ont pas été 
retrouvées depuis leur description. 


CONCLUSIONS 


L'étude précédente a permis de préciser certains caractéres du genre 
Laurera, tout en conservant, cependant, la définition du genre donné 
par ZAHLBRUCKNER (1903) et que nous rappelions au début de ce 
travail (p. 208). Soulignons les points suivants : 


4) Le thalle comprend une zone corticale amorphe différente de la 
zone gonidiale et de la zone médullaire. Cette zone n'est pas, cependant, 
plectenchymateuse ni prosoplectenchymateuse : le terme « unberindet » 
employé par ZAHLBRUCKNER (1903) peut done, à la rigeur, être conservé 
(p. 210). 

b) Les formations stromatoides (stromas des auteurs) caractéristiques 
du genre et de la famille, se rattachent à plusieurs types: les unes sont 
constituées par les couches du thalle peu ou non différenciées (type L. 
oclospora, type L. megasperma, type L. sphaerioides, type L. Cumingit) ; 
les autres sont formées essentiellement par des cellules du substratum 
plus ou moins noir mélées à quelques hyphes, elles-mémes carbonisées 
(type L. phacomelode pseudostromas de Jounson, 1940) ; un dernier 
type enfin, plus complexe, groupe des formations pauvres en éléments 
du substratum et constituées de plusieurs couches différenciées ne ressem- 
blant pas aux tissus thallins dont elles sont issues (type L. madrepori- 
formis; = en partie, substromas de Jounson, 1940). Ce dernier type 
rappelle, par certains caractéres (présence de conidanges dans la zone 
erne), les vrais « stromas » des Ascomycétes autonomes. 

c) L'agrégation des périthèces est un caractère secondaire : il ne peut 
suffire, en particulier, pour distinguer le genre Laurera et le genre Poly- 
blastiopsis (Pyrénulacées) ; c'est respectivement, la présence et l'absence 
de structures stromatoides qui différencient ces deux genres. 

d) Notons encore le système apical des asques, de type annelascé, les 
pycnoconidies exobasidiées, et, enfin, les diverses substances chimiques. 
élaborées. 
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Nos connaissances actuelles sont insuffisantes pour permettre de sup- 
primer la famille des Trypéthéliacées, Jounson (1940), cependant, a 
signalé une grande ressemblance dans le développement des périthèces 
entre Trypéthéliacées et Pyrénulacées. En outre, il suggère que l'élabo- 
ration de formations stromatoides soit une possibilité évolutive des Pyré- 
nulacées, A ces arguments en faveur de la suppression des "Trypéthéliacées, 
(et peut-être méme de l'éclatement du genre Laurera) ajoutons la grande 
variété des formations stromatoides dont les diférents types ont proba- 
blement une valeur systématique inégale. Quelques caractéres, cepen- 
dant, viennent, tout au contraire, renforcer les positions des partisans du 
maintien de la famille: ce sont, d'une part, l'existence, chez certaines 
espèces, de formations stromatoides hautement différenciées, et, d'autre 
part, l'homogénéité du systéme apical des asques: qui est identique chez 
les Trypethelium et les Laurera. Avant de pouvoir savoir si, oui ou non, 
il convient de supprimer cette famille, il faudrait bien connaitre, d'une 
part, la signification de chaque type structural et, d'autre part, les 
affinités de la famille avec les autres Pyrénolichens (1). En attendant il 
semble sage de conserver la classification actuelle puisque nous ne pou- 
vons lui substituer, pour l'instant, un systéme plus satisfaisant. 

La place des Laurera dans la classification Ascoloculaires-Ascohymé- 
niales (NANNFELDT, 1932) est encore incertaine. La présence d'un systeme 
apical annelascé peut être considérée comme caractérisant, généralement, 
les Ascohyméniales (Cuan UD, 1953 et 1954); par contre, les para- 
physes en réseau, se rattachant par leurs deux extrémités aux tissus 
adjacents, seraient le plus souvent des paraphysoides (NANNFELDT, 1932 ; 
SAN ON, 1952) et appartiendraient, en conséquence, aux Ascoloculaires. 
Ces caractères, tous deux présents chez les Laurera, s'interprétent donc 
d'une manière contradictoire. La nature et l'origine des paraphyses ayant 
servi de base à la distinction entre Ascoloculaires et Ascohyménailes, ce 
sont ces deux points qu'il faudra essayer, par la suite, de préciser. 


(1) L'observation du système apical pourrait être très utile, au cours d'une étude 
générale, pour permettre de définir les affinités des Trypéthéliacées ауес d’autres familles 
de Pyrénolichens. 
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PARTIE SYSTÉMATIQUE 


Genus LAURERA REICH. EMEND ZAHLBR. 


Zahlbr. Catal., L., p. 503. 


= Laureromyces Cif. et Tomaselli, Atti Inst. Bot. e Lab. Crittog., 
Pavia, ser. 5, 1952, p. 34. 
= Melanothecomyces Cif, et Tomaselli, ib., p. 35. 


D 


NITION. 


Thalle crustacé, épi- ou endophléode, parfois pruineux et comprenant 
en coupe, trois parties: une zone corticale amorphe, composée d'hyphes 
à membrane épaissie et coalescente, une zone gonidiale à filaments 
Trentepohlia, enfin une zone médullaire formée par des hyphes libres. 
à ‘paroi non épaissie, mêlées souvent à des cellules du substratum et à 
des cristaux d'oxalate de Ca. Thalle généralement insensible à l'action 
des réactifs chimiques usuels. 

Fructifications dans verrues d'origine thalline, mono- ou polycarpi- 
ques, plus ou moins saillantes, concolores au thalle ou non, à périostiolum 
de forme variée et médulle contenant, ou non, des substances colorées. 
Formations entourant les pyréniums présentant des structures de types 
variés ` identiques aux différentes zones du thalle, ou composées d'hyphes 
et cellules du substratum carbonisées (pseudostroma) ou d'éléments 
presque uniquement thallins mais différenciés en plusieurs couches et ne 
ressemblant pas aux zones du thalle (substroma). 

Pyréniums noirs, entiers, souvent épaissis vers l'ostiole ; ostiole apical, 
un pour chaque périthéce, précédé d'un canal court ; cavité périthéciale 
subglobuleuse, ou pyriforme, ou allongée, ou aplatie. 

Hypothécium mince; paraphyses septées, anastomosées en réseau, 
noyées dans une gelée hyméniale abondante, souvent riche en globules 
lipidiques. 

Asques claviformes ou subcylindriques, lon guement ou plus brievement 
pédonculées, terminées à la base par un reste de crochet dangeardien, 
à systeme apical de type annélascé, mais non colorable par l'iode, avec 
un anneau apical réfringent et une constriction sous-apicale de l'épi- 
plasme. 

Spores 2-8, murales et hyalines de 30 à 300 y de long et de 11 à 6; 
de large. 

Pyenoconidies bacillaires, exobasidiées, rarement connues. 


5 u 


— Réactions colorées : substances chimiques variées, colorées cu non, 
sensibles à l'action de K ou P, et généralement localisées autour des 
périthéces. 


— Répartition et écologie: zone intertropicale ; corticicoles. 
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Discussion. 


La présence autour des périthéces de formations thallines constituant 
des structures stromatoides plus ou moins différenciées, doit étre consi- 
dérée, dans l'état actuel de nos connaissances, comme caractéristique du 
genre. De telles formations n'existent cependant ni chez L. megaleia, 
ni chez L. ambigua (périthéces nus). Malgré l'absence de ce caractére, 
nous maintenons provisoirement ces espèces dans le genre où elles ont 
été décrites : en effet nous ne connaissons pas encore la valeur exacte 
des différentes structures stromatoides étudiées et, d'autre part, para- 
physes, asques et spores sont semblables à celles décrites chez les Laurera 
les mieux caractérisés. 

Les différents Laurera présentent entre eux des ressemblances plus ou 
moins grandes permettant de définir des groupes d'espéces affines, 
groupes caracterises, en particulier, par le type structural des verrues. 
En outre, à l'intérieur méme de ces groupes, les espéces peuvent étre 
plus ou moins voisines. On peut distinguer ai 


1) Groupe du L. octospora: L. осіоѕрога, L. irregularis, L. variata 
L. gigantospora. 

2) Groupe du L. megasperma: L. megasperma, L. meristospora, L. 
varia, L. purpurina, L. chrysocarpa, L. chapadensis. Ces deux derniéres 
espéces peuvent étre interprétées comme des formes de passage vers le 
groupe L. madreporiformis. 

3) Groupe du L. sphaerioides : L. sphaerioides, L. chrysoglypha. 

4) Groupe du L, phaeomelodes : L. phaeomelodes, L. subdiscreta. 

5) Groupe du L. Cumingii : L. Cumingii, L. benguelensis. 

6) Groupe du L. madreporiformis : L. madreporiformis, L. marginata, 
L. submadreporiformis, L. elegans, L. pyriformis, L. linearis, L. sphaerica 
(les verrues de ces espéces contiennent des cristaux orangés, K + rouge, 
probablement de pariétine), L. sanguinaria (les verrues de cette espéce 
contiennent une substance rouge cinabre, К + verdâtre). 


CLAVIS SPECIERUM 


1 (6) (7) Sporae 2nae. 
2 (3) Sporae maximae 220-250 ш x 50-65 p. ; verrucae thallo 
concolores, p minusve prominentes, mono-oligocarpicae 
$ L. gigantospora (Müll. Arg.) Zahlbr. p. 231 
3 o Sporae : minores, 80-140 u х 26-40 u ; verrucae compla- 
natae, polycarpicae. 
4 (5) Medulla verrucarum albida. . . . . 2. sphaerioides (Mont.) 
Zahlbr. p. 240 
5 (4) Medulla verrucarum aurantiacoflava. L. chrysoglypha (Wain.) 
Zahlbr. p. 241 
6 (1) (7) Sporae semper 4nae, maximae, 200-300 u x 26-36 ш ; 
perithecia in thallo vel in verrucis thallo concoloribus immersa 
.. . L. megasperma (Mont.) Riddle p. 233 
7 (1) (6) Sporae Snae vel abortu pauciore 
8 (9) (14) Thallus toto vel parce pruinosus ; pruina rubra, 
К + violascens. . . . . . . L. purpurina (Nyl.) Zahlbr. p. 237 
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9 (8) (14) Thallus albidus vel albidocinereus vel subflavo- 
albidus ; verrucae concolores. 
10 (11) Sporae maximae, 170. 


20 u x 32-40 u; thallus non 


pruinosus. . . L. meristospora (Mont.) Zahlbr. p. 235 
11 (10) Sporae E 100 " longae. 
12 (13) Sporae septis transversalibus circa 16-22, 54-69 ш 

posu n e s L. benguelensis (Müll. Arg.) Zahlbr. p. 245 


13 (12) Sporae septis transversalibus paucioribus quam 16, 
40-50 u x 15-20 ш; medulla verrucarum aurantiaca, К 
+ rubescens . . . L. madreporiformis v. pruinosa Malme p. 248 
14 (8) (9) Thallus alius, nunquam albidus vel albido-cinereus. 
15 (32) Perithecia in verrucis thallo concoloribus, plus 
minusve prominentibus. 
16 (17) Thallus simul rubigineus ac pruinosus, К + rubes- 
cens ; sporae 16-22 septis transversalibus, 54-69 ш x 13- 


19 u. . L, benguelensis (Müll. Arg.) Zahlbr. p. 245 
17 (16) Thallus alius. 

18 (19) Apex verrucarum plus minusve rubro-pruinosus, 

К + violacens. . . L. purpurina (Nyl.) Zahlbr. p. 237 


19 (18) Apex verrucarum. "alius, 
20 (23) Medulla verrucarum toto parceve aurantiaca, К + 
rubescens., 
21 (22) Sporae 90-105 u x 25-32 m . . . у,» 
. L. varia (Fée emend. Roum, et Müll. Arg.) Zahlbr. p. 235 
22 (21) Sporae 50-65 ш x 14-20 ш. L. Cumingii (Mont.) Zahlbr. 
p. 244 
23 (20) Medulla verrucarum albida. 
24 (25) Medulla P + flavescens. . L. chrysocarpa (Müll. Arg.) 
Zahlbr. p. 238 
(24) Medulla P. — 
(27) Sporae minimae, 30-45 u x 11-13 u, septis 
transversalibus 7. . . . . L. variata (Nyl.) Zahlbr. p. 232 
27 (26) Sporae > 100 y. 
28 (29) Sporae Svo ntn tt es -septatae, 
20 y. x 32-40 u ; ostiolum punctiforme nigrum. 
Mom S y L. meristospora (Mont.) Zahlbr. p. 235 
29 (28) Sporae ‘evolutae tandem non medio septatae. 
30 (31) Pe 4-8, 135-165 ш X : u. 
E rs T L. na (Müll. Arg. у Zahlbr. 
31 (30) Sporae octonae, 147-186 ш x 40-54 p. ; perios- 
tiolum maxime dilatatum, albo pruinosum. 
he el . . L. octospora Zahlbr. p. 229 
32 (15) Perithecia | in verrucis thallo non concoloribus. 
33 000) (38) Verrucae rubrae, К + violacentes. . . 
o M deo py cb ‘purpurina (Nyl.) Zahlbr. p. 237 
34 3) ( ) (38) Verrucae albo-pruinosae, medulla auran- 
tiaca, K | rubescens ; sporae 40-50 p. x 15-20 y. 
А Kal L. madreporiformis у. pruinosa Malme р. 248 
35 fe ) ou (38) Verrucae aurantiacoflavae, farinosae, 
К + rubescentes, 


2 
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36 (37) Medulla flavo-aurantiaca, К + rubescens ; sporae 


50-65 ш x 14-20 u.. . . . L. Cumingii (Mont.) Zahlbr. p. 244 
37 (36) Medulla rubra, K + aeruginescens. L. sanguinaria Malme 
p. 246 

38 (33) (84) (35) Verrucae fuscae vel rubrosubfuscae, vel 


icantes. 
39 (46) Medulla verrucarum fusca. 
40 (43) Periostiolum parum conspicuum, ostiolum nigrum 


punctiforme. 

41 (42) Sporae 30-42 E X 13-15 p, septis transversalibus 

9-10 Ge - L. phaeomelodes (Müll. Arg.) Zahlbr. p. 242 
42 (41) Sporae 40-50 u x it 16 ш; verrucae mono- 

сарае paseo у у De шмш? (Nyl.) Zahlbr. p. 243 


43 (40) Periostiolum vulgo magnum, bene conspicuum. 
44 (45) Periostiolum maximum, albopruinosum, ostiolum 
vulgo excentricum ; sporae 70-85 р. x 22-30 p, septis 
transversalibus 19-22 , . . . . . L. chapadensis Malme р. 239 
15 (44) Periostiolum aliud . . . . cf. 49 Medulla aurantiac 
К + rubescens.. 
46 (39) Medulla verrucarum non fusca, aliud colorata. 
47 (48) (49) Medulla rubra, K + aeruginescens, 
О а ТАК, . . L. sanguinaria Malme p. 246 
48 (47) (49) Medulla albida, K + flavescens, P + auran- 
tiaca. vo. TE och ton SE chapadensis Malme p. 239 
49 (47) (48) Medulla aurantiaca! K + rubescens, rarius 
fusca tum K — 


50 (53) Sporae St: > 80 p longae; verrucae 
monocarpicae. 

51 (52) Sporae 80-130 ш x 15-20u........ 

linearis (Dodge) Letr.-G. p. 253 
27 р 


52 (51) Sporae 130-100 x 2 


ML prc - .  L. sphaerica (Dodge) Letr.- ‚р. 254 
53 (50) Sporae minimae > 80 p. 
54 (55) Sporae septis transversalibus 17-23, 6; pat 

PG ULEAD De ызуу Pr . L. marginata (Fée) Sr? p. 24 
55 (54) Sporae septis transversalibus paucioribus 

quam 17. 


56 (57) Sporae extremitatibus obtusis, septis trans- 
versalibus 11-13, 40-50 u x 15-18 p. . . .. . 
à L. madreporiformis (Eschw.). Riddle p. 247 

57 (56) Sporae extremitatibus attenuatis. 
58 (59) Sporae minimae, 25-50 ш x 11-14 [E ostio- 

lum punctiforme, nigrum, parum prominens, in 

plus minusve angusta depressione situm (perios- 

tiolum).. . . . . . L. pyriformis (Dodge) Letr.-G. p 
59 (58) Sporae majores quam 50 u. 

60 (61) Sporae Влае, 55-70 ш х 14-16 y, periostio- 

lum prominens, saepius perithecii annulo leviter 

prominente cinctum.. L.submadreporiformis des Abb. p. 2 


Source : MNHN, Paris 


REVISION MONOGRAPHIQUE DU GENRE « LAURERA » 229 


61 (60) Sporae 8nae vel abortu pauciores tantum 
4-7, 50-60 u х 14-16 u, verrucae basi bene cons- 
trictae et apice circum ostiolum turgidae. 


L. elegans (Wain.) Zahlbr. p. 251 


ESPÈCES PROVISOIR 


ENT MAINTENUES DANS LE GENRE 


Nous maintenons provisoirement dans le genre Laurera quelques espèces 
qui y figurent actuellement bien que nous ne possédions pas d'éléments 
suffisants pour définir ave rtitude le genre auquel elles devraient 
étre rapportées. Ce sont : 


1° Espèces ne possédant pas de structure stromatoide autour des 
périthéces et dont l'appartenance au genre est douteuse : 

L. megaleia (Krmph.) Zahlbr. . . . . 25... . . р. 254 

L. ambigua Malme. SET EE А 


2» Espéces dont nous n'avons pas pu retrouver les types : 


L. oligospora (Mont. et v. d. Bosch) Zahlbr. p. 257 

L. astroidella (Wainio) Zahlbr. 4 p. 256 

L. ochroleucodes (Wainio) Zahlbr. . p. 257 
ESPÈCES EXCLUES DU GENRE 

Les espéces suivantes ont été exclues du genre: 

L. exostemmatis (Mull. Arg.) Zahlbr. ........... p. 258 

Г. connivens (Mont. Zahlbr. . . 2... 2... s. p. 250 

soe undata (ML Ang УЛАШЫ E p. 259 

L. pauperrima (Müll. Arg.) Zahlbr. . . ........... р. 259 

Le velata EE EE 


De méme Trypethelium subvariatum Nyl. (p. 209) et Tr. variatulum 
р. 209), espèces nommées, mais non décrites, qui avaient été rapprochées 
des Laurera par ZaurBRUckNER (Catalogus, p. 507 en appendice au 
genre Laurera) ne font pas partie du genre. 


DESCRIPTION DES ESPECES 


L. oetospora Zahlbr. 
Zahlbr., Catal. n. 1736. 
Figure : pl. III, A. 


Echantillon étudié. — Type: Brésil; Theresiopolin, leg. Höhnel (ex herb . 
Müller, Conserv. et Jard. Bot., Genève). 


Thalle crustacé jaune pâle, légèrement pruineux, irréguliérement bosselé ; 
zone médullaire partiellement épiphléode, partie endophléode riche en 
cristaux d'oxalate et contenant une substance jaune, K + rouge, pro- 
venant de l’alteration des cellules du substratum. 

Fructifications dans des verrues mono- oligocarpiques, élargies à la 


Source : MNHN, Paris 


230 MB M.-A, LETROUIT-GALINOU 


base, souvent confluentes, peu différentes des irrégularités du thalle. 
Périostiolum jeune blanc, pruineux, assez large (0,3 mm.), saillant ; 
périostiolum âgé s'affaissant ou tombant et laissant alors une cicatrice 
noire. 

Structure des verrues du type L. octospora ; formations entourant les 
pyréniums constituées par les tissus du thalle non différenciés (zone 
corticale, zone gonidiale et zone médullaire, celle-ci riche en cristaux 
d'oxalate de Ca et en cellules du substratum). 

Pyrénium noir, entier, épaissi au sommet pour former l’ostiole saillant ; 
cavité périthéciale très grande (d = 1 à 1,5 mm.). 

Hypothécium peu épais; paraphyses minces, anastomosées en réseau. 

Asques brièvement pédonculées, grandes (400 ш x 100 p), claviformes. 

Spores octones (parfois 6 seulement), largement obtuses aux extrémités, 
grandes et larges, 147-186 x 40-45 u, membrane mince. 


— Réactions colorées : Thalle et verrues pratiquement insensibles aux 
réactifs habituels: K — ou, seulement au voisinage des cellules du substra- 
tum 4- rouge. 


— Répartition : Amérique du Sud. — Brésil ; locus classicus, 


L. oclospora se distingue de L. gigantospora, dont il est morpholo- 
giquement voisin, par ses spores octones (binaires chez la dernière espèce) 
l'ostiole jeune, petit et brun clair chez L. irregularis, éloigne cette espèce 
de L. octospora. 

ZAHLBRUCKNER (1902) indique, dans sa description, une réactior 
K + rouge du thalle ; cette réaction est liée à la présence de cellules du 
substratum altérées, car on ne la trouve ni dans la zone corticale, n 
dans la partie supérieure de la zone médullaire généralement dépourvuc 
de cellules du substratum. 


L. irregularis (Müll. Arg.) Zahlbr. 


Zahlbr., Catal. n. 1731. 
Figure : pl. III, C. 


Échantillon étudié. — Type: Brésil; Theresiopolin, leg. Schenck, n. 520 
(ex herb. Müller, Consery. et Jard. Bot., Genéve). 


Thalle jaune un peu ochracé, épais, verruqueux, épiphléode ; zone 
médullaire épaisse (70-100 p), riche en cristaux d'oxalate de Ca. 

` Fructifications, soit immergées dans le thalle et le substratum, soi! 
logées dans des verrues mono- ou oligocarpiques, peu saillantes et conco- 
lores au thalle. Ostiole jeune, petit, saillant, brun clair, entouré d'un: 


Pr. HI. — A : L. octospora Zahlbr. ; 1, aspect du thalle et des verrues ; 2, spore (la coup, 
d'une verrue a été figure pl. I, A). — B: L. gigantospora (Müll. Arg.) Zahlbr 
1, aspect du thalle et d'une verrue ; 2, spor L. irregularis (Müll. Avg.) Zahlbr 
1, aspect du thalle et des fructifications (celles-ci peuvent être soit immergées dans 
le thalle — à droite — soit situées dans des verrues saillantes — à gauche) ; 2, coup: 
d'une verrue (o, ostiole ; c, zone corticale du thalle ; g, zone gonidiale ; m, zone médul- 
laire du thalle ; s, cellules du substratum ; p, perithöce) ; 3, spore. — D : L. variata 
(Nyl.) Zahlbr. ; 1, aspect du thalle et verrues ; 2, coupe d'une verrue (méme legend 
que pour Z. irregularis ; noter l'ébauche d'une cloison subdivisant la cavité périthé 
ciale) ; 3, spore. 


Source : MNHN, Paris 
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marge farineuse, blanche ; périostiolum âgé, noir, affaissé, sans auréole, 
à la fin dans une petite dépression. 

Structure des verrues du type L. octospora: verrues constituées par 
les tissus du thalle non différenciés ; dans le cas de pyréniums immergés 
pas de modification du thalle à leur voisinage ; nombreuses cellules du 
substratum autour des peritheces. 

Pyrénium entier, noir, mince (25 ш), régulier, délimitant une grande 
cavité périthéciale (d — 0,8-1,2 mm.). 

Hypothécium peu épais ; paraphyses minces, septées, anastomosées en 
réseau еі noyées dans une gelée hyméniale pauvre en gouttelettes lipi- 
diques. 

Asques grandes (300 u x 120 p), claviformes. 

Spores octones au début, pui eulement 4-7 (par avor- 
tement), grandes et larges (1: 52 u), légèrement courbes, 
arrondies aux extrémités, avec une trentaine de cloisons transversales. 


— Réactions colorées: Agents habituels sans action, ou cortex du 
thalle parfois K + jaune faible. 


— Répartition : Amérique du Sud. — Bresi 


; locus clas. 


L. irregularis est voisin de L. octospora ; il s'en distingue par l'ostiole 
et le thalle non pruineux, le nombre variable des spores dans les asques, 
leur forme plus trapue et légèrement plus courbée. 

Notons également que, dans cette espèce, on peut trouver tous les 
stades entre périthéces immergés et périthéces logés dans des verrues. 


L. gigantospora (Müll. Arg.) Zahlbr. 


Zahlbr., Catal. n. 1730 ; nec sensu Riddle, Journ. of the Torrey Bot. 
Club, vol. 44, 1917, p. 323. 


Figure : pl. III, B. 


Échantillons étudiés. — Type : Cuba, leg. Wright (herb. Mille! 7 
EE 
San Pedro de San Ramon, leg. Brenes, n. 484, 1930 (herb. Dodge, Miss. Bot. 
Gard., St-Louis). 


Thalle jaune pale parfois un peu pruineux, plus ou moins verruqueux ; 
zone médullaire endophléode avec poches à cristaux d'oxalate de Ca. 

Fructifications dans des verrues mono- ou oligocarpiques, concolores 
au thalle, irréguliéres, élargies à la base, souvent plus ou moins confluentes. 
Périostiolum grand, pruineux, plan ou un peu saillant ou dessinant une 
dépression à fond plat. Ostiole punctiforme, noir. 

Structure de type L. octospora, zone médullaire épaisse, à nombreux 
cristaux d'oxalate de Ca et cellules du substratum. 

Pyrénium entier, noir, mince u) souvent dédoublé au sommet, 
grande cavité périthéciale (d = 0,6-0,7 mm.). 

Hypothécium mince; paraphyses anastomosées en réseau, enrobées 
dans une gelée hyméniale sans globules lipidiques. 

Asques grandes (300 p x 80 р). 

Spores binaires, murales et hyalines, grandes (220-250 ш x 5 
souvent difformes, obtuses au sommet, avec une membrane épaissie aux 
extrémités. 
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— Réactions colorées : Thalle et verrues insensibles à tous les réactifs 
usuels. 
Répartition: Amérique Centrale. — Cuba, locus classicus ; Costa- 
Rica (leg. Brenes). 


Cette espéce rappelle beaucoup, morphologiquement, L. oclospora mais 
elle s'en distingue par ses spores binaires et plus grandes. Parmi les 
espéces à spores binaires elle se différencie de L hrysoglypha et de L. 
sphaerioides par la taille supérieure des spores, de L. megaleia par 
l'absence d'une cloison médiane épaissie au milieu de celles-ci. 

L'étude de l'échantillon récolté par Cushman à Cuba et nommé par 
Dune (1917) L. gigantospora a montré qu'il s'agissait en réalité de 
L. megasperma. Le spécimen possède, en effet, à la fois, les caractères 
morphologiques et structuraux de cette espéce. 


L. variata (Nyl.) Zahlbr. 


Zahlbr., Catal. n. 1746. 
Figure : (pl. III, D). 


Échantillon étudié. — Type: Colombie (= Nova Granada), leg. Lindig 
(herb. Nyl., Bot. Mus., Helsinki). 


Thalle épais, verruqueux, mat, jaunátre-verdátre, presque totalement 
épiphléode ; zone medulaire épiphléode, très épaisse (300 u), avec quelques 
cellules du substratum. 

Fructifications dans des verrues saillantes, concolores au thalle, mono- 
ou plus souvent oligocarpiques (2-5 périthèces par verrue). Verrues peu 
élevées au-dessus du thalle, non resserrées à la base. Ostioles petits, 
un peu saillants, apparaissant dans une déchirure du sommet de 
la verrue, parfois 3-4 ostioles rapprochés et plus ou moins coalescents. 

Structure des verrues du type L. octospora, c'est-à-dire verrues consti 
tuées par les différentes zones du thalle non modifiées ; zone médulla 
avec cellules du substratum. 

Pyrénium mince (25 u), peu épai au sommet ; cavité périthéciale 
allongée, pyriforme, avec des ébauches de cloisons. 

Hypothécium épais ; paraphyses septées et anastomosées, à cytoplasme 
d'aspect noduleux. 

Asques cylindriques, petites (170 p x : 
culées (50 u). 

Spores octones, petites (32-38 ш (jusqu'à 40 u d'après Nyt.) x 11-13 p), 
pointues aux extrémités, renflées au centre, 7-9 cloisons transversales. 


ш), assez longuement pédon- 


— Réactions colorées : Thalle et verrues insensibles à tous les réactifs 
usuels. 


— Répartition : Amérique du Sud. — Colombie (— Nova Granada), 
locus classicus. 


L. variata se distingue, parmi tous les Laurera et surtout ceux dont 
les verrues sont constituées par les tissus thallins non différenciés, par 
ses spores à la fois petites, pointues à l'extrémité et à nombre de cloisons 
transversales réduit. 
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Nous devons signaler la parenté probable de cette espèce avec Crypto- 
thelium subvariatum (Müll. Arg.) Zahlbr., Catal. n. 1845 (= Trypethe 
lium subvariatum Nyl., cit. Zahlbr. in Catal. en appendice au genre 
Laurera). Les spores des deux espéces sont tout à fait semblables mais, 
chez C. subvariatum, les périthéces confluent vers un méme ostiole (fam. 
Astrothélia: Nous avons signalé des ébauches de cloisons dans la 
cavité périthéciale de L. variata et la confluence fréquente des ostioles. 
Il est possible que L. variata et C. subvariatum soient beaucoup plus 
voisins que ne le laisse supposer leur classification dans deux familles 
différentes. 


L. megasperma (Mont.) Zahlbr. 


Zahlbr., Catal. n. 1734, exclu Trypethelium megaspermum sensu Nyl. 
in Ann. Sc. Nat. Bot., ser. 4, vol. XV, 1861, p. 54. 

— L. oslendata (Krmph.) Zahlbr., Catal. n. 1738. 

— L. gigantospora sensu Riddle, Journ. of the Torrey Bot. Club, vol. 
44, 1917, p. 323, nec Zahlbr., Catal. n. 1730. 


Figure : pl. IV, A. 


Échantillons étudiés. — Type : Guyane Française, leg. Leprieur (Mus. Nat. 
Hist. Nat., Paris). — Autres échantillons : Cuba, leg. Wright (Nat. Hist. Mus., 
Londres ; Roy. Bot. Gard., Kew; Inst. for Syst. Bot., Uppsala). — Jamaique, 
leg. mE det. D. Kee — Harlow Herbarium, tue 
ОЗА 


"i Ue "Warming (Bot. Gard., München-Nym- 
phenburg. — e (ex herb. Müller, Conserv. et Jard. Bot., Genève ; 
Inst. for Syst. Bot., Uppsala). 


Thalle épais, verruqueux-irrégulier, de teinte variable, jaune pale, 
jaune ochracé, jaune verdätre. Couche médullaire épiphléode, riche en 
cristaux d'oxalate de Ca. 

Fructifications dans des verrues mono- ou oligocarpiques (1-2 péri- 
thèces, rarement 3), saillantes au-dessus du thalle (h = 0,8 mm.), grandes 
(d = 0,8-1,5 mm.), legerement resserrées à la base. Périostiolum apical, 
plan, noir, circulaire ou elliptique, assez grand (d = 0,3 mm.), entouré 
d'une auréole parfois translucide, généralement blanche et farineuse, 
donnant à l'ensemble un aspect caractéristique. 

Structure des verrues du type L. megasperma ` verrues constituées par 
les différentes couches du thalle non modifiées, la couche corticale se 
repliant le long du pyrénium. 

Pyrénium entier, noir, subsphérique, épaissi au niveau de l'ostiole ; 
cavité périthéciale grande (d — 0,7-1 mm.) ; paraphyses minces, septées 
et anastomosées en réseau ; gelée hyméniale particulièrement riche en 
globules lipidiques. 

Asques grandes (350-470 u х 100-130 y), brièvement pédonculées. 

Spores quaternaires, murales et hyalines, grandes et minces (200- 
(330) ш х 25-36 u), avec 50-70 septa transversaux, membrane mince 
(3 ш. 

— Réactions colorées : Thalle et verrues insensibles а tous les réactifs 
usuels. 


— Répartition: Amérique. — Guyane Francaise, locus classicus ; 
16 
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Brésil, Minas Geraes (leg. Warming). — Cuba (leg. Wright). — Jamaïque 
(leg. Cushman). 
Asie: Ceylan (leg. Twaites). 


var, tasmanica (Jatta) Zahlbr., Catal. n. 1734 

Cette variété se distinguerait par la taille supérieure des verrues, 
leur couleur plus sombre et les dimensions des spores. En fait, celles-ci 
(20-95 p. X 7-9 u) rendent improbable son attribution à cette espèce. 
Malheureusement nous n'avons pas vu le type de cette variété. 


— Répartition: Australie, Tasmania, Monte Wellington (leg. Wey- 
mouth). 


f. immersa Letr.-G., f. n. 


Type: Échantillon provenant de Ceylan, leg. Petsch (1920), conservé au 
British Museum, Londres. 


A typo recedit peritheciis in thallo immersis, stromatibus minime pro- 
minentibus et quasi indistinclis. De cetero similis typo. 


Bien qu'ici les peritheces soient immergés dans le thalle, nous avons 
affaire à L. megasperma, car les principaux caractères morphologiques et 
structuraux sont les mémes : périostiolum plan, noir, grand, entouré d'une 
auréole translucide, spores par 4, de mémes dimensions que dans le type. 
Comme dans le type la zone corticale du thalle se replie au niveau de 
l'ostiole (pl. IV, A). 


— Répartition : Asie. — Ceylan. 


Cette espece est bien caractérisée par la forme de ses spores longues et 
minces ainsi que par leur nombre dans les asques : c’est la seule espèce 
actuellement décrite dont les asques ne contiennent que 4 spores. De 
plus la structure des verrues, l'ostiole plan auréolé, l'absence de réactions 
colorées peuvent aider à la détermination. 

L'étude du type de L. ostendata nous a permis de constater qu'il s'agit 
en fait de L. megasperma : tous les caractères énumérés ci-dessus, mor- 
phologiques et structuraux, se retrouvent dans l'échantillon de KREM- 
PELHUBER. Les deux espèces sont identiques et les deux noms synonymes 
Le nom de MoxracxE étant le plus ancien, c'est celui qu'il convient de 
conserver. 

L'échantillon récolté par Pancuer et mentionné par NYLANDER (1861) 
a été faussement déterminé par cet auteur comme L. megasperma. Il 


Pr. IV. — A: L. megasperma (Mont.) Riddle ; 1 et 2, aspect du thalle et des verrues 
(1, aspect typique à verrues saillantes — d'après le type de l'espèce ; 2, f. immers 
LétreG., sans verrue saillante et à fructifications immergées — d’après le type d 
la forme) ; 3, coupe transversale au niveau d'une fructification chez Z. megaspern 
1. immersa Letr.-G. (0, ostiole з с, zone corticale du thalle ; g, zone gonidiale ; m, zon 
médullaire ; ai, zone amorphe interne en continuité ауес la zone corticale du thalle 
p, périthece ; s; cellules du substratum ; comparer cette structure à celle d'une verru 
Де la forme typique figurée pl. I, B); 4, asque mûre contenant 4 spores. — 
B : L. meristospora (Mont. et v. d. Bosch) Zahlbr. ; 1, aspect du thalle et des verrues : 
2, coupe d'une verrue (méme légende qu'en A); 3, spore müre avec cloisonnemen! 


médian secondaire. 


Source : MNHN, Paris| 
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s'agit d'une autre espéce, probablement nouvelle, mais l'état défectueux 
de l'échantillon n'a pas permis son étude. 


L'échantillon récolté par Cusuman à la Jamaïque, cité par RIDDLE 
(1917) sous le nom L. gigantospora, est en fait L. megasperma. 
L. meristospora (Mont. et v. d. Bosch) Zahlbr. 


Zahlbr., Catal. n. 1735. 


Figures : pl. IV, B. 


Echantillon étudié. — Type: Java, leg. Junghuhn (Mus. Nat. Hist. Nat., 
Paris). 


Thalle mince, irrégulier, non pruineux, presque blanc avec une légère 
nuance jaune ou ochracée. Couche médullaire avec cristaux d'oxalate de 
Ca. 

Fructifications dans des verrues concolores au. thalle, pales, nettement 
saillantes (0,5 mm.), un peu rétrécies à la base, monocarpiques (d = 0,6 
à 0,8 mm.) parfois dicarpiques. Ostioles apicaux punctiformes, noirs, 
non ou peu saillants. 

Structure des verrues du type L. megasperma, avec là couche amorphe 
corticale repliée le long du périthéce ; zone medullaire riche en cristaux 
d'oxalate de Ca et cellules du substratum. 

Pyrénium entier, noir, peu épaissi autour de l'ostiole; cavité péri- 
théciale assez grande (d = 0,5-0,6 mm. 

Paraphyses minces, septées, anastomosées en réseau. 

Asques grandes (300 u x 95 u), brièvement pédonculées. 

Spores octones, grandes (170-220 u x 32-40 y), un peu courbes, aux 
extrémités arrondies, 33-40 cloisons transversales. Spores ágées rétrécies 
au milieu avec cloison médiane épaissie. 

— Réactions colorées : Thalle et verrues K—, C—, KC—, P— ou 
faiblement + jaune. 


— Répartition: Asie. — Java, locus classicus. 


La structure des verrues rapproche cette espéce de L. megasperma 
mais la forme, la taille et le nombre des spores permettent de les dis- 
linguer, ainsi que les caractères de l'ostiole. 

On trouve une cloison médiane épaissie dans les spores de L. megaleia 
(p. 254), mais ces derniéres sont plus grandes et naissent par deux dans 
les asques. 

L. meristospora se distingue de L. irregularis et de L. octospora par 


la structure des verrues, la forme de l'ostiole, la dimension et la forme 
des spores. 


L. varia (Fée emend. Roum. et Müll. Arg.) Zahlbr. 
Zahlbr., Catal. n. 1745. 
Figures: pl. V, B. 


Échantillon étudié. — Leptotype : Molluques ; ile Ambon, sur Laurier (ex 
herb. Müller, Conserv. et Jard. Bot., Genève). 


Source : MNHN. Paris 


236 Mme м, 


LETROUIT-GALINOU 


Thalle épais, verruqueux, ochracé, non pruineux, épiphléode ; zone 
médullaire riche en cristaux d'oxalate et, surtout dans sa partie inférieure, 
en cellules du substratum. 

Fructifications dans des verrues oligocarpiques (1-3), concolores au 
thalle, peu saillantes (h = 0,2 mm.), non resserrées à la base ; sommet 
des verrues largement tronqué, tabulaire, noir, irrögulierement bosselé, 
large (d — 0,8-1 mm.) ; parfois entre le sommet noir et le rebord thallin 
une étroite bande orangée. Ostiole peu distinct. 

Structure des verrues dérivée du type L. megasperma avec, de l'extérieur 
au périthéce : une zone corticale amorphe, une zone gonidiale, une zone 
médullaire (ces trois zones en continuité avec les zones correspondantes 
du thalle), une zone interne amorphe, en continuité avec la zone corticale 
et enfin, entre cette zone amorphe interne et le pyrénium, une zone 
orangée réagissant K + rouge, et contenant sans doute de la pariétine. 

Pyrénium entier, noir, mince à la base, épaissi autour de l'ostiole 
pour former une surface tabulaire trés large et nue (е = 0,2-0,4 mm.) : 
cavité hyméniale grande (d = 0,7 mm.). 

Hypothécium mince; paraphyses anastomosées en réseau. 

Spores octones, hyalines, murales, un peu courbées, grandes et larges 
(90-105 ш x 26-36 u) (46-105 u х 22-46 u d'après NYLANDER). 


— Réactions colorées: thalle et portion thalline des verrues insen- 
sibles à tous les réactifs usuels ; zone orangée des verrues К + rouge, 
C, KC—, P—. 


— Répartition : Asie. — Molluques; Ile Ambon, locus classicus. 


Les dimensions des spores sont légèrement différentes de celles donné 
par NYLANDER, mais il est possible que les plus petites spores observ: 
par cet auteur aient été insuffisamment mûres. 

La présence d'une zone supplémentaire (ici orangée), intercalée entre 
la zone amorphe interne et le pyrénium, est une variante intéressante 
des structures stromatoïdes du type L. megasperma, variante que nous 
retrouverons chez d'autres espèces. 

L. varia est le type du genre Laurera; sa caractérisation est donc 
particulièrement importante. Or, ni les descriptions de Fée (1) (1831 et 
1837), ni les figures qui les accompagnent, ne conviennent exactement 
à l'espèce décrite ci-dessus; en particulier, les verrues figurées par FÉE 
(1831) sont polycarpiques et ne présentent pas l'aspect tabulaire que 
nous soulignions dans notre description. Ceci amene à douter de l'au- 
thenticité de l'échantillon de Geneve, d'autant plus que celui-ci est plus 
petit que le spécimen étudié et représenté, grandeur nature, par Е 
(1831) ; en outre, les indications portées sur l'enveloppe sont de la main 
de Mürter et non de Fer, 

Deux raisons nous ont incitée à conserver cependant, pour l'échantillon 
de Genève, le nom de Fée mais en en restreignant le sens : 

1° Le spécimen de Genéve n'est pas homogéne; il supporte deux 


es 


(1) Fée (1831) écrit (l'espèce portait alorsle nom «Trypethelium deforme ») :« ... les 
apothèces sont peu distincts, confondus les uns avec les autres dans le plus grand nombre 
de cas ce qui donne à cette plante l'aspect d'une Verrucaria ou d'une Pyrenula. Ces 
apothèces sont aussi quelquefois tuberculeux et plurithalames, immergés mais peu 


~ profondément et recouverts par le thalle qui fait office de périthèce universel... ». 


Source: MNHN, Paris 


Rev. Bryor. ET LICHI 


T. XXVI. PL. V. 


PL. V. — A: L. purpurina (Nyl.) Zahlbr. — В: L. varia (Fée emend. Roum, et Müll. 


Arg.) Zahlbr. — Pour les deux espèces}: 1, aspect du thalle et des verrues (noter, 
dans les deux cas, le sommet tabulaire, noir) ; 


coupe jtransversale {d'une verrue 
(ai, zone amorphe interne en continuité avec la zone corticale du thall 
ticale du thalle 


théce ; pr, pr 
K + rouge); 


опе cor- 
9, zone gonidiale ; m, zone médullaire du thalle ; o, ostiole ; p, р 


е rouge superficielle ; s, cellules du substratum ; so, substance orangée 


3, spore. 


Source : MNHN, Paris 
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Lichens dont un seul, celui décrit ici, possède des spores murales et est 
donc un Laurera. L'autre espéce, localisée sur un des cótésde l'échan- 
tillon au niveau d'une crevasse de l'écorce, a des spores triseptées de 
Trypelhelium. Or cette espèce, qui n'est donc pas un Laurera, possède 
des verrues dont l'aspect correspond bien aux figures de FÉE. Il est 
donc possible que nous soyons en présence d'un « nomen confusum », 
Fer n'ayant peut-être pas distingué les deux espèces et ayant décrit 
les verrues de l'une et les spores de l'autre. 

29 Si un doute subsiste sur l'objet exact de la description de FÉ 
la figure donnée par RovwEGuEnE (1868) de Trypethelium varium (= L. 
varia) représente absolument l'aspect général de l'échantillon de Genéve 
et en particulier les verrues tronquées du Laurera qu'il supporte ; de 
méme, c'est cet échantillon et cette espèce que MürLER (1888) a observés 
et décrits sous le nom de Bathelium varium : les annotations manuscrites 
portées à cóté du spécimen se retrouvent dans la description. 

En conclusion, malgré une certaine probabilité en faveur de l'authen- 
ticité de l'échantillon de Genéve, un doute subsiste néanmoins; nous 
savons, par contre, avec certitude, que les observations de ROUMEGUERE 
et MÜLLER se rapportent à ce spécimen. C'est pourquoi, tout en conservant 
le nom de Fée, nous proposons d'en restreindre l’acception à celle des 
précédents auteurs et, en l'absence de type certain, l'échantillon de 
Genéve peut étre choisi comme leptotype. 


L. purpurina (Nyl) Zahlbr. 


Zahlbr., Catal. n. 1741.; des Abbayes, Bull. Inst. Franc. Afr. Noire, 
RE 50. 
= Tremotylium Sprucei Müll. Arg., Zahlbr., Catal. по 4.789 (1). 


Figures: pl. V, A. 


Échantillons étudiés. — Brésil, leg. Malme (Naturhist. Rijksmuseum, 
Stockholm); leg. Spruce (n. 236, Mus. Nat. Hist. Nat., Paris); leg. Stein- 
dachner (in Zahlbr. Lich. rar. exsic., n. 64, Mus. Nat Hist. Nat., Paris 
Afrique, Côte d'Ivoire, leg. des Abb. (herb. des Abb., Inst. Bot. Appl., Rennes) ; 
Congo belge, leg. Peschuel Loeshe (herb. Müller, Conserv. et Jard. Bot., Genève), 


"Thalle crustacé, épais, plus ou moins verruqueux, jaunätre ou verdátre, 
trés souvent recouvert de plaques pruineuses, rouge cinabre, réagissant 
K + violet, plus ou moins étendues, la pruine étant formée par les hyphes 
de la zone corticale amorphe ; zone médullaire épaisse, épiphléode. 

Fructifications dans des verru lées ou concrescentes, généralement 
monocarpiques, parfois dicarpiques ; verrues saillantes (h = 0,4 mm), 
étranglé 


s ou non à la base; sommet largement tronqué, tabulaire ou 
bombé. Rebord thallin rougi au sommet par la pruine cinabre (K + 
violet) qui trés souvent déborde sur le pyrénium et toute la surface de 
la verrue. Ostiole petit, saillant, conique, caduc et laissant, alors, une 
cicatrice ronde. 

Structure des verrues voisine de celles de L. varia et de L. megasperma : 
périthéces entourés d'un rebord constitué par les différents tissus du 
thalle, la zone corticale amorphe se repliant le long du périthéce ; parfois 


(1) Des Appayes, Bull. Inst. Fr. Afr. Noire, t. XV, 1953, p. 50, 


Source : MNHN, Paris 
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zone corticale trés épaissie, la zone gonidiale et la zone médullaire dis- 
paraissant dans la verrue. 

Pyrénium entier, noir, délimitant une grande cavité périthéciale (sli 
0,7-0,8 mm.), mince à la base, trés épaissi vers l'ostiole pour former 
une surface tabulaire, soit noire, soit recouverte de pruine rouge. 

Hypothécium mince ; paraphyses anastomosées en réseau. 

Asques grandes (400 ш x 75 y), claviformes, à pédoncule court. 

Spores octones (parfois moins par avortement), murales et hyalines, 
droites ou un peu courbes, grandes et minces (90-150 p x 18-25 u), à 
nombreuses cloisons transversales (40-45) à cause, en particulier, d'un 
cloisonnement secondaire. 


— Réactions colorées: pruine rouge cinabre du thalle et des verrues 
devenant violette sous l'action de К; autres parties du thalle et des 
verrues insensibles aux divers réactifs usuels. 


— Répartition : Amérique du Sud. — Brésil ; Santarem, locus classicus : 
Matto Grosso; Cuyaba et Santa Anna da Chapada (leg. Malme). 

Afrique : Cote d'Ivoire (leg. des Abbayes) ; Congo Belge (leg. Peschuel 
Loeshe). 


Cette espéce est bien caractérisée par la présence de la pruine rouge 
cinabre, réagissant K + violet, quoique sa répartition sur le thalle soit 
assez irréguliére. La structure et la forme des verrues et des spores sont 
également caractéristiques. 


L. ehrysocarpa (Müll. Arg.) Zahlbr. 


Zahlbr., Catal. n. 1725. 
Figures : pl. VI, A. 


Échantillon étudié. — Type: Bellenden, Ker district, Australia, leg. Bailey 
n° 65, 1889 (ex herb. Müller, Conserv. et Jard. Bot., Genève). 


Thalle jaune vif, luisant, irrégulier-verruqueux avec des plaques 
nécrosées brunes, totalement endophléode; zone corticale amorphe 
englobant plusieurs rangées de cellules du substratum décolorées. 

Fructifications dans des verrues mono- ou oligocarpiques, saillantes, 
hémisphériques, concolores au thalle, non resserrées à la base. Ostiole 
petit, noir, saillant; tissus externes de la verrue parfois déchirés au 
sommet, et, dans ce cas, périthèce plus ou moins dénudé. 

Structure des verrues relativement complexe, constituant un passage 
entre le type L. megasperma et le type L. madreporiformis : zone corticale 
amorphe enveloppant d'une part toute la fructification et, d'autre part, 
se repliant vers le bas à mi-hauteur (d'oü ni zone gonidiale, ni zone médul- 
laire du thalle dans la partie supérieure de la verrue); entre la zone 
amorphe interne et le pyrénium, deux formations: 1) contre la zone 
amorphe, une couche d'hyphes libres, blanche, englobant de nombreux 
cristaux et réagissant vivement à la paraphenylenediamine (Р + jaune) : 
2) plus profondément, une zone doublant le pyrénium et constituée 
d'hyphes à paroi épaisse, brunes et coalescentes, mélées à de nombreuses 
cellules du substratum, 


Source : MNHN, Paris 
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Pyrénium allongé, pyriforme (h = 750 р et 1 = 580 ш), entier, noir, 
mince, surtout à la base (20 u), peu épaissi au sommet (40-50 р). 

Hypothécium mince ; paraphyses anastomosées, noyées dans une gelée 
hyméniale abondante, renfermant de nombreuses gouttelettes lipidiques. 

Asques brièvement pédonculées, assez grandes (260 ш x 60 y). 

Spores octones, murales, hyalines, oblongues, fusiformes, extrémités 
atténuées, 140-155 u х 26-30 p (d'après MÜLLER 120 u x 28 р seulement). 
Spores jeunes caractérisées par la forme hexagonale des premieres cellules 
et Гер: sement latéral des membranes qui pers 
müres au niveau de la cloison médiane. 


— Réactions colorées : Thalle et partie thalline des verrues insensibles 
à l'action des réactifs usuels. Médulle des verrues réagissant vivement 
à la paraphénylènediamine : P + jaune, mais insensible à l'action des 
autres agents. 


— Répartition : Australie. — Bellenden Ker District (leg. Bayley). 


Cette espéce se caractérise par la réaction de la médulle des verrues 
à la paraphénylénediamine, mais la structure des verrues, la morpho- 
logie et les dimensions des spores sont aussi de bons caractéres qui peuvent 
compléter le caractère chimique pour la différencier des espèces voisines, 
en particulier de L. meristospora. 


L. ehapadensis Malme. 


Zahlbr., Catal. n. 14.318. 
Figures : pl. VI, B. 


Échantillons étudiés. — Syntypes : Brésil, Santa Anna, leg. Malme, n. 2513 
(Naturhist. Rijksmuseum, Stockholm; Inst. for Syst. Bot., Uppsala ; Hof. 
Bot. Mus., Vienne ; Roy. Bot. Gard., Kew). 


Thalle luisant, épais, plus ou moins verruqueux, jaunâtre ou verdätre, 
parfois passant au brun, bordé de noir. Zone médullaire en partie épi- 
phléode, blanche, épaisse (100 y). 

Fructifications dans des verrues brunes ou brun rougeâtre ou brun 
grisâtre, saillantes (h 0,3-0,4 mm.), généralement monocarpiques, 
hémisphériques ou coniques (d 0,7-1 mm.), isolées ou rapprochées, 
parfois polycarpiques et en coussinet ; médulle farineuse, blanche (K + 
jaune, P + jaune). Sommet du pyrénium largement dénudé (jusqu'à 
0,2 mm. de diamètre), pruineux blanc ou brun clair, parfois brun foncé, 
saillant, un étroit bourrelet enserrant sa base, généralement excentré. 
Ostiole petit, noir, saillant, déporté latéralement. 

Structure des verrues rappelant à la fois les types L. megasperma et 
L. madreporiformis, proche de celle de L. chrysocarpa: zone corticale 
du thalle se repliant au voisinage des fructifications, celles-ci étant 
partiellement immergées dans le thalle; partie saillante des verrues 
constituée, de l'extérieur au périthèce : 1) d'une zone d'hyphes brunies 
à membrane ёра: 2) d'une zone moyenne à cellules courtes et renflées 
et à cristaux blancs (K + jaune, P + jaune); pas de couche interne 
à hyphes coalescentes doublant le pyrénium (différence avec L. chryso- 


Source : MNHN, Paris 
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carpa et les espèces du groupe L. madreporiformis) ; cellules du substratum 
rares. 

Pyrénium allongé, pyriforme, dissymétrique, mince à la base, légè- 
rement épaissi autour de l'ostiole. Cavité périthéciale élargie à la base 
(d = 0,4-0,5 mm.). 

Hypothécium assez épais (30-40 ш); paraphyses minces, septées, ana- 
stomosées en réseau, noyées dans une gelée hyméniale riche en gouttelettes 
lipidiques. 

Asques (240-270 ш x 50-65 p), claviformes, brièvement pédonculées. 

Spores octones, parfois moins, murales et hyalines, irréguliérement 
distiches, oblongues à extrémités obtuses, souvent légérement courbes, 
(70-85 ш x 22-30 ш), 19-22 cloisons transversales ; membrane épaisse 
(5 p) s'amincissant vers les extrémités. 


— Réactions colorées : médulle blanche des verrues jaunissant sous 
l'action de la potasse (K) et de la paraphénylenediamine (Р) ; les autres 
parties du thalle et des verrues insensibles à l'action de tous ies réactifs 
usuels. 


— Répartition : Amérique du Sud. — Brésil, locus classicus (bordure 
forestiere marécageuse). 


Cette espéce est bien caractérisée à la fois par la taille, la couleur 
et la forme de l'ostiole, par les réactions colorées, par la taille, la forme et 
l'épaisseur de la membrane des spores. 

La structure des fructifications est: particulièrement intéressante et 
peut aider à interpréter celle de L. madreporiformis et des formes voisines. 


L. sphaerioides (Mont.) Zahlbr. 


Zahlbr., Catal. n. 1742. 
= L. chrysoglypha sensu Dix, Notulae Naturae Philadelphia, no 252, 
1953, p. 1. 


Figures : pl. VIII, A. 


Échantillons étudiés. — Syntype : Guyane, leg. Leprieur, n. 80 (Mus, Nat. 
Hist. Nat., Paris). — Autre spécimen : Golfe du Mexique, Ile de la Providence, 
leg. Procter, 1948 (herb. Dodge, Miss. Bot. Gard., Saint-Louis). 


Thalle jaune verdátre, mince, endophléode avec dans toute son épais- 
seur y compris la zone corticale des cellules du substratum plus ou 
moins altérées. 

Fructifications dans des verrues aplaties, peu saillantes, blanches 
généralement farineuses, parfois recouvertes d'un voile lisse et blanc. 
Verrues généralement polycarpiques, allongées, jusqu'à 1 em. de long, 
minces (2-3 mm.), de formes irrégulières plus ou moins hiéroglyphiques, 
rarement monocarpiques (échantillon de l'Ile de la Providence). Ostiole 
petit (0,1-0,2 mm.), plan et noir. 

Structure des verrues du type L. sphaerioides: zone gonidiale ne 
pénétrant pas dans la verrue, zone corticale s'amincissant vers le sommet, 
puis disparaissant et, alors, laissant apparaitre la zone médullaire riche, 
à la fois, en cristaux d'oxalate de Ca et en cellules du substratum. 


Source : MNHN, Paris 
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Pr. VII. — A: L. benguelensis (Müll. Arg.) Zahlbr. — В: L. Cumingii (Mont.) Zahlbr. 

Pour les deux esp?ces : 1, aspect du thalle et des verrues (dans les deux cas, noter 
l'aspect variable des ostioles, soit punctiformes, soit élargis, pruineux ou non) ; 
spore: 3, coupe d'une verrue che benguelensis (Müll. Arg.) Zahlbr. (o, osi 
р. périthèce ; i, zone interne amorphe ; e, zone externe pruineuse K + rouge ; с, 
corticale du thalle; g, zone gonidiale ; m, zone medullaire ; s, cellules du subst 
tum. — Comparer à la coupe d'une verrue de L. Cumingii (Mont.) Zahlbr. figu 


Source : MNHN, Paris 


Rey. BnvoL. вт LICHÉNOL. T. XXVI. Pr. VIN. 


Pr. УШ. — A: L. sphaerioides (Mont.) Zahlbr. ; 1, aspect du thalle et des verrue 
2, spore (se reporter pl. I, C, où a été représentée la coupe d'une verrue de cette 
espèce). Noter également que les figures auraient été les mêmes pour L. chrysoglypha 
(Wainio) Zahlbr. qui se différencie surtout par la coloration orangée de la medulle des 
verrues). — B : L. sanguinaria Malme ; 1, aspect du thalle et des verrues (noter les 
ostioles blancs, pruineux et saillants) ; 2, coupe d'une verrue (o, ostiole ; eb, zone externe. 
A hyphes brunes ; s, cellules du substratum présentes à la fois à la partie supérieure 
et inférieure des verrues ; me, zone moyenne — médulle — à cristaux rouge cinabre ; 
ic, zone interne à hyphes conlescentes et doublant le périthéce ; p, périthèce ; c, zone 
corticale du thalle; g, zone gonidiale ; m, zone médullaire du ае ; s, cellules du 
substratum) ; 3, spore. 


Source : MNHN, Paris 
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Pyrénium noir, entier, pyriforme (h = 0,70 mm. et 1 = 0,4 mm.), 
aminci à la base, épaissi au sommet. 

Hypothécium mince (10 u); paraphyses ténues et anastomosées en 
réseau; peu de globules lipidiques dans la gelée hyméniale. 

Asques brièvement pédonculées. 

Spores binaires, hyalines, murales, à paroi mince, (80) 100-140 (150) u 
X 26-40 u, 22-30 cloisons transversales. 


— Réactions colorées : Thalle et verrues insensibles à tous les réactifs 
usuels. 


— Répartition : Amérique du Sud. — Guyane, locus classicus 
rique Centrale. — Ile de la Providence (leg. Procter, 1948 — det. L. chry- 
soglypha). 


Cette espèce se caractérise par ses verrues blanches et aplaties : nous 
n'avons pas observé sur l'échantillon examiné les nuances jaunâtres 
décrites par MONTAGNE (1843 

L. sphaerioides est trés voisin de L. chrysoglypha : 
la forme des verrues sont presque identiques, mais la derniére espéce 
se distingue par la coloration jaune orangé intense de l'intérieur des 
verrues qui réagit positivement à la potasse, K + rouge. 


les spores binaires, 


L. ehrysoglypha (Wain.) Zahlbr. 


Zahlbr., Catal. n. 1726. nec sensu Dix, Notulae Naturae Philadelphia, 
по 252, 1953, p. 1. 


Échantillon étudié. — Type: Guadeloupe, leg. P. Duss (ex herb. Wainio, 
Inst. Bot., Turku). 


Thalle vert-jaunätre totalement endophléode avec nombreuses cellules 
du substratum décolorées mais ayant conservé leur orientation dans la 
zone corticale. 

Fructifications dans des verrues plates et irréguliéres, longues et minces 
(2-15 mm. x 1,5-3 mm.), polycarpiques (jusqu'à 25 périthéces), d'abord 
recouvertes d'un voile blanc ténu, disparaissant ensuite soit partiellement 
soit totalement ; médulle jaune-orangé, sensible à l'action de la potasse 
(K + rouge). 

Structure des verrues du type L. : zone gonidiale ne 
pénétrant pas dans la verrue, zone corti issant vers le sommet, 
disparaissant et alors laissant apparaitre la zone médullaire orangée 
(K 4- rouge). 

Pyrénium aplati ou au contraire allongé et pyriforme, épaissi vers 
l’ostiole, s'amenuisant beaucoup vers la base, méme disparaissant presque 
complètement et prenant alors un aspect dimidié (Wario, 1899). 

Hypothécium mince; paraphyses gréles et anastomosées en réseau. 
Gelee hymeniale sans globules lipidiques. 

Asques 250 ш X 60 u. 

Spores binaires, murales et hyalines, oblongues, à extrémités obtuses 
(80-140 ш x 26-40 u), 26 à 30 cloisons transversales. 


— Réactions colorées : Médulle des verrues K + rouge ; autres parties 
du thalle ou des fructifications insensibles à tous les réactifs usuels. 
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— Répartition: Amérique. — Guadeloupe, locus classicus (sur Calo- 
phyllum Calaba). 


Espèce voisine de L. sphaerioides : l'aspect des verrues et les caractères 
des spores étant identiques (pl. УШ, A), elle s'en distingue surtout 
par la coloration orangée réagissant K + rouge de la médulle des verrues. 


L. phacomelodes (Müll. Arg.) Zahlbr. 


Zahlbr., Catal. n. 1740. 
— L. nigeriensis Dodge, Ann. Miss. Bot. Gard., vol. 40, 1953, p. 297. 


Figures : pl. IX, A. 


Échantillons étudiés. — Type: Cuba, leg. Wright, 1883, n. 170 (herb. 
Müller; Conserv. et Jard. Bot., Genève). — Autre spécimen: Costa Rica, 
leg. Pittier, 1890, n. 5175 (herb. Müller; Conserv. еб Jard, Bot., Genève). 

С Г. nigeriensis. — Type: Nigeria; Abadan, leg. Thorold, 1951, n. 165 
(herb. Dodge, Miss. Bot. Gard., Saint-Louis). 


Thalle mince, ochracé, jaunätre avec parfois des täches rosátres surtout 
autour des fructifications. 

Fructifitations apparaissant comme de petits cônes saillants (0,2 mm.), 
noirátres, élargis à la base, plus ou moins rapprochés et réunis sur le 
thalle au niveau de plaques écailleuses brunátres. Ostiole noir, peu visible, 
punctiforme, saillant. 

Structure des verrues du type L. phaeomelodes : zone corticale et zone 
gonidiale interrompues au voisinage des périthèces ; verrues constituées 
essentiellement par des cellules du substratum mêlées à quelques hyphes, 
les unes et les autres intensément noircies. Cavités périthéciales coniques 
ou hémisphériques, larges à la base (d = 0,4 mm.) et se rétrécissant au 
sommet vers l'ostiole. 

Hypothécium peu épais (8-10 u); paraphyses minces et septées, 

* anastomosées en réseau ; gelée hyméniale pauvre en globules lipidiques 

Asques petites (130-150 џ » 30-40 u), renflées, brièvement pédonculées. 

Spores octones, distiches, petites (3 ш x 13-15 u), avec seulement 
9-10 cloisons transversales, trés arrondies aux extrémités, peu renflées 
au milieu, membrane épaisse 2-2,5 u). 


— Réactions colorees : Thalle et verrues insensibles à tous les réactifs 
usuels. 


— Répartition : Amérique Centrale. — Cuba, locus classicus. — Costa 
Rica, Baie de Salinas (leg. Pittier, n. 5175). 

Afrique tropicale. — Nigeria (leg. Thorold, n. 165, 1951), Moor planta- 
tion, on Theobroma. 


L'échantillon ayant servi à Donge (1953) pour définir L. nigeriensis 
présente quelques petites différences avec le spécimen récolté раг WRIGHT 
et ayant servi de type à NYLANDER (1876): nuance un peu rosätre du 
thalle, épaisseur moins grande de la zone corticale du thalle et une moindre 
carbonisation des verrues. Cependant ces petites différences ne nous ont 
pas paru justifier le maintien d'une espéce ou méme d'une variété par- 
ticulière. En effet, les ressemblances existant entre ce spécimen et le 
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type sont beaucoup plus frappantes et significatives: les asques et les 
spores sont identiques à la fois par leur forme et par leur taille, les fruc- 
tifications sont semblables, tant au point de vue de la morphologie externe 
(petits cónes réunis au niveau de plages brunätres), que de la structure 
(« pseudostromas » riches en cellules du substratum et ayant subi une 
carbonisation plus ou moins grande des éléments). Ces faits justifient 
la mise en synonymie des deux espéces. L. phaemeolodes ayant été la pre- 
miere nommée, c'est son nom qu'il convient de retenir. 

L. phaeomelodes se caractérise par l'aspect des fructifications et leur 
structure, par la taille et la forme des spores. Les espéces les plus voisines 
sont L. ambigua et L. subdiscreta qui ont une structure semblable d 
fructifications mais se distinguent par leurs pyréniums isolés et leurs 
spores plus grandes. 

Lors de la formation des verrues, on constate que la carbonisation 
autour des pyréniums se fait, d'une part, de l'extérieur vers l'intérieur, 
et, d'autre part, du pyrénium vers l'extérieur: toute l'enveloppe des 
fructifications est finalement noircie, formant une masse compacte dans 
laquelle il est impossible de délimiter le périthéce des éléments du « pseu- 
dostroma » (Jonnson, 1940). 


L. subdisereta (Nyl.) Zahlbr. 


Zahlbr., Catal. n. 1743. 


Échantillon étudié. — Type : Bengale, leg. Kurz, 1863 (ex herb. Nyl., Bot. 
Mus., Helsinki). 


Thalle totalement endophléode, lisse, gris sale, couche corticale amorphe 
englobant plusieurs rangées de cellules du substratum décolorées mais 
ayant conservé leur orientation. 

Fructifications dans des verrues monócarpiques, noires, un peu gri- 
sátres, saillantes (h — 0,4 mm.), hémisphériques et étranglées, diamétre 
variant de 0,6 à 0,9 mm. Ostiole noir, peu distinct, punctiforme. 

Structure des verrues du type L. phaeomelodes : zone corticale et zone 
medullaire interrompues au voisinage des verrues; cavité hyméniale 
(située totalement au-dessus du thalle), entourée d'une épaisse enveloppe 
noire composée d'hyphes et de cellules du substratum brunies ; périthèce 
et enveloppe stromatoide non distincts. 

Spores (d'aprés NvrANDER) 4 à 8 dans les asques, murales, hyalines, 
ellips -oblongues, (40-50 u x 14-16 u). 


— Réactions colorées: Thalle et fructifications insensibles à tous les 
réactifs usuels. 


— Répartition: Asie. — Bengale occidental, locus classicus. 


Cette espéce rappelle L. ambigua (p. 255) ; en particulier dans les deux 
cas les fructifications sont isolées et plus ou moins clairsemées sur le 
thalle. Il ne semble pas toutefois que les deux espéces soient identiques. 
En effet, l'aspect des verrues est différent, elles sont plus globuleuses et 
de taille légèrement plus grande chez L. subdiscreta ; les spores seraient 
par contre plus petites dans cette espéce. Au point de vue structural, les 
zones supérieures du thalle semblent participer, chez L. subdiscreta, à 
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l'édification d'un « pseudostroma » analogue à celui de L. phacomelodes : 
il ne semble pas que ce soit le cas chez L. ambigua. 

La taille trés petite de l'échantillon (1/4 cm?) nous a empéchée d'étudier 
les spores et les paraphyses. Nous nous sommes donc reportée à la des- 
cription de NyLANDER (1869) qui n'indique pas le nombre des cloisons 
transversales, ni l'épaisseur de la membrane. Pour permettre une défi- 
nition plus compléte de l'espéce d'autres récoltes seraient souhaitables, 


L. Cumingii (Mont.) Zahlbr. 


Zahlbr., Catal. n. 1728. 
Figures: pl. VII, B. 


Échantillons étudiés. — Syntypes: Iles Philippines, leg. Cuming, n. 2170 
(Mus. Nat. Hist. Nat., Paris; Roy. Bot. Gard., Kew). 


Thalle jaune vif, un peu orangé, totalement endophléode. 

Fructifications dans des verrues saillantes (h = 0,3-0, 
monocarpiques et, dans ce cas, petites (0,3-0,7 mm.), généralement poly- 
carpiques, formant alors des coussinets irréguliers ou des lignes flexueuses ; 
verrues d'abord cortiquées, luisantes, avec un ostiole noir, punctiforme, 
situé dans une déchirure du sommet puis, pruineuses, jaune orangé 
(K + rouge), périostiolum alors plat, rond (0,15-0,20 mm. de diamétre), 
parfois pruineux jaune; à la fin périostiolum trés grand, bordé d'un 
bourrelet jaunátre (aspect voisin de celui de L. purpurina). 

Structure des verrues du type L. Cumingii avec, de l'extérieur au 
périthéce, sous une mince couche amorphe, une zone orangée plus ou 
moins épaisse, puis une zone moyenne à cristaux d'oxalate, enfin une 
zone interne amorphe, apparemment en relation avec la zone corticale 
du thalle; zone gonidiale interrompue au niveau des verrues et n'y 
pénétrant pas. 

Pyrénium entier, noir, mince 
de Vostiole (50 y) ; cavité périthé 
de large. 

Hypothécium peu épais; paraphyses minces et septées, anastomosées 
en réseau. 

Asques (225 x 40 p), claviformes. 

Spores octones, murales, hyalines, oblongues, extrémités arrondies, 
parfois l'une plus que l'autre, assez petites (50-60 ш х 14-17 p) (70 u 
x 22 p, d’après MoxrAGNE), membrane épaisse (2-3 u), 15 à 17 cloisons 
transversales. 

— Réactions colorées : Couche orangée des verrues К + rouge-sang 
Autres parties du thalle et des fructifications insensibles à tous les réactifs 
usuels. 


— Répartition : Asie. — Iles Philippines, locus classicus ; (et Australie. 
— Nouvelle-Zélande, Wellington, in Stirton 1875). 


vers la base (10 y), épaissi au niveau 
iale subsphérique de 0,3 mm. à 0,4 mm 


Tl faut noter les variations, selon l'âge des verrues, de l'aspect des 
fructifications et, en particulier, du périostiolum. La réaction K + rouge 
des fructifications, ainsi que la taille et la forme des spores permettent dc 
caractériser cette espéce. 


Source : MNHN, Paris 
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L. benguelensis (Müll. Arg.) Zahlbr. 


Zahlbr., Catal. n. 1724. 

= Т. madreporiforme sensu Nyl. in Flora, 1869, vol. 52, р. 73 (1), nec 
Eschw. nec Nyl. alias. 

Figures ; pl. VII, A. 


Échantillons étudiés. — Туре: Bengale, leg. Kurz, 1883, n. 852 (ex herb. 
Müller ; Conserv. et Jard. Bot., Genève). — Autres spécimens : Birmanie, leg. 
J. R. M. 


Millen, 1945, n. 243, n. 245 F-I-K (herb. Dodge, Mi Bot. Gard., 
Saint-Louis). 


Thalle de teinte variable, généralement blanc grisätre plus ou moins 
nuancé de jaune, rarement brun rouille (spécimen n. 245 I, Birmanie, 
leg. McMillen), d'abord lisse puis pruineux; pruine souvent un peu 
jaunâtre (K + rouge brunâtre). 

Fructifications dans des verrues plus ou moins jaunâtres (K + rouge), 
parfois monocarpiques, généralement polycarpiques (5-10 pyréniums), 
alors plus grandes (d — 2-3 mm.); verrues d'abord peu saillantes et 


cortiquées, plus tard surélevées au-dessus du thalle (h = 0,3 mm.) et 
pruineuses, 


Structure des verrues du type L. Cumingü : zone externe pulvérulente, 
composée d'hyphes libres, de cristaux d'oxalate de Ca et de nombreuses 
granulations trés petites et jaunátres, en relation avec la partie supérieure 
pruineuse de la zone corticale du thalle ; zone interne amorphe, composée 
d'hyphes à membrane épaissie, coalescentes et incolores, semblables à 
celles composant la zone corticale du thalle avec laquelle cette zone 


semble d'ailleurs en continuité, surtout dans la partie inférieure de la 
verrue. 


Pyrénium noir, entier, aminci à la base, épaissi au voi nage de l'ostiole. 
Cavité hyméniale subglobuleuse (d 0,3 mm. à 0,45 mm.). 


Hypothécium mince (20 y) ; paraphyses minces et septées, anastomosées 
en un réseau dense. 


Asques (200-220 u x 40-55 u) brièvement pédonculée 
Spores généralement octones, distiches, naviculées, à extrémités obtuses 


(parfois l'une plus que l'autre), (55-70 ш X 13-18 p), membrane mince, 
16-22 cloisons transversales. 


— Réactions colorées: Parties jaunätres du thalle et des verrues 
K + rouge sale ou brunätre, coloration moins franche que celle de L. 


Cumingii (K + rouge sang). Thalle et verrues insensibles aux autres 
réactifs. 


— Répartition: Asie. — Bengale occidental, locus classicus. — Bir- 
manie septentrionale (leg. J. R. McMillen, 1945, route de Ledo, 200 m. 


altitude, prés de Bahmo (n. 243, n. 245 I-K), et 32 km. au S. de Bahmo 
(n. 245 F). 


L'échantillon qui a servi à Mürzer (18855) pour définir l'espéce prove- 
nait de l'herb. Krempelhuber. Nyraxper l'avait précédemment déter- 


(1) Cotte r est citée 
d lle ne concerne pas cet 
mination de NYLANDER. 


is ZAHLBR., Catalogus, n. 1 L. madreporiformis. 
spèce mais L. benguelensis et se rapporte à une erreur 
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miné comme Trypethelium madreporiforme et cité (1869) sous се nom 
dans la liste des Lichens recoltes par Kurz au Bengale. La description, 
plus partieulierement celle des verrues et des spores, qui accompagne 
cette citation, permet de confirmer qu'il s'agit de L. benguelensis. 

La récolte récente de L. benguelensis en Birmanie est intéressante. 
D'abord, au point de vue phytogéographique, la découverte de nombreux 
échantillons dans un pays voisin du Bengale occidental (locus classicus) 
confirme la fréquence de l'espéce dans cette partie de l'Asie. D'autre 
part, les divers échantillons correspondent à diflérents aspects du thalle 
et des verrues et donnent des indications sur la variabilité de la colo- 
ration et de la morphologie dans l'espèce. 

La structure des fructifications rappelle L. Cumingii, mais chez L. 
benguelensis la teinte orange n'est jamais franche et la réaction positive 
à la potasse est différente, rouge sang chez la premiere espèce, rouge 
sale ou brunätre chez la seconde. En outre, les spores plus grandes, à 
membrane plus mince et à cloisons transversales plus nombreuses (16-22 
au lieu de 15-17) chez L. benguelensis différencient également cette 
espéce de L. Cumingii. 


L. sanguinaria Malme. 


Zahlbr., Catal. n. 14.319. 
Figures: pl. VIII, B. 


Échantillons étudiés. — Syntypes : Brésil; Cuyaba et Santa-Anna da Cha- 
pada, leg. Malme (Exsice. Lich. Austr. — Amer. Regnell., n. 15 et n. 16: Na- 
turhist. Rijksmuseum, Stockholm ; Inst. for Syst. Bot., Uppsala; Roy. Bot. 
Gard., Kew ; Hof. Bot. Mus., Vienne). 


Thalle jaune verdätre ou brunätre, plus ou moins verruqueux et épais. 

Fructifications dans des verrues polycarpiques (5-15 peritheces), 
saillantes (h = 0,4-0,5 mm.), arrondies en coussinet, grandes (1-4 mm.), 
isolées ou confluentes, généralement resserrées à la base; verrues brun- 
rougeatre, parfois jaune orange alors (K + rouge), pruineuses ou non ; 
médulle des verrues rouge cinabre (K + verdátre). Périostiolum conique, 
saillant pruineux, blanc (d — 0,1-0,15 mm.). 

Structure des verrues du type L. madreporiformis, avec de l'extérieur 
au pyrénium: une zone corticale à hyphes brunies, presque noirätre 
à l'extérieur, plus claire à l'intérieur, une zone moyenne (médulle) conte- 
nant la substance rouge caractéristique de l'espéce, enfin, autour du 
pyrénium, une zone interne à hyphes brunies et coalescentes, analogue 
à celle présente chez L. madreporiformis ; cellules du substratum pré- 
sentes à la base et au sommet de la verrue, absentes au milieu. 

Pyréniums allong comprimés les uns contre les autres (500 ш x 
200 u), entiers, parois minces (5-8 u), non épaissies au sommet. 

Hypothécium assez épais (10 u); paraphyses minces et septées, anas- 
lomosées en réseau. 

Spores octones, distiches, hyalines et murales, extrémilés plus ou 
moins obtuses, longues et minces (75) 90-100 (130) u x (15) 18-22 (25) u, 
20-23 cloisons transversales, membrane épaisse. 


— Réactions colorées 


: Thalle insensible à tous les réactifs usuels ; 
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médulle cinabre des verrues K + verdátre, cortex jaune des verrues 
К + rouge. 


— Répartition: Amérique du Sud. — Brésil, locus classicus. 


Parmi les caractéres de cette espéce, notons la structure de type L. 
madreporiformis qu'il est intéressant de retrouver en dehors des espéces 
étroitement apparentées à ce Laurera. 

Le jaunissement des fructifications semble lié au vieillissement. Il 
est confiné à la zone externe des verrues ; dans tous les cas la médulle 
reste toujours vivement colorée en rouge-cinabre. 

La présence de cellules du substratum au sommet des verrues montre 
que les initiales des fructifications ont pris naissances profondément 
au milieu des éléments substratiques dont les couches externes ont été 
soulevées au cours du développement. 

Les verrues brunätres, à nombreux périostiolums blancs et pruineux, 
de L. sanguinaria rappellent celles de L. madreporiformis, mais elles s'en 
distinguent par leur teinte généralement plus rougeätre et surtout par 
les périostiolums saillants et non déprimés. La médulle rouge des verrues, 
la forme et la taille des spores permettent de la différencier des autres 
Laurera. 

La substance rouge colorant la pruine de L. purpurina n'est pas la 
méme que celle qui envahit la médulle des verrues de L. sanguinaria ; 
elle s'en distingue par sa nuance plus claire, par sa réaction K + violet 
(et non K + verdatre) et par sa répartition superficielle. 


L. madreporiformis (Eschw.) Riddle. 


Zahlbr., Catal. n. 1732 exclus Trypethelium madreporiforme sensu Nyl. in 


Flora, vol. 52, p. 73 nec Eschw. nec Nyl. alias; Trypethelium marginatum 
Fée in Ann. Sc. Nat., vol. XXIII, 1831, p. 433, tab. XII, fig. 2 A-E et 


Suppl. Essai Cryptog. Ecorc. Officin. 1837, p. 57, tab. XL, fig. 4; Bathelium 
madreporiforme Müll. Arg. in Mém. Soc. Phys. et mi nat., Genève, 
vol. XXX, n. 3, 1888, p. 16. 


Figures : pl. IX, B. 


Échantillons étudiés. — Guyane, leg. Leprieur — nec 49 b — (ex herb. 
Montagne: Mus. Nat. Hist. Nat., Inst. for Syst. Bot., Uppsala). 
Colombie (= Nova Granada), leg. [Ке dedi De d E KP Ue 
Gard., Kew; Nat. Hist. Mus., Londres) — Brésil, leg. Malme (Exsicc. Lich. 
Austr.-Amér. Regnell.,n. 17: Naturhist. Rijksmuseum, Stockholm ; Inst. 
for Syst. Bot., Uppsala; Miss. Bot. Gard., Saint-Louis; Farlow herbarium, 
Cambridge ; Hof. Bot. Mus., Vienne). 


Thalle mince jaunâtre, ou ochracé, ou verdätre, verruqueux, non prui- 
neux dans le type. 

Fructifications dans des verrues brunes, rétrécies à la base, rarement 
monocarpiques et dans ce cas peliles, presque sphériques (d = 0,4- 
0,6 mm.), plus généralement polyearpiqucs (5-10 pyréniums), alors en 
coussinets arrondis, de taille variable (d = 1-3 mm.). Médulle des verrues 
à nombreux cristaux orangés K + rouge (vraisemblablement des cristaux 
de pariétine). Périostiolum apical, généralement pruineux, blanc, circu- 
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laire ou elliptique (0,1-0,2 mm.), enfoncé dans le sommet des verrues, 
plan, trés rarement un peu saillant. 

Structure des verrues complexe, du type L. madreporiformis avec : 
zone externe constituée d'hyphes à membrane brunie, zone moyenne 
(médulle) contenant les cristaux orangés, enfin zone interne, doublant 
le pyrénium et constituée par des hyphes coalescentes ; zone corticale 
et zone gonidiale du thalle interrompues à la base des verrües. 

Pyrénium entier, noir, épaissi autour de l'ostiole ; cavité périthéciale 
de 0,22 à 0,30 mm. de large sur 0,30 à 0,36 mm. de hauteur. 

Hypothécium peu épais ; paraphyses septées, anastomosées en réseau. 

Asques petites, claviformes (170-190 ш x 40 y). 

Spores octones, hyalines, murales, ellipsoides, fusiformes, largement 
ux extrémités, petites et larges (40-55 p. X 15-20 y), à membrane 
е (2-2,5 u), 11-13 cloisons tranversales. 


— Réactions colorées : médulle orangée des verrues K + rouge, le 
reste du thalle et des verrues insensible aux réactifs usuels. 


— Répartition: Amérique. — Brésil; Bahia, cit. Eschw. (locus 
classicus) ; Santarem (leg. Spruce); Matto-Grosso, Cuyaba (leg. Malme). 
— Colombie (leg. Lindig). — Guyane (leg. Leprieur) — Costa-Rica 
(leg. Dodge). 


Var. obscurius Bab. in Hooker, cit Zahlbr., Catal. n. 1732. 

Thalle blanc, papilleux, médulle brune. 

Répartition: Australie. — Nouvelle Zélande, Ile septentrionale, 
Colenso. 


Nous n'avons pas vu de spécimen de cette var 
connaissons que par la description de Hooker (1867). 


té que nous ne 


Var. pruinosa Malme, cit. Zahlbr. Catal. n. 1732. 


Échantillons étudiés. — Syntypes : Brésil, leg. Malme (Exsice. Lich. Austr.- 
Amér., Regnell.,n. 18: Naturhist. Rijksmuseum, Stockholm ; Inst. for Syst. 
Bot., Uppsala). 

Thalle et verrues recouverts d'une pruine blanche ou grise ; le reste 
comme dans le type. 

— Répartition: Amérique du Sud, — Brésil; Matto-Grosso (leg. 
Malme). 


L. madreporiformis est une des espéces du genre les mieux connues 
et les plus souvent récoltées. Elle est le chef de file de 7 espéces très 
voisines, caractérisées par la structure des verrues qui Loutes contiennent, 
plus ou moins abondamment, des cristaux orangés, probablement de 
pariétine. Parmi ces espèces, L. madreporiformis se caractérise par la 
forme de ses ostioles, plans, pruineux, enfoncés dans les verrues et par 
la taille et la forme des spores qui ne comptent qu'une douzaine de 
cloisons transversales. Dans le cas d'échantillons âgés, la pruine des 
ostioles et les cristaux orangés de la médulle des verrues disparaissent. 

L. madreporiformis est l'espèce la plus anciennement connue du genre 
Laurera : elle a été décrite par EscuwEiLER (1824 et 1833) sous le nom 
de Trypethelium madreporiforme. On trouve dans Martius (1828-1832), 
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d'excellentes figures de l'espéce: aspect général, détail d'une verrue, 
coupe d'une verrue, coupe du thalle, asques et spores, 

Mürren (1888) a rapporté à cette espèce Trypethelium marginatum 
Fée (cit. Zahlbr. in Catal. n. 1 32). En fait, il s'agit d'une espéce dis- 
tincte, L. marginata Dodge. 

Nytanper (1869) a signalé L. madreporiformis (Trypethelium madre- 
poriforme) au Bengale. Il s'agissait d'une erreur de détermination que 
MÜLLER (1885) devait corriger en décrivant Bathelium benguelense (= L. 
benguelensis). Nous avons signalé ce fait à propos de cette dernière espèce 
(p. 245). 

Parmi les échantillons de Guyane récoltés par LEPRIEUR et déterminés 
par MoxrAGNE, le numéro 49 ò n'est pas L. madreporiformis. 


L. marginata (Fée) Dodge. 


Dodge, Ann. Miss. Bot. Gard., vol. 40, n. 4, p. 397. 

= Trypethelium marginatum Fée, Ann. Soc. Nat., vol. XXIII, 1831, 
p. 433, tab. XII, fig. 2 A-E et Suppl. Essai Cryptog. Ecorc. Officin., 
1837, p. 57, tab. XL, fig. 4. 

= Bathelium madreporiforme Müll. Arg., Mémoir. Soc, Phys. et Hist. 
Nat., Genéve, vol. XXX, n 1888, p. 16 nec Trev. 

= Laurera madreporiformis sensu Zahlbr. in Catal. n. 1732 tantum 
pro parte, nec Riddle. 


Figures: pl. X, A. 


Échantillon étudié. —Type : Sénégal, presqu'ile du Cap-Vert, leg. Perrotet 
(herb. Fée, in herb. Müller; Conserv. et Jard. Bot., Genève) 


Thalle brun clair, lardacé, lisse ou un peu verruqueux, mince. 

Fructifications dans des verrues brunes, saillantes, étranglées à la 
base, parfois monocarpiques et dans ce cas 0,6-0,8 mm. de diamétre, 
ou polycarpiques (2-7 pyréniums) et alors 3 mm. de largeur. Médulle 
de la verrue contenant des cristaux orangés rougissant sous l'action de 
K (pariétine ?). Ostiole noir, petit, non pruineux, peu visible, généra- 
lement entouré d'une marge translucide (d'où le nom). 

Structure des verrues du type L. madreporiformis avec: une zone 
externe brunie, une zone moyenne orangée et une zone interne d'hyphes 
coalescentes. 

Pyrénium entier, noir, trés aminci à la base (10 y), épaissi vers l’ostiole 
(40 ш); cavité périthéciale allongée, plus grande que celle de L. madre- 
poriformis (h = 0,40-0,50 mm.; | = 0,30-0,40 mm.). 

Hypothécium mince ; paraphyses anastomosées en réseau, gelée hymé- 
niale avec petites gouttelettes lipidiques. 

Asques subcylindriques, brièvement pédonculées (220-260 ш x 50- 
60 y). 

St octones (parfois 6-7), assez grandes, (65) 70-86 u x 17-21 (79 
renflées au milieu, amincies vers les extrémités, cloisons transversales 
17-21, parfois 23. 

— Réactions colorées: Médulle orangée des verrues K + rouge; 
cortex des verrues et thalle insensibles à tous les réactifs usuels. 


— Répartition : Afrique occidentale francaise, locus classicus. 
17 


Source : MNHN, Paris 
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Cette espèce a été faussement rapportée par MüLLER (1888a) à L. 
madreporiformis. En fait, elle s'en distingue par les verrues à ostiole 
ni pruineux, ni enfoncé dans le sommet de la verrue, les périthéces plus 
grands, les spores à la fois plus grandes et à cleisons transversales plus 
nombreuses. 

Les dimensions des spores se situent entre celles de L. submadrepori- 
formis et celles de L. linearis mais elles ont un nombre de cloisons plus 
élevé que les premiéres et elles sont nettement plus petites que les 
secondes, Une autre différence avec L. linearis est la taille plus grande 
des verrues de cette espéce (1-1,3 mm.). 


L. submadreporiformis des Abb. 


H. des Abbayes, Bull. Inst. franc. Afr. noire, t. XV, n. 1, 1953, p.52. 


Figures : pl. X, C. 


Échantillons étudiés. — Type et cotypes : Guinée Française, leg des Abb., 
1951 (ex herb. des Abb., Lab. Bot. Appl., Rennes). 


Thalle mince luisant, jaunátre ou verdätre, un peu verruqueux. 

Fructifications dans des verrues brunátres ou brun noiratre, saillantes 
et bien resserrées à la base ; verrues parfois monocarpiques (d — 0,7 mm.) 
généralement polycarpiques et dans ce cas arrondies en coussinets assez 
grands (3 mm. x 2 mm.) irréguliérement mammelonnées. Médulle des 
verrues orangées (K + rouge). Ostiole grand, concolore au reste de la 
verrue, saillant, généralement entouré à la base d'un anneau étroit 
dépendant du périthéce. 

Structure des verrues du type L. madreporiformis avec : zone externe 
brune, zone moyenne à cristaux orangés, zone interne constituée par 
des hyphes coalescentes. 

Pyrénium entier, noir, souvent un peu allongé (h = 0,45 mm., d = 
0,36 mm.), paroi trés élargie au sommet (0,12 mm.), partie externe un 
peu saillante et formant l'anneau qui entoure la base de l'ostiole. 

Hypothécium mince (10 u); paraphyses septées et anastomosées en 
réseau. 

Asques assez longuement pédicellées (70 u), cylindriques. 

Spores octones, hyalines, murales, fusiformes, extrémités atténuées 
(55-67 p x 14-16 u), 15-17 cloisons transversales ; membrane généralement 
mince, parfois gélifiée, alors épaissie, peu réfringente, difficilement visible. 


— Réactions colorées : Médulle orange des verrues K + rouge. Cortex 
des verrues et thalle insensibles à tous les réactifs usuels. 


— Répartition : Afrique. — Guinée francaise, locus classicus. 


Cette espéce est bien distincte des précédentes à la fois par les caracteres 
des ostioles et par celui des spores. 

L'épaississement de la membrane des spores peut être lié, soit à certaines 
conditions du milieu, soit à un développement incomplet. 


Source : MNHN, Pari: 
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L. elegans (Wainio) Zahlbr. 


Zahlbr., Catal, n. 15.888 ; Dodge, Ann. Miss. Bot. Gard., vol. 40, 
n. 4, p. 297. 


Figures : pl. X, B. 


Échantillon étudié. — Type : Mozambique, leg. Pires de Lima, n. 94 (Inst. 
Bot. Univ. de Ciencias, Porto). 


Thalle épais, avec cortex jaune (К + un peu brunatre), avec par endroit 
surtout autour des fructifications, des plaques grisátres. 

Fructifications dans des verrues brunatres, saillantes, trés resserrées 
à la base ; verrues parfois monocarpiques (d = 0,8 mm.), généralement 
concrescentes et polycarpiques. Médulle des verrues orangées. Périostio- 
lum légérement saillant, situé dans une sorte de dépression du sommet 
de la verrue. 

Structure des verrues du type L. madreporiformis : zone brune externe, 
zone moyenne à cristaux orangés K + rouge, enfin zone interne à hyphes 
coalescentes, longeant le pyrenium. 

Pyrénium entier, noir, aminci vers la base, épaissi au sommet (60 р) 
mais jamais autant que dans le cas de L. madreporiformis ou de L. sub- 
madreporiformis ; cavité périthéciale grande (d — 0,54 mm.), p 
globuleuse. 

Hypothécium mince ; paraphyses anastomosées en réseau ; gelée hymé- 
niale à nombreuses gouttelettes lipidiques. 

Asques subcylindriques (220 u X 40 u), assez longuement pédonculées 
(60 p). 

Spores 5 à 8, distiches, murales, hyalines, petites (5 
atténuées aux extrémités, 14-15 cloisons transversales. 


— Héactions colorées: médulle orangée des verrues K + rouge. 
Cortex du thalle K — ou + brun faible. Les autres parties du thalle 
insensibles aux réactifs usuels. 


— Répartition: Afrique du Sud, — Mozambique, locus classicus. 


ue 


Les spores de L. elegans sont très voisines de celles de L. submadre- 
poriformis, à la fois par leur forme, leur taille à peine plus petite et le 
nombre des cloisons transversales. Cependant, les caractéres suivants, 
présents chez L. elegans, permettent de distinguer les deux espèces : 
thalle épais à plaques grisätres ; verrues plus grandes, trés resserrées 
à la base (presque pédonculées) et déprimées au sommet ;: périthèce 
peu épaissi dans la partie apicale et ne formant pas de bourrelet saillant 
à la base de l’ostiole. 

La forme du périostiolum de L. pyriformis, la grande taille des spores 
de L. marginala, L. linearis, L. sphaerica, permettent de distinguer ces 
espéces de L. elegans. 

D'après Warxro (1930), L. elegans se distingue de L. madreporiformis 
par l'absence dans les verrues de cristaux orangés. Nous avons pu cons- 
tater leur présence et méme leur abondance. Les diflerences essentielles 
entre les deux espéces sont: la forme des ostioles (déprimée chez L. 
madreporiformis) et des extrémités des spores (obtuses chez cette méme 
espece). 


‚Source : MNHN, Paris 
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L. pyriformis (Dodge) Letr.-G. n. comb. 


= Polyblastiopsis pyriformis Dodge, Ann. Miss. Bot. Gard., vol. 40, 
n. 4, p. 276. 


Figures: pl. X, D. 


Échantillons étudiés, — Type : Sierra Leone, leg. Deighton M. 4404 (herb. 
Dodge, Miss. Bot. Gard., Saint-Louis). — Paratype: id., n. M. 4794. 


"halle vert olive, lisse ou un peu verruqueux, mince, épiphléode. 

Fructifications dans des verrues saillantes, brun-rougeätre, subglobu- 
leuses, plus souvent pyriformes, resserrées à la base ; verrues généralement 
monocarpiques (d = 0,4-0,6 mm. ; h = 0,5 mm.), parfois dicarpiques. 
Medulle des verrues orangée K + rouge (pariétine). Périostiolum caracté 
ristique, rappelant un cratére peu surélevé, à bords translucides (d = 
0,15-0,25 mm. de diamétre), au centre duquel l'ostiole apparait comme 
un trés petit cóne noir (d = 0,07-0,1 mm.). 

Structure des verrues du type L. madreporiformis. 

Pyrénium entier, noir, un peu épaissi autour de l'ostiole (60 џ) ; cavité 
périthéciale subglobuleuse (d — 0,5 mm.) surmontée d'un canal court 
(0,1 mm.). 

Hypothécium mince (20-30 u); paraphyses anastomosées en réseau. 

Asques très longuement pédonculées (120 y. pour une longueur totale 
de 230 y), partie ventrale d'abord subcylindrique, plus tard renflée 
(140 u x 30 y). 

Spores octones, subdistiches, petites, (25) 30-50 (55) x 11-14 p, 
atténuées aux extrémités, à paroi mince, 14-16 cloisons transversales. 

Conidanges à la base des verrues jeunes ; spermaties bacillaires (5-6 y. 
x 1,5 y) 


— Réactions colorées: Médulle orangée K + rouge. Le reste du 
thalle insensible à tous les réactifs usuels. 


— Répartition: Afrique. — Sierra-Leone, locus classicus (sur Anyso- 
phyllea laurera, et sur Dalium guinense). 


DopcE (1953) a placé cette espèce dans le genre Polyblastiopsis, à 
cause des verrues monocarpiques. Nous avons montré (p. 217) que ce 
caractére ne pouvait constituer un bon critére du genre et que la place 
véritable de l'espèce de Dopge est parmi les Laurera, tout particulière- 
ment dans le groupe L. madreporiformis. 

L. pyriformis se caractérise par ses ostioles, en forme de cratére, ses 
asques longuement pédonculées, ses spores petites, à extrémités atténuées 
et comptant 14 cloisons. Les spores de Laurera madreporiformis sont 
de méme longueur mais plus larges (16-20 y), à extrémités obtuses et 
avec seulement 11-12 cloisons transversales. 

Les dimensions des spores indiquées par Done (25 џ-40 y) sont infé- 
rieures à celles que nous avons observées (en moyenne 40 y-50 y). Dans 
les deux cas elles sont cependant plus petites que celles de L. elegans 
et de L. submadreporiformis qu'elles rappellent beaucoup par leur forme. 


Source : MNHN, Paris 
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L. linearis (Dodge) Letr.-G. 


Polyblastiopsis linearis Dodge, Ann. Miss, Bot. Gard,, vol, 40, n. 4, 
p. 276. 


Figures : pl. X, E. 


Échantillon étudié. — Type: Sierra Leone, leg. Deighton M. 4634 (hreb. 
Dodge, Miss. Bot. Gard., Saint-Louis). 


Thalle jaunátre, verdátre, subverruqueux, assez épais ; couche gonidiale 
particulièrement épaisse (90-100 p). 

Fructifications dans des verrues brunatres, grandes (d = 1-1,3 mm.), 
saillantes (1 mm.), resserrées à la base, irréguliérement mamelonnées 
surtout au sommet ; verrues monocarpiques, plus ou moins rapprochées 
sur le thalle. Médulle de la verrue orangée K + rouge. Périostiolum 
saillant, noir (d — 0,15-0,20 mm.). 

Structure des verrues du type L. madreporiformis : zone externe brune, 
zone moyenne à cristaux (ici trés mince et pouvant méme disparaitre 
à certains endroits), zone interne à hyphes coalescentes doublant le 
pyrénium. 

Pyrénium entier, noir, mince (20 y) ; cavité périthéciale grande, sub- 
globuleuse (d = 1 mm.) avec un canal court aux parois épaissies (50 y). 

Hypothécium mince ; paraphyses anastomosées en réseau. 

Asques grandes (longueur totale = 400-500 y), assez longuement 
pédonculées (130 u), cylindriques. 

Spores octones, grandes et minces (80-130 p. x 17-20 u), membrane 
mince, extrémités atténuées, 20-26 cloisons transversales. 

Conidanges situés dans les mamelons de la zone externe des verrues, 
coniques, élargis à la base; pycnoconidies bacillaires, exobasidiées (4- 
6 p. Xx 0,5-1 p). 


— Réactions colorées : Médulle orangée K + rouge. Le reste du thalle 
insensible à tous les réactifs usuels. 


— Répartition : Afrique. — Sierra-Leone, locus classicus. 


Cette espéce se distingue dans le groupe L. madreporiformis, par ses 
spores longues et minces à 24-26 cloisons transversales. Ce caractére 
larapproche de L. sphaerica mais, dans cette espéce, les spores sont 
encore plus grandes (130 u-140 y) et à cloisons plus nombreuses. 

La zone moyenne des verrues est mince et peu développée, aussi la 
coloration orangée est-elle plus ou moins marquée. Cependant, la réaction 
K + rouge reste visible et, au microscope, on peut, dans un montage 
à l'eau, observer les cristaux oranges. 

Les dimensions des spores que nous donnons, et le nombre des cloisons 
transversales sont nettement plus élevés que ceux indiqués par Done, 
П езі probable que cela provient d'une différence dans l'état de maturité 
des spores observées. 

La présence de conidanges dans la partie externe des verrues est parti- 
culiérement intéressante, en effet c'est un des caractéres indiqué par 
Jonnson (1940) qui selon cet auteur différencie les vrais « stromas » 
des « substromas » (p. 215). 


Source : MNHN. Paris 
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L. sphaerica (Dodge) Letr.-G. n. comb. 


= Polyblastiopsis sphaerica Dodge, Ann. Miss. Bot, Gard., vol. 40, 
1953, p. 278. 


Figures : pl. X, F. 


Échantillons étudiés. — Type : Afrique ; Sierra Leone, leg. Deighton M. 4795 
(herb. Dodge, Miss. Bot. Gard., Saint-Louis). — Paratype M. 4649, id. 


Thalle jaune-ochracé, mince, lisse ou verruqueux, en partie épiphléode ; 
amas de cristaux orangés dans la zone médullaire. 

Fructifications dans des verrues brunes, saillantes, resserrées à la 
base, grandes (d = 0,8-1,5 mm.), subsphériques ; médulle des verrues 
orangée. Périostiolum apical noir, plan ou un peu enfoncé dans les tissus 
de la verrue, assez grand (d = 0,2-0,3 mm.). 

Structure des verrues du type L. madreporiformis avec une zone brune 
externe, une zone moyenne à cristaux, une zone interne à hyphes coales- 
centes. 

Périthéce entier, noir, mince (15 y), peu épaissi vers l'ostiole ; cavité 
périthéciale grande (d = 0,8 mm.), un peu pyriforme (h = 1 mm). 

Hypothécium mince ; paraphyses anastomosées en réseau. 

Asques grandes, de longueur totale 300-400 ш x 55-60 y, pédoncule 
relativement court (50 p). 

Spores octones, longues et minces (130-160 y. x 23-27 u), extrémités 
atténuées, parfois l'une plus arrondie que l'autre, une trentaine de cloisons 
transversales, 

Conidanges (d = 0,4-0,5 mm.) groupés sur des zones brunätres du 
thalle. 


— Réactions colorées: Cristaux orangés du thalle et de la médulle 
des verrues K + rouge sang. Le reste du thalle et des verrues insensibles 
à l'action de tous les réactifs habituels. 


— Répartition : Afrique. — Sierra-Leone, locus classicus. 


L. sphaerica est voisin de L. linearis mais s'en distingue par l'ostiole 
déprimé et non saillant, les spores à la fois plus longues et plus larges, 
les asques plus briévement pédonculées. C'est parmi les espéces voisines 
de L. madreporiformis celle qui possède les verrues les plus larges et les 
spores les plus grandes. 

La présence de poches à cristaux orangés dans la zone médullaire du 
thalle permet de supposer que la zone moyenne des verrues et, peut- 
étre, la zone externe, ont une origine médullaire. 

Nous n'avons pu observer de pycnoconidies dans les conidanges. 


ESPÈGES PROVISOIREM ENT MAINTENUES DANS LE GENRE 


L. megaleia (Krmph.) Zahlbr. 


Zahlbr., Catal. n. 1733. 


Échantillon étudié. — Type : Borneo, leg. О. Beccari, n. 64 (herb. Krmph., 
Bot. Gard., München-Nymphenburg). 


Source : MNHN, Paris! 
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Thalle jaune-ochracé, luisant, verruqueux, interrompu autour des 
fructifications et laissant alors apparaitre le substratum. 

Pyrénium isolé, saillant, conique, généralement décortiqué, nu, plus 
ou moins brunätre. Ostiole apical, plan, noir, souvent souligné par une 
marge luisante. Pyrénium jeune parfois recouvert par le thalle. 

Paraphyses minces et anastomosées ; gelée hyméniale abondante avec 
nombreux globules (lipidiques probablement). 

Spores (d'aprés KREMPELHUBER) binaires, grandes (210-222 u x 32- 
34 u), murales, hyalines, extrémités obtuses, environ 27 cloisons trans- 
versales, septum médian épaissi. 


— Réactions colorées : Thalle et verrues insensibles à tous les réactifs 
usuels. 


— Répartition : Asie. — Bornéo, locus classicus. 


L'absence de structure stromatoide autour des pyréniums empéche de 
classer cette espèce parmi les Laurera bien que les fructifications jeunes 
apparaissent parfois recouvertes par le thalle. Malheureusement, la petite 
taille de l'échantillon nous empéche de déterminer lequel de ces deux 
aspects est le plus caractéristique de l'espèce. Il faudrait pour cela que 
de nouvelles et abondantes récoltes soient faites. 

Les fructifications que nous avons examinées étaient vides, aussi 
nous sommes nous reportée pour la description des paraphyses et des 
spores aux caractères donnés par KREMPELHUBER (1875). Nous avons 
également étudié un dessin des spores qui accompagnait l'échantillon et 
montrait trés nettement la cloison médiane épaissie. 

Aucune des espèces maintenues dans le genre ne possède des spores à 
la fois binaires et à cloison médiane épaissie; par contre, ce serait le 
cas chez L. oligospora dont nous n'avons pas retrouvé le type. Dans 
cette derniére espéce cependant les spores seraient plus larges, à cloisons 
transversales plus nombreuses et à extrémités atténuées. 


L. ambigua Malme. 


Zahlbr., Catal. n. 14.317. 


Échantillons étudiés. —Syntypes : Brésil, leg. Malme (exsice. Lich. Austr.- 
Amér., Regnell., n. 19: Naturhist. Rijksmuseum, Stockholm. — Inst. for 
Syst. Bot. Uppsala, — Roy. Bot. Gard., Kew. — Hof. Bot. Mus., Vienne. — 
herb. Dodge, Miss. Bot. Gard., Saint-Louis). 


Thalle lisse, jaunâtre ou parfois grisâtre, mince et totalement endo- 
phléode. = 

Pyréniums nus, saillants, noirs, hémisphériques ou coniques, non 
rétrécis à la base, englobant généralement quelques cellules du substra- 
tum, généralement isolés, rarement 2-3 coalescents. Couches supérieures 
du thalle déchirées, formant collerette à la base des périthéces. Ostiole 
noir, petit, peu visible, saillant. 

Pyrénium entier, épaissi vers l'ostiole; cavité périthéciale conique 
ou hémisphérique, souvent élargie à la base (d = 0,25-0,4 mm.). 

Hypothécium (10 y); paraphyses anastomosées en réseau; gelée 
hyméniale englobant des gouttelettes lipidiques. 


Source : MNHN, Paris 
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Asques petites, claviformes, briévement pédonculées (160-170 u x 
40-50 y). 

Spores octones, parfois moins 
extrémités obtuses, petites (45 
mince, 10-11 cloisons transversales. 


par avortement, murales et hyalines, 
(60) u х 14-18 (20) p), membrane 


— Réactions colorées : Thalle et périthéce insensibles à tous les réac- 
tifs usuels. 


— Répartition : Amérique. — Brésil, locus classicus 


L'absence de structure stromatoïde autour des pyréniums rend difficile 
le maintien de l'espèce dans le genre Laurera: l'interprétation de la 
collerette thalline, à la base des fructifications, comme un stroma atrophié 
(Marne, 1924) ne semble pas suffisamment justifiée. D'autre part, seule 
une étude fine pourrait permettre de distinguer, à l'occasion, la présence 
d'un pseudostroma confondu avec le pyrénium. L. ambigua montre donc, 
au point de vue structural, plus d'affinités avec les Pyrénulacées qu'avec 
les Laurera. Nous maintenons provisoirement l'espéce dans le genre, 
d'une part, parce qu'elle est bien connue sous ce noni gráce aux exsiccata 
de Maa, et, d'autre part, parce que nos connaissances actuelles des 
différents genres de Pyrénulacées sont insuffisantes. 

La morphologie des fructifications, la forme des spores petites, à 
paroi mince et à seulement 10-11 cloisons transversales permettent de 
distinguer l'espéce des autres Laurera et plus particulièrement de L. 
subdiscreta et L. madreporiformis. 


L. astroidella (Wainio) Zahlbr. 
Zahlbr., Catal. n. 15.887. 


Le type de cette espèce (leg. Pires de Lima, Mozambique, 1916, n. 180) 
n'existe ni dans l'herbier Wainio (Inst. Bot. Turku, Finlande), ni dans 
Vherbier Pires de Lima (Inst. Bot. Porto, Portugal). 

Nous rappelons ici, à titre indicatif, la description de Wanto (1930). 


Thelenella (Lamera) astroidella Vain.(n.sp.). — Thallus tenuis, albus 
KOH non reagens, sat laevigatus, parum nitens, linea hypothallina obscurata 
limitatus. Apothecia lat. 0,4-0,6 mm., subhemispherica, basi non constricta, 
nigra, denudata, novella tenuiter thallodice obvelata, saepe macula cinereo- 
nigricante anguste circumdala, p. p. irregulariter conferta aggregatave et 
parce confluentia, p. p. solitaria, amphithecio thallino demum nullo. instructa, 
vertice subconoideo, recto aut raro leviter obliquo, ostiolo minutissima, 
parum conspicuo. Nucleus albus jodo non reagens. Paraphyses ramoso- 
connexae. Asci clavati aut oblongi. Sporae 8nae, distichae, pallidae, oblongae, 
apicibus rotundatis, jodo non reagentes, murales, cellulis sat numerosis, 
in seriebus 7 dispositis, non gelatinosae, long. circ. 0,030, crass, 0,011 mm. 
Parmentarium astroideum in memoriam revocans, sed ad idem genus non 
pertinens. Ad corticem arboris prope Palma (180). 


Note. — Nous avons reçu de l'Institut. botanique de Porto, 3 échantillons 
de même origine que L, astroidella (Mozambique, leg. Pires de Lima), numérotés 
n. 295, n. 483 et n. 638, non déterminés mais supposés être L. astroidella : 
Ces trois échantillons appartiennent à la même espèce et nous avons pu les 


Source : MNHN, Paris 
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identifier à Bathelium velatum МАП. Arg. (= L. velata Zahlbr.. Catal. n. 1747). 
En fait, ces échantillons ne contiennent pas de gonidies et ne peuvent donc 
être des Lichens ; en outre, la structure apicale des asques sans anneau réfrin- 
gent, et les périthéces, dimidiés et immergés, l'absence de zone corticale amorphe, 
les éloignent encore des Laurera. 


L. oligospora (Mont. et v. d. Bosch) Zahlbr. 
Zahlbr., Catal. n. 1737. 


L'espèce n'est pas représentée dans l'herbier Montagne (Mus. nat. 
Hist. nat., Paris) mais on y conserve un dessin original de l'auteur 
représentant, d'une part, une asque contenant deux spores jeunes, et, 
d'autre part, une demi spore müre. Nous avons pu constater également 
que la capsule L. 910-216-332 (ex herb. Junghuhn; Rijksherbarium, 
Leiden), enregistré sous le nom Trypethelium oligosporum Mont. (= 
Laurera oligospora) ne contient aucun spécimen de cette espéce (1). 
Laurera oligospora reste donc une espèce mystérieuse; pourla définir 
il faut se reporter à la description de Момтлсхе (1856) : 

« + 1360. T. oligosporum M. et v. d. B. — 1. c. mss. — Thallo car- 
tilagineo helvolo, tuberculis corticalibus colliculoso. laevigato fusco-limitato ; 
verrucis complanatis ochraceo-pulverulentis confluenti-anastomosantibus via: 
supra crustam elevatis, sarcocarpio albido, perithecits fuligineo-conspurcato ; 
peritheciis ovoideo-globosis, ostiolo brevi prominulo fusco instructis ; asci 
breviter clavatis mono-disporis, sporis cymbiformibus, medio subconstrictis 
quadrate mullicellulosis. 

Hab. Ad corticem. Java: Junghuhn. » 


Le dessin conservé à Paris permet de préciser les caractères des spores 
que l'on peut décrire comme suit : 

« Spores binaires, environ 200 y. x 45 u (dimensions déduites du gros- 
sissement indiqué), à trés nombreuses cloisons transversales (40-60 ?), 
cloison médiane épaissie, membrane mince, extrémités atténuées ». Ce 
dernier caractère en particulier devrait permettre à l'occasion de diffé- 
rencier L. oligospora de L. megaleia qui, lui aussi, possède des spores 
binaires subdivisées par une cloison médiane. 


L. ochroleucodes (Wainio) Zahlbr. 
Zahlbr., Catal. n. 15.889. 


Aucun spécimen de cette espéce n'est conservé dans l'herbier Wainio 
(Bot. Mus., Turku). 

Nous avons recu, à titre de type, de l'herbier Pires de Lima (Inst. 
Bot. Univ. Ciencias, Porto) un échantillon sans numéro, récolté en 1916, 
par Pıres DE Lia, à Ponta Vermehla, Mocimboa da Praia (locus classicus). 
Ces indications cependant ne sont ni de la main de Wario, ni de celle 
de Pres DE Lima. En outre, l'échantillon a été visiblement décollé de 
son carton originel. 


(1) Cette capsule contient trois Lichens. Le premier, sans spore, a été déterminé 
par MONTAGNE « Porina, junior? ». Les deux autres, rassemblés sous le numéro « Java 
n. 115 », sont deux Perlusaria nommés ensemble par MONTAGNE « (Java n. 115 et n. 109) ; 
« Pertusaria chiodectonoides Fée ? э. Aucun spécimen ne correspond à l'étiquette « Trype- 
thelium oligosporum Mont. » écrite de la main de cet auteur. 


Source : MNHN, Paris. 
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L'étude de cet échantillon a montré qu'il s'agissait, non d'un Laurera, 
mais d'un Cryptothecia, d’ailleurs probablement nouveau: les asques 
sont situées au milieu des hyphes du thalle non différenciées ; il n'y a 
formation ni d'hyménium ni de pseudohymenium ; il n'y a pas de peri- 
théce. 

Si l'échantillon recu de Porto est bien le type, l'espéce devrait donc 
être exclue du genre, Mais, en fait, nous ne sommes pas persuadée d'avoir 
étudié la méme espèce que Warnio. En effet, si la morphologie externe 
des verrues et du thalle correspond bien à celle attribuée par Wario 
(1930) à L. ochroleucodes (en particulier couleur blanche, réaction K + 
jaune et aspect pruineux), cet auteur décrit des périthéces qui n’existent 
pas dans l'échantillon que nous avons observé. De méme, Warxro (1930) 
laisse entendre que les spores sont rares sur le type, puisque lui-méme 
n'a pu en voir, or nous avons constaté leur abondance sur le spécimen 
recu de Porto. Elles sont d'ailleurs plus grandes (55-90 u x 34-40 y) 
et à cloisons transversales plus nombreuses que celles décrites par PIRES 
DE LIMA. 

En conclusion, nous ne croyons pas que le spécimen de Porto, qui 
est en fait un Cryptothecia, constitue le type étudié et décrit par WatNio 
sous le nom de Thelenella (sect. Laurera) ochroleucodes (= Laurera ochro- 
leucodes). Nous maintenons done cette espéce dans les Laurera, sous 
réserve d'une découverte et d'une étude ultérieure du type. 

Nous rappelons ci-dessous la description de Waınıo (1930). 


Thelenella (Laurera) ochroleucodes Wain. (n. sp.). — Thallus sat tenuis, 
sal laevigatus substramineo-albidus aut impure albidus, opacus, KOH 
lutescens CaCEO? non reagens, hypothallo non distincto. Apothecia pro 
parte confluentia et sarcothecia formantia irregulariter depresso-hemispherica 
et parum difformia, basi constricta, thallo concolora, eodem modo regent 
intus alba, saepe 1 mm. lata et 2-5 apothecia aut unum apothecium conti- 
nentia (tunc circ. 0,4-0,5 mm. lata). Perithecium fuligineum, basi tenue 
aut pallidum. Sporae sec. Pires de Lima « decoloratae, oblongae, apicibus 
rotundatis, murales, cellulis in seriebus transversis 10, long. 0,050-0,075, 
crass. 0,0195-0,0225 mm. (a me non visae). Pseudopyrenulum ochroleucum 
(Eschw.) in memoriam revocans. Ad corticem arboris in Ponta Vermehla 
(sine numero). 


* 
cem 
APPENDICE : ESPECES EXCLUES 
L. exostemmatis (Miill. Arg.) Zahlbr. 


Zahlbr., Catal., n. 1729. 


Échantillon étudié. — Type : Jamaïque, sur écorce de Exostemma Caribarum. 
(ex herb. Fée in herb. Müller, Conserv. et Jard. Bot., Genève). 


Thalle lisse, ochracé, mince, totalement endophléode avec de nombreuses 
rangées de cellules du substratum dans la couche corticale amorphe. 

Fructifications totalement immergées dans le substratum sans forma- 
tion de verrue et se révélant à l'extérieur par un trés léger renflement 
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autour de l’ostiole. Ostiole petit, noir, entouré d’une auréole décolorée 
(interruption de la couche gonidiale sous-jacente). 
Pas de différenciation autour du périthéce qui est entouré de cellules 
du substratum écrasées. 
Périthéce entier, mince, noir, épaissi au voisinage de l'ostiole (40 p). 
Asques mûres (200 ш x 70 p), brièvement pédonculées, claviformes. 
Spores octone, parfois 6 seulement, à membrane mince, extrémités 
obtuses, 14-16 cloisons transversales, 75-85 p. x 20-28 u. 


— Réactions colorée: 
réactifs usuels. 


: Thalle et fructifications insensibles à tous les , 


— Répartition: Jamaique, locus classicus. 


La place de cette espèce parmi les Laurera est trés discutable en raison 
de l'absence de tout stroma. Cette particularité a d'ailleurs été soulignée 
par Mürter lui-même (1888, a) qui écrit (p. 17) « ... stromata vix nisi 
quadam tumidate indicata... » Cette espèce se rapproche davantage des 
Pyrenulacees. Sa place pourrait étre parmi les Polyblastiopsis. 


L. sundaica (Müll. Arg.) Zahlbr. 


Zahlbr., Catal. n. 1744. 


Échantillon étudié. — Type: Asie; Insula Victoria inter Singapore et 
Sarawak, leg. Camille Pictet (ex herb. Müller ; Conserv. et дата, Bot., Geneve). 


Cette espèce est un Trypethelium : spores 38-42 y. x 8-9 p, non murales, 
septées seulement transversalement, 8-12 cloisons transversales. 

Mixxer avait d'abord nommé cette espèce Trypethelium, et figuré une 
spore identique à celles que nous décrivons ci-dessus. Ce n'est que plus 
tard qu'il changea la détermination et décrivit Bathelium sundaicum, 
aprés avoir observé une spore murale, d'ailleurs figurée prés de l'échan- 
tillon. En fait, cette spore, cause de l'erreur de MÜLLER, était étrangère 
au spécimen. 


L. eonnivens (Nyl.) Zahlbr. 


Zahlbr., Catal. n. 1727. 


Échantillon étudié. — Pérou, provine. Carabaya, leg. Weddell (Mus. Nat- 
Hist. Nat., Paris). 


Cette espèce est un Cryptothelium : verrue à 4-5 périthéces superficiels, 
débouchant à la surface par un seul ostiole précédé d'un canal court. 
Spores binaires, grandes (200-255 ш x 45-68 p). 


L. pauperrima (Müll. Arg.) Zahlbr. 


Zahlbr., Catal. n. 1739 ; Dodge, Ann. Mis 
3, p. 296. 


Échantillon étudié. — Type: Socotra Wadi-Keschen, 700 m., 1-5-1881, 
leg. Dr. Schweinf. (ex herb. Müller : Conserv. et Jard. Bot., Genéve). 


Bot. Gard., vol. 40, n. 4, 


Cette espéce est un Champignon et non un Lichen: elle ne contient 


Source : MNHN, Paris 
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pas de gonidies; Mürter (1888 b) a d'ailleurs signalé lui-même leur 
absence. 

D'autres caractères éloignent L. pauperrima des Laurera, en parti- 
culier, la structure apicale des asques et le périthéce dimidié, peu 
développé. 


L. velata (Müll. Arg.) Zahlbr. 


Zahlbr., Catal. n. 1747 ; Dodge, Ann. Mi: 
1953, p. 296. 


. Bot. Gard., vol. 40, n. 4. 


Échantillons étudiés. — Syntypes : Socotra, leg. Balfour, 1330, 1354, 1381, 
1410 (ex herb. Müller; Conserv. et Jard. Bot., Genève). 


Cette espèce est un Champignon : on n'y trouve pas de gonidies ; le 
thalle n'est pas diflérencié: on trouve quelques hyphes brunies près 
de la surface du substratum ; le périthéce est dimidié, sa paroi mal diffé- 
renciée, 


Trypethelium subvariatum Nyl. nomen nudum. 


Zahlbr., Catal. t. 1, p. 507, en appendice au genre Laurera, 


Échantillon étudié. — Type: Cuba; leg. Wright, n. 164 (ex herb. Nyl.; 
Bot. Mus., Helsinki). 


Cette espéce a été nommée mais non décrite par NYLANDER (1876). 
Mörrer (1885 а) a revu l'échantillon et Га déterminé comme Heufleria 
subvariata (= Cryptothelium subvariatum Zahlbr. Catal. n. 1845). Nous 
avons pu vérifier que plusieurs cavités périthéciales aboutissent au méme 
ostiole (caractère principal de la famille des Astrothéliacées), mais, comme 
l'a remarqué MÜLLER, ce caractère n'est pas aussi net que dans les autres 
espéces du genre. 

Nous avons noté que les cavités périthéciales de L. variata étaient 
parfois incomplétement suddivisées par des ébauches de cloisons et que 
les ostioles étaient souvent rapprochés. Il est probable que Cryptothelium 
subvariatum et Laurera variata soient voisins. 


Trypethelium variatulum Nyl. nomen nudum. 
Zahlbr., Catal., t. 1, p. 507, en appendice au genre Laurera. 


Nous n'avons pas retrouvé d'échantillons de cette espèce, ni à Helsinki 
(Herb. Nylander) ni à Paris (Mus. nat. d'Hist. nat.). L'espéce n'ayant 
jamais été décrite, et la référence (NyLanper, 1870) donnée par ZAHL- 
BRUCKNER (Catal) étant erronnée, il semble qu'il y ait intérét à sup- 
primer ce Lichen des listes actuelles. 


* 
as 


Ce travail est la premiere revision monographique de l'ensemble du 
genre Laurera (Trypetheliacees). Basée sur l'étude des types, elle permet 
de préciser certains points de la définition de ZAHLBRUCKNER (1903) 

4) L'agrégation des périthéces est un caractére inconstant: c'est la 


e: MNHN Pari: 
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présence de formations stromaloides (terme que nous préférons à « stroma ») 
qui distingue les Laurera des Polyblastiopsis : ceux-ci appartiennent à la 
famille des Pyrénulacées, caractérisée par l'absence de différenciation 
thalline autour des périthéces. 

0) Les formations stromatoides ne sont pas toujours identiques, elles se 
rattachent à six types structuraux distincts. 

с) L'appareil apical des asques est du type annelascé. Les paraphyses, 
septées et anastomosées en réseau, possedent des plasmodesmes centraux. 
Chez L. linearis, les conidanges sont situés dans la zone externe brune 
des formations stromatoides (ici du type L. madreporiformis). Les spores 
se divisent presque toujours selon le même mode de cloisonnement. 

d) L'action des réactifs chimiques habituels (K, C, KC) et particuli 
ment de la paraphénylenediamine (P) a été testée chez toutes les espéces. 


Vingt-et-une espèces sont maintenues dans le genre. Nous y avons 
ajouté trois espèces primitivement décrites parmi les Polyblastiopsis : 
L. pyriformis (Dodge) Letr.G., L. linearis (Dodge) Letr.-G., L. sphaerica 
(Dodge) Letr.-G. Nous avons, en outre, mis en synonymie, aprés compa- 
raison des types, d'une part, Laurera megasperma (Mont.) Zahlbr. et 
L. ostendata (Krmph.) Zahlbr., et d'autre part, Laurera phaeomelodes 
(Müll. Arg.) Zahlbr. et L. nigeriensis Dodge.Le premier et le troisieme 
de ces noms étant respectivement antérieurs au second et au quatrieme, 
ce sont eux qu'il convient de conserver pour designer les espéces corres- 
pondantes. Une clef dichotomique (en latin) doit faciliter la détermi- 
nation des différentes espéces. 

Nous maintenons provisoirement dans le genre, quoique leurs affinités 
soient encore incertaines : L. megaleiı (Krmph.) Zahlbr., L. ambigua 
Malme, L. astroidella Wainio Zahlbr., L. ochroleucodes (Wainio) Zahlbr., 
L. oligospora (Mont. et v. d. Bosch) Zahlbr. 

Sont définitivement exclus : L. exostemmatis (Müll. Arg.) Zahlbr., 
L. sundaica (Müll. Arg.) Zahlbr., L. connivens (Mont.) Zahlbr., L. velata 
(Müll. Arg.) Zahlbr., L. pauperrima (Müll. Arg.) Zahlbr. 
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Zahlbr., 211, 214, 251, 252. 

Arg.) Zahlbr., 258. 

— gigantospora (Müll. Arg.) Zahlbr., 212, 218, 220, 221, 222, 230, 281, 232, 
233, 235. 

— irregularis (Müll 2, 230, 235. 

— linearis (Dodge) Letr.-G., 214, 217, 220, 222, 250, 251, 253, 254. 

— madreporiformis (Eschw.) Riddle, 210, 211, 212, 214, 215, 216, 217, 218, 
221, 222, 223, 240, 245, 247, 249, 250, 251, 252, 256. 

— — var. obseurius Bab., 248. 

— var. pruinosa Malme, 248. 

— marginata (Fée) Dodge, 209, 214, 249, 251. 

— megaleia (Krmph.) Zahlbr., 226, 232, 235, 254, 257. 

— megasperma (Mont.) Riddle, 211, 212, 216, 218, 219, 220, 221, 222, 232, 
238, 235. 

— — Ё immersa Letr.-G., 216, 234. 

ar. tasmanica Jatta, 284. 

— meristospora (Mont. et v. d. Bosch) Zahlbr., 212, 216, 221, 222, 285, 239. 

— nigeriensis Dodge, 209, 242. 

— ochroleucodes (W. ainio) Zahlbr., 257. 

— octospora Zahlbr., 212, 216, 222, 229, 231, 232, 235. 


) Zahlbr., 211, 212, 220, 2 
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Laurera oligospora (Mont. et v. d. Bosch) Zahlbr., 255, 257. 
— ostendata (Krmph.) Zahlbr., 233, 234. 
— pauperrima (Müll. Arg.) Zahlbr., 259. 
. Arg.) Zahlbr., 210, 213, 216, 218, 220, 221, 242, 244. 
— purpurina (Nyl.) Seit 210, 213; 216, 218, 220, 221, 222, 223, 287, 247, 
riformis (Dodge) Letr..G., 214, 217, 320, 222, 351, 352. 
— sanguinaria Malme, 211, 214, 215, 216, 222, 246. 
— sphaerica (Dodge) Letr.-G., 214, 217, 223, 251, 253, 254. 
— sphaerioides (Mont.) Zahlbr., 210, 211, 212, 216, 220, 232, 240, 242. 
— subdisereta (Nyl.) Zahlbr., 211, 213, 216, 248, 256. 
— submadreporiformis des Abb., 209, 214, 218, 220, 221, 250, 251, 252. 
— sundaica (Müll. Arg.) Zahlbr., 259. 
— varia (Fée emend. Roum. et Müll.) Zahlbr., 208, 211, 212, 218, 222, 285. 
— variata (Nyl.) Zahlbr., 212, 221, 232, 260. 
— velata (Müll. Arg.) Zahlbr., 260. 
Meissneria varia Fée, 207, 208. 
Melanotheca aggregata Müll. Arg., 211, 213. 
Polyblastiopsis (Müll. Arg.) Zahlbr., 214, 217, 259. 
— linearis Dodge, 209, 217, 253. 
— pyriformis Dodge, 209, 317, 252. 
— sphaerica Dodge, 209, 217, 254. 
EE 
— — astroidella Wainio, 256. 
— — ochroleucodes Wainio, 258. 
— sect. Meristospora, 208. 
Premotylium Sprucei Müll. Arg., 237. 
Trypethelium annulare Mont., 319. 
ејотте Fée, 207. 
— madreporijorme Nyl., 242, 247. 
— marginatum Fée, 208, 209, 247, 249. 
— megaspermum Nyl., 233. 
— meristosporum Mont., 207. 
— oligosporum Mont. et v. d. Bosch., 257. 
— subvariatum Nyl., 209, 233, 260. 
— variatulum Nyl., 209, 2 
— varium Nyl., 237. 
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Fimbriaria Ludwigii (Schw.) Limpr. et 
Pohlia carinata (Brid.) Mall. dans la vallée 
de Nuria (Pyrénées Orientales) 


par Mme C. Casas ре Pure (1) 


Dans une note parue dans la Rev. Bryol. el Lichénol., XXV, fasc. ER 
p. 304-307, 1956), Mme P. AttorGe signale la présence de Fimbriaria 
Ludwigii au Pic de Midi-de-Bigorre oü nous l'avions récolté au cours 
d'une Excursion à l'occasion du Пе Congrès d'Études pyrénéennes à 
Luchon (1954). Cette localité semble étre la premiére connue de toute 
la Chaine des Pyrénées et dans sa note Mme Arronc: indique la possi- 
bilité de l'existence de cette espèce dans les Pyrénées espagnoles. 

Pendant que ce travail éfait sous presse, j'ai herborisé dans la vallée 
de Nuria (2.000 m.) en septembre 1956 et j'ai eu la chance de confirmer 
la supposition de Mme Arromar en récoltant un copieux échantillon 
de cette Hépatique, en parfait état de fructification, à la base de rochers 
siliceux sur le sol argileux au voisinage d'un petit torrent qui coule 
dans un bosquet de Pinus mugo Turre. var. uncinala (Ram.) Fiori à 
l'ouest du Sanctuaire. 

Cette espéce ne parait pas fréquente, ni abondante à Nuria, puisque 
a plusieurs reprises et à différentes époques de l'année j'ai herborisé 
dans cette vallée sans la rencontrer. 

Entre les thalles de Fimbriaria Ludwigii se trouvaient en mélange 
des pieds de Pohlia carinata (Brid.) Móll. à l'état stérile. Cette espéce 
est également nouvelle pour la flore de cette vallée et c'est la seconde 
localité pyrénéenne qui m'est connue. Huswor (Mus. Gall.) la cite dans 
le Val d'Aran sous le nom de Webera cucullata Schp. var. carinata Husnot, 
première localité due à JEANBERNAT. Je ne l'ai rencontré ailleurs dans 
les Pyrénées, ni en Catalogne. Sa présence a été signalée dans le reste 
de l'Espagne à la Sierra Nevada (Casares, 1915) sous le nom de Webera 
andalusica Hohnel qui d’après l'opinion de Casares, partagée par Cor- 
BIERE, n'est qu'une variété de Pohlia carinala. Cette espece a été retrouvée 
par Mme V. Arrorge à la Sierra Nevada au-dessus de 2.700 m. dans 
une сотре à neige (ауес Anthelia juralzkana) sur le chemin vers la Laguna 
de las Yeguas (21.VI1.1953) lors de l'Excursion internationale de Géo- 
botanique en Espagne (Хе 1.P.E.). П me semble intéressant de signaler 
cette espéce boréale-alpine, sur le versant espagnol des Pyrénées et 
dans une localité assez éloignée du Val d'Aran où elle a été récoltée pour 
la premiere fois. 


(1) Faculté de Pharmacie, Barcelone, Espagne. 
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Der systematische Wert von 
Tortula obtusifolia Schleich. 


von A. Bonos und L. Vaspa (Budapest, Hongrie) 


Tortula obtusifolia Schleich. halten wir für eine Schattenform der 
Tortula muralis, welche noch mehr reduziert ist, als var. aestiva Brid. 
Wir haben das Moos in den ungarischen Mittelgebirgen oft gefunden. 
Bei uns kommt, es immer an stark beschatteten Felsen in der Fagion 
vor; besonders in den Schluchtwäldern (Acerelo-Fraxinetum, Fageto- 
lunarietosum), am meisten in deren Silikat-Typ. Typisch entwickelt und 
reichlich kommt Tortula obtusifolia bei uns an schattigen Andesittuffelsen 
vor, spürlicher auch auf kalk und Dolomit, auch in Höhleneingängen. 
Es liebt auch Uferfelsen der Bachschluchten, Übergänge sind sehr häufig, 
die über var. aestiva zu Tortula muralis leiten. Deshalb halten wir alle 
drei Formen zu einer Art, zu Tortula muralis gehórig. An etwas lichtrei- 
cheren Stellen, oft ganz nahe zu der T. obtusifolia, kommen schon diese 
Übergänge vor, die grösser sind, mit etwas längeren Blattspitzen, mit 
längeren und mehr gewundenen Peristomzähnen. Diese unsere Fest- 
stellung ist nicht neu, ähnliches wurde schon L. LoEskE festgestellt. 
Er bezeichnete auf S. 105.VII. Jahrg. des Annales Bryologici (1934) 
unsere Form als Tortula muralis ssp. oblusifolia (Schleich) Loeske und 
hielt es für eine Hochlandform, dem ein hóherer Rang als var. aestiva 
zukommen soll. Nach unserer Meinung ist T. obtusifolia nur eine etwas 
extremere Form der T. muralis, als T. aestiva, beide sind nur Oekomor- 
phosen derselben Art. Eine Einreihung der T. obtusifolia in $ Crassi- 
costatae und T. muralis in $ Eutorlulae getrennt, wie es bei Moenkemeyer 
zu lesen ist, ist ganz unnatürlich. Das T. obtusifolia und T. aestiva sehr 
nahe verwandt sind, bemerkt schon Jurarzka (Laubmoosfl. p. 135), 
Livpricur (1.667), Amann (Fl. Suisse 111.19: 35.), Cuen (Hedwigia 
80. 1941. : 303). Unsere Beobachtungen bestätigen diese Annahme. Der 
richtige Nahme ist also Tortula muralis (L.) Hedw. var. obtusifolia 
(Schleich.) Boros nov. comb. 
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INFORMATIONS 


ne Congrés international de Botanique sera tenu à Montréal, 
Canada, du 19 au 29 août 1959, à l'Université McGill et à l'Université 
de Montréal. Le programme comprendra des communications et des 
symposiums dans toutes les branches de la botanique pure et appliquée. 

La premiere circulaire contenant les renseignements sur le programme, 
le logement, les excursions, et autres détails, paraitra au début de 1958. 
Cette circulaire, ainsi que celles qui suivront, renfermant des formules 
de demande, ne seront envoyées qu'aux personnes qui en feront la demande 
au Secrétaire general : 


Dr. C. FRANKTON, Secretary-General. IX International Botanical Congress. 
Science Service Building. Ottawa, Ontario, Canada. 


SECTION DE NOMENCLATURE 


DATE 


Les délégués de la Section de Nomenclature du 9e Congrès seront accueillis 
à Montréal à 10 h. le dimanche 16 août 1959 au cours d'une brève réunion. 
Le restant de la journée sera consacré aux réunions des Comités de Nomen. 
clature. La session plénière de la Nomenclature débutera le lundi matin 17 août 
et se terminera au cours de l'après-midi du 19 août. Les dates du Congrès 
proprement dit, sont du 19 août au 29 août. Toutefois, le 19 août sera réservé 
aux inscriptions. 


BUREAU DE LA NOMENCLATURE 


Président: J. Rousseau, National Museum of Canada, Ottawa, Canada. 

Vice-Président: Е. C. Ross, Gray Herbarium of Harvard University, 
22 Divinity Ave., Cambridge 38, Mass. — U.S.A. 

Secrétaire : В. Boivin, Botany and Plant Pathology Division, Science Service, 
Dpt. of Agriculture, Ottawa, Canada. > 

Rapporteur général : J. LANJOUW, LA.P.T., Lange Nieuw: 
Netherlands. 

Vice-Rapporteur : F. A. STAFLEU, LA.P.T. Lange Nieuwstraat 106, Utrecht, 
Netherlands. 


at 106, Utrecht, 


PROPOSITIONS 


Les propositions relatives au Code International de Nomenclature Botanique 
(1956) doivent être soumises au Rapporteur général, Dr J. LANJOUW, avant 
le ler septembre 1958. Toutes les propositions seront publiées dans Taxon. 

Les propositions de nomenclature seront présentées au Congrès par le Rap- 
porteur général sous la forme d’un Synopsis des Propositions » et seront 
publiées dans le courant de décembre 1958. 


BUREAU DU RAPPORTEUR 


Bureau international de Taxonomie et Nomenclature Botanique, Lange 
Nieuwstraat 106, Utrecht, Netherlands. Toutes les propositions sur la nomen- 
clature doivent étre envoyées à cette adresse. 
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The Ninth International Botanical Congress will be held in Montreal, 
Canada, from August 19 to 29, 1959 at McGill University and the Uni- 
versity of Montreal. The program will include papers and symposia 
related to all branches of pure and applied botany. A first circular giving 
information on ‘program, accomodation, excursions and other detail 
will be available early in 1958. This circular and subsequent circulars 
including application forms will be sent only to those who write to the 
Secretary-General asking to be placed on the Congress mailing list : 


Dr. C. Franxron, Secretary-General, IX International Botanical Congress. 
Science Service Building, Ottawa, Ontario, Canada. 


NOMENCLATURE SECTION 


DATES 


The delegates to the Nomenclature Section of the Ninth Congress will be 
welcomed in Montreal at 10 a.m. on Sunday, August 16, 1959, at a brief meeting. 
"The rest of that day will be devoted to meetings of the Nomenclature Com- 
mittees. The main Nomenclature Session will start on Monday morning, August 
17 and end on the afternoon of August 19. Dates for the Congress itself are 
August 19 to August 29 but August 19 is reserved for registration. 


BUREAU OF NOMENCLATURE 


President: J. Rousseau, National Museum of Canada, Ottawa, Canada. 

Vice-President: R. C. Bouss, Gray Herbarium of Harvard University 
22 Divinity Ave., Cambridge 38, Mass. — U.S.A. 

Recorder : B. Borviy, Botany and Plant Pathology Division, Science Service, 
Dept. of Agriculture, Ottawa, Canada. 

Rapporteur general: J. Lansouw, L.A.P.T., Lange Nieuwstraat 106, Utrecht, 
Netherlands. 

Vice-Rapporteur : F. A. SrAFLEU, LA.P.T., Lange Nieuwstraat 106, Utrecht, 
Netherlands. 


PROPOSALS 


Proposals regarding the International Code of Botanical Nomenclature 
(1956) must be submitted to the Rapporteur-général, Dr. J. LANJOUW, before 
1 September 1958. All proposals will be published in Taxon. 

The nomenclature proposals will be presented to the Congress by the Rap- 
porteur general, in a « Synopsis of Proposals » to be published in December 
1958. 


OFFICE OF THE RAPPORTEUR 


International Bureau for Plant Taxonomy and Nomenclature, Lange 
Nieuwstraat 106, Utrecht, Netherlands. All proposals on nomenclature should 
be sent to this address. 


Union internationale pour la conservation de la Nature. — La sixiéme 
Session de l'Assemblée générale de l'U.I.C.N. tiendra à Athénes (Grece) 
du 11 au 19 septembre 1958. Thèmes : Conservation du sol et de l'eau 
(érosion, barrages, ruissellement, paysage), éducation et conservation. 
Excursions archéologiques et naturalistes. 
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D 
Dei 


Mme Suzanne Jover-Asr a été nommée sous-directeur au Laboratoire 
de Cryptogamie au Muséum national d'Histoire naturelle de Paris, à 
partir du 1er mai 1957. Nous lui présentons nos bien vives félicitations. 


xt 


Dr. В. M. Scuusrer, who has been Curator of Bryophytes and Assistant 
Prolessor of Botany at the University of Michigan, Ann Arbor, Mich., 
has accepted an appointment as Associate Professor of Botany at the 
University of Massachusetts, Amherst, Mass. The large private herbarium 
of Dr. Schuster, including over 20,000 collections, is being moved to 
Massachusetts. 


NECROLOGIE 


Nous avons le regret d'annoncer le décès de M. С. О. К. SAINSBURY 
de la Nouvelle-Zélande, survenu en juillet 1955. La Revue Bryologique.a 
eu l'honneur de le compter parmi ses collaborateurs depuis de longues 
années. M. G. О. К. Saryspury a eu la grande amabilité de m'offrir 
de trés nombreux échantillons de Bryophytes néo-zélandais qui sont 
"Herbier général du Muséum National d'Histoire Naturelle 


ERRATA4 
Fase. 1-2, p. 82. Au lieu de Ricleff Grote, lire : Riclef GROLLE. 


Fasc. 1-2, p. 84. Au lieu de : 3. Linné (С.) — Spec. Plant. (1943) I. 
Auflage, lire : 1753. = 

Id. Paragraphes 5 et 6. Mürrer (К.). — Lire: Die Lebermoose in 
Rabenh. Krypt. Flora. 
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BIBLIOGRAPHIE BRYOLOGIQUE 


SYSTEMATIQUE 


Arnell (Sigitid), — A new species of Cololejeunea from Moçambique 
(Mitteil. der Thüringischen Botanisch. Gesellsch., 1, Н. 2/3, S. 7-8, 1955, Th. 
Herzog-Festchrift). 

Diagnose latine et deseription (avec figures) de cette nov. spec. : C. mocambiquensis. 
épiphylle sur Porothamnium comorense (Hpe.) Sim. et d'autres Bryophytes. Différe de 
C. capensis S. Arn. par la forme des feuilles et par le lobule papilleux et plat et de С. 
Rossettiana (Mass.) Schiffn. par les cellules plus petites et par la forme des bracté& máles 
— V. A. 


Arnell (Sigirid). — Lophocolea Herzogit nov. spec. (Mitteil. der Thürin- 
gischen Bolanisch. Gesellsch., 1, H. 2/3, S. 3-6, 1955, Th.-Herzog-Fest- 
chrift). 

L'A. déerit (diagnose latine et figure) ce Lophocolea nouveau, récolté à Masatierra, 
Juan Fernandez, sur le bois pourrissant. Espéce voisine de L. rigens St. mais en diffère 
par la forme des feuilles, les cellules marginales et les amphigastres. ҮА 


Arnell (S.). — List of Hepaticae collected by А. Sórlin in the Seychelles 
1955 (Svensk Botan. Tidskr., 51, H. 1, p. 163-165, 1957). 

Étude d'une petite collection d'Hépatiques récoltées par A. SÖRLIN aux Seychelles. 
Description d'une espèce nouvelle pour la Science: Mastigophora africana (diagnose 
latine et figures). La liste comprent 11 espèces dont Drepanolejeunea physaefolia. (G.) 
St. pour lequel ГА. donne une description trés détaillée et des figures (spécimen muni 
d'un perianthe). Les échantillons sont déposés au Riksmuseum d'Histoire naturelle 
de Stockholm. — V. A. 


Arnell (S Hepaticae collected in South West Africa by Prof. Dr. 
О. Н. Volk (Mitteilungen der Botanischen Staatssammlung München, Helt 16, 
Mars 1957, p. 262-272). 


Liste de 28 espèces appartenant aux Anthocerotales et Marchantiales, dont 4 espèces 
nouvelles pour la Science signées de ГА. : Riccia albolimbata, R. albosquamata, R. okahand- 
Jana, R. (Riceiella) volkii. Diagnoses latines, descriptions, liste de localités. Riccia ango- 
lensis Steph. est synonyme de R. pseudolimbata S. Arn. — V. A. 


Arnell (Sigirid). — Notes on South African Hepaticae. IV (Botan. Notizer, 
110, Fasc. 1, p. 17-27, 1957, Lund). 
Les Bryophytes étudiés par l'A. proviennent de la. province du Cap, du Natal, le sud 
Sur 68 espèces énumérées, 
5 sont nouvelles pour la Science. Degcriptions trés di et diagnoses latines pour 
les spec. nov. suivantes : Cephalozielf: Schelpei, C. transvaalensi „ C. umtaliensis, Mar- 
supella Boeckii (Aust.) Lindb. + nov. ruwensorensis, Scapania Eslerhuyseniae, Schis- 
tochila limbata. Pour chaque sp. nov. des dessins trés clairs représentent les principaux 
caractéres. L'examen d'un échantillon type de Lepidozia sejuncta (Angstr.) St. permet 
à ГА. de conclure qu'il est identique au Telaranea nematodes (Aust,) Howe mais, comme 
le nom d'Angstr. est plus ancien, la plante doit s'appeler Telaranea sejuneta (Angstr.) 
S. Arn. nov. comb. C'est une contribution importante à nos connaissances sur la. flore 
hépaticologique de l'Afrique du Sud. — V. A. 


Arnell (S.). — Notes on South African Hepaticae V. — New species 
Tor S. Africa and new localities for little known species (Botan. Noti 
110, Fasc. 3, p. 399-405, 1957). а 

L'A. énumère 32 espèces provenant des provinces : Cap, Natal, Transvaal, S. Rhodésie. 
Swaziland. 2 espèces nouvelles décrites, signées de ГА: Lejeunea laclabensis trouvée 
au Transvaal (diagnoses et figures), Plagiochila injasuliensis, Marsupella capensis et 
une var, nov. : Lophocolea fragrans. Les espèces nouvelles sont figures, ce qui facilitera 
les recherches des hépaticologues étudiant les Hépatiques de l'Afrique du Sud. — V. A. 
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Bartram (E. В.). — Mosses of Eastern Papua, New Guinea (Brittonia, 
9, n° 1, p. 32-56, 1957). 

Importante étude d'une collection de Mousses réunie par le Dt L, J, Brass en Nouvelle- 
Guinée qui enrichit nos connaissances sur la bryoflore de la partie orientale de l'ile. 
17A. dénombre 223 espèces dont 27 espèces nouvelles pour la Science (diagnoses latines) : 
Fissidens flexifolius, Campylopus papuensis, Dicranoweisia macrocarpa, Dieranoloma 
brassii, D. daymannianum, D. undulatijolium, Leucobryum brassii, Syrrhopodon albo- 
virens, Trichostomum carinatum, Bryum micro-rosulatum, B. brassii, B. crassulum, Spis 
dens perichaetialis Bartr. et Willis. Macromitrium daymannianum, Neolindbergia brassii, 
Duthiella brassii, Symphysodontella parvifolia, Distichophyllum brevicuspidatum, Chaeto- 
mitrium papuanum, Ch. spinosum, Ch. brassii, Acanthocladium gracile, Trichosteleum 
novae-guineae, Taxithelium archboldii, Ectropothecium diminutum, E. barbeloides, Poly- 
trichadelphus papuanus. Clés pour la détermination des espèces locales de Mniodendron 
et des Schlotheimia. 60 espèces sont nouvelles pour la Nouvelle-Guinée. La présence des 
espèces comme Dicranoweisia macrocarpa, Cyathophorum bulbosum et Polytrichadelphus 
papuanus suggère une nette affinité avec la bryoflore de l'Australie et de la Nouvelle- 

Zélande, Les spécimens sont conservés dans ’Herbier de l'Auteur et dans Farlow Herba- 
rium à Cambridge, Massachusetts. Signalons la présence de Sphagnum sericeum ©. M. 
et Sph. junhuhnianum Br var. semiporosum Dix. — V. A. - 


Bartram (E. B.). — Additional Fijian mosses, ILI (Journ. of the Washington 
Acad. of Se., 46, n° 12, p. 392-396, 195 


Description de 3 espèces nouvelles signées de ГА. : Syrrhopodon vitiensis, Thyridium 
parvifolium, Chaetomilrium smithii et une var. nov., Chaelomitrium orthorhynchum (D. 
et M.) Bry. Jav. var. vitiense Bartr. La liste des Mousses de Fiji monte à 288 espèces 
dont 75, 25 % environ, sont endémiques. Dans le présent travail PA. énumère 69 espèces. 
—#.А. 


Bartram (E. B. Iusci (in « Botany of the Chimanta Massif », Мет. 
N. Y. Bot. Gard., 9, p. 237, 1957). 

Espèce nouvelle décrite: Trichostomum duidense Ва 
Amazone : Cerro duida, 1.500-1.600 m. — V. A. 


Bischler (Hélène). — Révision des espèces suisses de Calypogeja. Thèse, 
Genève, 1957, 76 pp., 13 fig. 


Connaissant la difficulté de determination des 
ont compris certaines espèces d'une façon totalement différente, H. BISCHLER s'est 
proposé de revoir toutes les espéces suisses de ce genre. Elle n'a pas hésite miner 
Wn nombre considérable de spécimens de divers herbiers. Après une description minu- 
tieuse du genre Calypogeja (graphie employée par RADDI), elle discute les caractères 
utilisés dans la description des espèces européennes, espèces dont le polymorphisme 
est souvent frappant. La grandeur des cellules, le rapport entre la longueur ct la largeur 
des feuilles, la grandeur et la couleur des corps huileux, la décurrence des amphigastres, 
paraissent des caractères assez stables. On peut établir, pour chaque espèce, une forme 
« fondamentale » d'amphigastre. Le sommet des feuilles, entier ou bidentulé, ne semble 
pas un caractére distinctif utilisable. Une clé analytique conduit à nommer 7 espèces 
(C. arguta, C. fissa, C. trichomanis, C. muelleriana, С. sphagnicola, C. suecica, C. neesiana) 
ainsi que leurs variétés et leurs formes. Chaque espèce est longuement décrite, repré- 
sentée par une figure; la distribution dans le monde est reportée avec soin ; des com- 
mentaires très détaillés précisent les limites attribuées à l'espèce par l'Auteur, signalent 
l'opinion de divers bryologues. L'étude des 3 espèces (C. trichomanis, С. muelleriana, 
C. neesiana) qui ont donné lieu à tant de travaux depuis quelques années, paraît parti- 
culièrement soignée. С. Meylanii Buch devient une variété-de C. neesiana. L'Auteur 
» que ses observations pourront servir de base à une classification de toutes les 
espèces du genre. Elle insiste sur la variabilité des espèces suivant les conditions écolo- 
d з; on obtient ainsi des variétés et des formes qui « ressemblent les unes aux autres 
qu'elles appartiennent à des espèces différentes ». Souhaitons que H. BISCHLER 


provenant du Vénézuéla> 


Calypogeia et sachant que les Auteurs 


Greene (S. W.). — The British species of the Plagiothecium denticulatum- 
P. silvaticum Group (Trans. Br. Br. Soc., 3, part 2, p. 175-179, 1957). 


Revision des Plagiothecium denticulatum-P. silvaticum britanniques pour laquelle VA. 
dopte, en général, le point de vue de Jedlička. Les caractères du gamétophyte sont 
préférés aux caractères du sporophyte puisque les plantes appartenant à ce groupe sont 
souvent récoltées à l'état stérile. Les caractères essentiels pour l'identification des espèces 
Sont les suivants: symétrie des feuilles, forme de l'apex, forme des oreillettes et des 
cellules qui les composent et le tissu du limbe foliaire. Le port général, la disposition 
des feuilles à l'état see peut être utilis: La denticulation des apex, le développement 
de la nervure, la couleur, le degré de là. brillance des feuilles sont variables et présentent. 
moins de valeur. Les espèces britanniques suivantes sont ensuite examinées : P. denti- 
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eulatum (Hedw.) В. et S. var. obtusifolium Turn., P. rufhei Limpr., P. curvifolium Schliep. 
(Р. denticulatum var. aptychus Spr.), P. platyphyllum Moenk. (P. denticulatum va 
majus Boul., tel qu'il est, décrit par H. DIXON, 1924), P. roeseanum (Hampe) B. et S., 
Р. succulentum (Wils.) Lindb., P. silvaticum (Turn.) B. et S. L'A. suit la nomenclature 
de JEDLIEKA sauf pour cette dernière espèce ou Р. neglectum Moenk. pour rester en accord 
avec les flores actuellement en usage en Grande-Bret Toutes ces espèces sont figurées 
feuilles, oreillettes dessinées avec grande précision) et tissu 
termine par une clé utilisant uniquement les caractères végétatifs. 
Cette révision, faite par un bryologue spécialisé dans l'étude du genre Plagiotheciun, 
éclaireit la classification assez compliquée des espèces du groupe embrouillé des Plagio- 
thecium dentieulatum-P. silvaticum et rendra un grand service pour leur identification. 
— V. A. К 


буогіїу (I.). — Uber einige seltener fruktifizierende Moosarten. (Botanikai 
Kozleményex, 47, p. 77-79, Budapest, 1957). En hongrois, avec résumé 
allemand.) 

LA. a trouvé dans la Haute Tatra les espèces suivantes avec sporogones : Amphi- 
dium lapponicum, A. mougeotii, Anoectangium aestivum, Conostomum tetragonum, Dicra- 
noweisia compacta, Hygrohypnum stiriacum, Molendoa tenuinervis, Pleuridium palustre, 


Thuidium abietinum (pres Löcse = Levoca ). Trematodon ambiguus, Pleuroclada albes- 
cens var. islandica, Radula Lindenbergiana. — A. Boros. 
Herzog (Th.). — Eine Briophytensammlung aus dem Argentinischen 


National-Park Nahuelhuapi (Darwiniana, 11, n° 2, p. 207-222, San Isidro, 
Argentine, 1957). Avec un résumé en espagnol. 

Étude d'une collection de Bryophytes récoltés par le Dr A. Donat en 1937 dans le 
Pare National Nahuel Huapi. Le manuscrit de ce travail fait en collaboration avec 
І. THÉRIOT en 1944, fut perdu à la fin de la guerre. L'A. a reconstitué le présent Mémoire 
grâce aux notes et déterminations qui se sont conservées. La liste comprend 28 espèces 
d'Hépatiques dont 2 espèces nouvelles décrites par l'A. : Plagiochila tronadoris, Lophocolea 
catenulata, Les Mousses comptent 79 espèces dont les nouveautés suivantes : Syntfichia 
perichaetialis Herz., Grimmia chilensis Thériot, Rhacomitrium grimmioides Herz., Rh. 
pachyneuron Herz., Orthotrichum argentinicum Herz. Plusieurs var. et formes nouvelles 
sont signalées. La flore bryologique du Pare National Nahuel Huapi présente des affinités 
avec celle du sud du Chili, — V. A. 


Herzog (Th.). — Lebermoose aus Ecuador Gesammelt von Dr. E. Asplund 
(Sv. Botan. Tidskr., 51, H. 1, p. 187-196, 1957). 

La collection d'Hépatiques réunies par le Dt E. ASPLUND en Equateur (1939-1940) 
comprend 25 espèces parmi lesquelles l'A. a reconnu 5 espèces nouvelles pour la Science : 
Calypogeia oblata, Brachilejeunea Asplundii, Harpalejeunea longilobula, H. subvittata, 
Drepalejeunea andina et 2 var. nov Harpalejeunea Cinchonae St. var. strigulosa et 


Brachilejeunea appendiculistipa St. var. bifida. et Melzgeria violacea (Ach.) Evs. var. 
dorsipara. Les diagnoses, les descriptions ct les remarques critiques sont accompagnées 
de dessins toujours excellents qui aideront la détermination de ces plantes si délicates, 


Ces récoltes sont conservées au Ricksmuseum de Stockholm. — V. A. 


Jelene (F.). — Contributions à l'étude de la Flore et de la Végétation 
bryologiques nord-africaines, 6° fascicule (Bull. Soc. Hist. nat. Afrique 
du Nord, 47, 1956, p. 92-106). 

Liste de Muscinées récoltées en Alg 18 espèces et variétés d'Hépatiques, 66 espèces 
sous-espèces et variétés de Mousses. Commentai morphologiques pour Cryphaea 
arborea et Leucodon seiuroides var. morensis Schwgr. Un spécimen de T'imiella Barbula 
(Schwgr.) Limpr. portait 2 capsules au sommet d'une tige. — S. J.-A. 


, Khan (S. A.). — Studies in Ricciaceae of East Pakistan. I. New and 
little known species of Riccia (The Bryologist, 60, 1957, p. 28-32, 9 fig.). 

Énumération des espèces de l'E, du Pakistan: 4 déjà connues depuis longtemps. 
Riccia Perssonnii Khan découvert récemment, 2 Riccia nouveaux. R. arnellii est remar- 
quable par ses spores unies en tétrades et par ses sporogones contenant 2 types de tétrades. 
Ti. bengalensis possède de longues anthéridies et des cols archégoniaux saillants, visibles 
méme à l'œil nu, — 8. J.-A 


Khan (S. A.). — Observations on species of Leptocolea (The Bryologist, 
60, 1957, p. 23-28, 22 fig.). 

Notes morphologiques et fig. concernant Leptocolea himalayensis Pandé et Misra, 
espèce epiphylle de ГЕ du Pakistan. Description et fig. dune espèce nouvelle L. mir- 
Purensis à lobule plan et bifide, proche de L. lanciloba et, de L. longilobula. — S. J.-A. 


Mizuschima (Urara). — On Fissidens gemmaceus (The Journ. of Japan. 
Botan., 32, n° 1, p. 29-30, 1957). 
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"Th. HERZOG et P. DE LA VARDE ont décrit en 19 


5 le Fissidens gemmaceus de Formose. 


D'après les illustrations et les descriptions lA. pense qu'il s'agit de E protonemaecolea 
Sakurai qui lui serait identique, bien qu'il n'a pu examiner ce F, p. type. — V. A. 
Noguchi (Akira). — A revision of the genus Haplohymenium Doz. et 


Molk (Musci) (Kumamoto Journ. of Se., Ser. B., Sect. 2, 3, n°1, p. 20-31, 
957). 


L'A. a entrepris depuis plusieurs années l'étude des 33 espèces d'H. décrites jusqu'ici. 
Étant donnée la grande variabilité des caractères de ces, Mousses, il a été ind ispensable 
aminer les spécimens types de toutes les espèces décrites. A la suite de cette révision 
ГА. est arrivé à la conclusion que beaucoup de ces espèces étaient identiques à plusi 
anciennement décrites et il en reconnaît 6 espèces seulement : Haplohymenium sieboldi 
Doz. et Molk., Н. triste (Ces.) Kindb., Н. formosanum Nog., Н. flagelliforme Savicz, 
H. pseudo-triste C. Miiell.) Broth., Н. longinerve (Broth.) Broth. De nombreuses figur 
dans le texte et 2 planches à la fin du travail mettent en évidence les caractères des feuilles, 
du tissu foliaire, des péristomes. Cette révision, résultat d'un énorme travail de compa 
raison de trés nombreux spécimens, rendra un grand service aux bryologues pour l'étude 
de ce genre dont les espèces présentent de si grandes variations. — V. 


Noguchi (Akira), — Mosses from Pakistan (Journ. Hatt. Botan. Labor., 
n? 16, p. 75-82, 1956). 


Le Pakistan est très peu connu du point de vue bryologique. L'A. a étudié une collection 
de Mousses récoltée par le D* Sultan Анмар de Lahore. Cette collection comprend 
60 espèces réparties en 44 genres et 20 familles. La flore bryologique du Pakistan pr 
sente de grandes affinités avec la région méditerranéenne orientale et renferme aussi 
des espèces de l'Himalaya comme Drummondia thomsoni, Cryptoleptodon flexuosus, 
Rhegmatodon polycarpus, Lindbergia duthiei, Homomalium loriforme, ete. Espèces nouvelles 
décrites par l'A. et figurées: Blindia perminuta, Grimmia ahmadiana, voisine de 
pulvinata et une var. nov.: Astomum crispum var. exsertum. Travail très intéressant 
du point de vue biogéographique. — V. 


Ochi (Harumi) — Contributions to the mosses of Bryaceae in Japan 
and its adjacent regions (Journ. Jap. Bol, 31, n^ 12, p. 359-367, 1956). 

Espéces nouvelles décrites et figurée: Pohlia pseudo-defecta, Bryum (Trichophora) 
higoense, Bryum Ipiniformia) Noguchii avec var. nov. minus et une comb. noy. 
Pohlia leucostomoides (Broth.) Ochi remarquable par ses propagules. L'Anomobryum 
japonicum est réduit en synonyme d’A. gemmigerum par ГА. qui Bu une description 
de la plante fructifiée qui n'était connue qu'à l'état stérile. — V. 


Schuster (R. M.) — Notes on nearctic Hepaticae. E Marsupella 
paroica N. spec. (The Bryologist, 60, n^ 2, p. 145-151, 1957). 
Description et diagnose de cette espéce nouvelle signée de l'A., trouvée par lui dans 
les Appalaches et présentant une légère ressemblance avec M. emarginata. Répartition : 
Caroline du N., Virginie, Tennessee, Georgie, Minnesota. Caractère différentiel entre 
M. paroica (inflorescence paroique surtout) et M. emarginata et M. sparsifolia permettant 
de considérer cette Hépatique comme une espèce distincte. — V. A. 


ANATOMIE, MORPHOLOGIE, DÉVELOPPEMENT 


Lazarenko (A. S.). — On some cases of singular behavior of the moss 
peristome (The Bryologist, 60, 1957, p. 14-17, 2. fig.). 

Observations sur le róle de l'ouverture du péristcme. Comportement aberrant du 
péristome de 1) Heterophyllium haldanianum dont les dents se brisent, la capsule devenant. 
gymnostom« ) de Timmia : les dents, unies par 2 à leur sommet, ne peuvent étre rejetées 
en arrière, glissent le long du dôme formé par l'endostome ; ainsi les spores adhérentes 
sont rejetées vigoureusement. Un fait semblable avait déjà été constaté chez Fontinalis. 
— 8.1. 


CYTOLOGIE 


Bopp (Martin). — Die Entwicklung von Zelle und Kern im Protonema 
von Funaria hygrometrica Sibth. (Planta, 45, 1955, p. 573-590, 10 fig., 
3 tabl.). 

Étude du développement de la cellule et du noyau dans le caulonéma de Funaria 
hygrometrica. Variation de la surface du noyau et du nueléole dans les premières cellules 
du Caulonéma : le noyau devient rapidement plus grand alors que le nucléole, d’abord 
gros et fortement vacuolisé, se réduit et disparait. Les chromocentres, dans les trés 
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vieilles cellules, se disposent en une rangée. Observations sur le rapport entre l'aug- 
mentation de volume du noyau et le brunissement de la membrane (voir courbe); sur 
la variation de la forme du noyau et des plastes (les plastes arrondis deviennent ellip- 
tiques, puis fusiformes, puis linéaires) ; sur la formation des filaments latéraux à partir 
de la troisiéme cellule du caulonéma (avec passage du noyau et des plastes dans le pro- 
longement en formation, transformation des plastes avant la division) ; sur la forme du 
noyau, la multiplication des chloroplastes, la formation des cloisons, l'apparence du 
nucléole lors de la division des cellules de fragments de caulonémas isolés. Une discussion 
porte sur la forme des noyaux cellulaires et des plastes (observations de différents auteurs 
notamment sur Vicia faba et Tradescantia virginica ; role des facteurs physico-chimiques), 
sur le rapport entre la grosseur du noyau et la différenciation cellulaire (rappel de travaux 
sur les insectes et sur les cellules des glandes chez les végétaux supérieurs) et sur les 
caractères des chromocentres. Importante bibliographie. — 8. J.-A. 


PHYSIOLOGIE, CHIMIE 


Bopp (Martin) und Stehlé (Erika). — Zur Frage der Wasserleitung im 
Gametophyten und Sporophyten der Laubmoose (Zeilsch. f. Bolanik, 45 
1957, p. 161-174). 

Étude de Ја montée de l'eau à partir des rhizoides, dans le gamétophyte et Je sporo- 
phyte, chez Funaria hygrometrica, Pour être rendues visibles, les solutions employées 
contiennent des matières colorantes fluorescentes. La fonction principale des rhizoides 
consiste en une conduction capillaire de Peau. A la base du gamétophyte, la diffusion 
s'effectue de cellule à cellule, plus haut le cylindre central intervient seul. Chez Punaria 
la conduction capillaire joue un rôle essentiel dans les gazons épais. De petites plantes 
portant des sporogones étant mises dans une solution fluorescente, on constate, au bout 
de 8 minutes, que la pointe de l'haustorium n’est pas encore devenue fluorescente alors 
que la solution est déjà passée, par les espaces capillaires, entre le gamétophyte et l'haus- 
torium et pénètre déjà dans la -partie supérieure de l'haustorium. Dans le sporogone, 
le transport se fait par le cylindre central et par diffusion dans les cellules de l'écorce. 
Dans lhaustorium, la solution passe de cellule à cellule. Dans un sporogone pourvu 
d'un haustorium et d'une coiffe, la montée de la solution est très lente ; si on enlève la 
coiffe, elle devient beaucoup plus rapide et. plus rapide encore si Гоп coupe toute la 
pointe du sporogone. La coiffe aurait done un rôle de protection contre la transpiration. 
Dans les seta épaissis, la vitesse d'ascension est augmentée. 4 tabl., 7 fig. — S. J.-A. 


Bopp (Martin). — Die Bedeutung der Kalyptra fiir die Entwicklung 
der Laubmoossporogone (Ber. Deutschen Bot. Gesellschaft, 69, 1956, p. 455- 
468, 5 fig., 3 tabl.). 


Chez 15 espèces de Mousses, on a mesuré le diamètre du pédicelle de sporogones munis 
de leur eoiffe et de sporogones que l'on a débarrassés de leur coiffe ; en outre, on a observé 
Jeur phototropisme. On en déduit que chez les Polytrichacées le pedicelle ne s'épaissit 
pas ou s'épaissit à peine ; chez Mnium hornum et de nombreuses espèces l'épaississement. 
est limité et dü seulement à une augmentation de la taille des cellules (voir fig.) ; chez 
Funaria, Physcomitrium ct d'autres Mousses, se produit un fort gonflement du pédicelle 
dû à l'augmentation de la taille des cellules et à la division cellulaire. Tableau des résultats 
connus d'après les travaux de divers Auteurs, pour 33 espèces appartenant aux diver 
ordres de Mousses. — S. 


RÉPARTITION, ÉCOLOGIE, SOCIOLOGIE 


Birse (Evelyn M), Landsberg (Sylvia Y.) and Gimingham (C. H.). — 
The effect of burial by sand on dune Mosses (Trans. Br. Br. Soc,, 3, part 2, 
p. 285-301, 1957). 

Les AA. rappellent le röle que jouent les Mousses dans la stabilisation des dunes mari- 
times en Grande-Bretagne. L'arrivée des Bryophytes précéde normalement l'arrivée 
des Phanérogames de petite taille et dans beaucoup de cas un considérable degré de 
recouvrement est atteint par les Mousses (Travaux de GIMINGHAM et ROBERTSON, 
1950, de Birse et GrwINGHAM en 1955, GIMINGHAM еп 1948).. Dans le présent travail 
les AA. ont entrepris des expériences pour étudier les réactions des Mousses des dunes 
vis-à-vis du facteur d'ensablement dans le but de déterminer les caractéristiques qui 
permettent leur installation comme pionniers-colonisateurs. 18 espéces ont été choisies 
pour les expériences d'ensablement. 2 méthodes ont été utilisées: 1° transplantations 
sur le terr: indiquant l'extension à laquelle les Mousses sont soumises actuellement. 
à l’ensablement des différentes parties des dunes et la capacité de certaines espèces 
à la survie. 2? Deux méthodes expérimentales d'ensablement en serres sont exposées : 
description des expériences, graphiques, figures montrant la croissance des Mousses à 
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travers Те sable, formation des zones de rhizoides sous Ie sable, régénération. Discussions 
très intéressantes des résultats, formation des « protonemata ». La profondeur maximum 
de laquelle les différentes espéces peuvent émerger, la profondeur à partir de laquelle 
Veftective recolonisation de la surface du sable est achevée s'effectue en un temps court. 
La capacité de produire les rhizoides sous le sable, la forme de croissance des pousses 
émergées sont considérées comme des réactions les plus importantes à l'ensablement, 
en relation avec le rôle de l'espèce dans son habitat naturel. Travail plein d'excellentes 
observations trés utiles pour l'étude des successions des groupements muscinaux dans 
les dunes maritimes, non seulement pour la Grande-Bretagne mais d'une façon générale, 
pour d'autres pays. — V. A, 


Casas de Puig (C.), Sero (P.), Ubach (M.) et Vives (J.). — Flora briologica 
de las comarcas barcelonesas (Collectanea. Botan., 5, fasc. 1, n9 5, p. 119- 
141, 1956 del Inst. Botan. de Barcelona). 


La région étudiée s'étend le long du littoral de la Méditerranée entre Sitjes et au delà. 
de Badalona et dans l'intérieur elle est limitée par la sierra supérieure de Vallés. Ce travail 
réunit les données des bryologues ayant té cette région antérieurement, auxquelles 
Jes AA. ajoutent leurs propres trouvailles. La liste comprend 234 espèces dont 61 Hépa- 
tiques et 173 espèces de Mousses ; D espèces de Riceia sont nouvelles pour la région еб 
4 espèces de Mousses qui enrichissent la bryoflore catalane et complètent nos connaissances. 
sur cetté région typiquement méditerranéenne, caractérisées par les forêts de Pinus 
halepensis et Quercus iler, les maquis et les garr'gues, stades plus ou moins d 
de ces foréts. Les altitudes ne dépassent pas 1.000 m. Dé nombre 
sont citées, — V. A. 


Clark (Lois). — Hepaticae collected in Nevada by Elva Lawton in 1955 
(The Bryologist, 60, p. 32-35, 1957). 

L'état de Nevada est très peu connu du point de vue bryologique. Les Hépatiques 
récoltées par Elva LAWTON proviennent de la région montagneuse dans les forêts Natio- 
ers 4.000 m. d'altitude, L'A. énumère 25 espèces dont 3 espèces de Riccia: В. 
R. sorocarpa, R. trichocarpa, Dans la partie Ouest, extrêmement sèche, désertique, 
4 espèces d’Hépathiques à thalle seulement, ont été signalées parmi lesquelles Riccia 
crystallina et R. Frostii, — V. A. 


Cortes Latorre (C.). — Aportaciones à la Briologia española. La Тогіша 
Guepini (Br. eur.) Limpr., musgo nuevo para la flora española (Anal. 
del 1. Bolan. A. J. Cavanilles de Madrid, 14, p. 171-178, 1956). 


Très intéressante découverte du Tortula Guepini (Br. eur.) Limpr. par PA, en Espagne 
à 50 km. de Madrid à Villarejo de Salvanés sur sol marno-gypseux, avec Tortula F'iorii, 
Crossidium. chloronotos, Pleurochaete squarrosa, Pottia commutata et divers Lichens. 
Première localité pour l'Espagne pour cette espèce connue jusqu'ici seulement en France 
et en Californie. A cette occasion ГА. illustre son travail d'une planche de figures concer- 
nant cette espèce, et de Tortula convoluta (Brid.) Lindb. et des péristomes de Pottia Star- 
keana, P. lanceoleta et Desmatodon latifolius (Hedw.) Br. eur. Discussion sur les caractères 
des péristomes de : Tortula, Desmatodon et de Potlia. — V. A. 


Courtejaire (J.). — Note sphagnologique sur le Donézan (Le Monde 
des Plantes, 51° année, по 320, p. 21-22, 1956). 
Courte description de la région du canton ariégeois de Quérigut ou Laurenti et énu- 


mération de 7 espèces de Sphagnum dont 5 sont nouvelles pour la vallée de Pailhéres, — 
Y. A. 


Crundwell (A. С.). — Some neglected British Moss Records (Trans. 
Br. Br. Soc., 3, part. 2, p. 174-179, 1957). 

D'après les vérifications de l'A. plusieurs espèces de Mousses ont été ou oubliées ou 
citées à tort comme faisant partie de la flore bryologique des Iles Britanniques. La pré- 
sence de Sphagnum subjuloum est rappelée d'après Bäss mais il est très rare еб croit 

n mélange avec Sph. plumulosum (les caractères distinctis de ces deux espèces sont 
indiqués). Polytrichum swartzii Hartm. doit être supprimé de la flore britannique. 
Dicranella rigidula (Hedw.) Dix. a été confondu avec D. heteromalla, D. varia, D. rufescens 
(VA. a vérifié les déterminations). La présence de Barbula rufa (Lor.) Jur. est confirmée 
ainsi que de Mnium medium B. et S. Le spécimen déterminé comme Antitrichia cali- 
fornica est en réalité A. curtipendula, d'après les caractères du tissu cellulaire vérifié 
T'A. C'est une mise au point trés utile pour les bryologues s'intéressant à la distribution 
générale des Mousses. — V. A. 


Esteve Chueca (F.) et Cortes Latorre (€.). — El estrato liquenico-muscinal 
en la duriliginosa de la Sierra de Cartagena (Ann. del I, Botan, A. J. 
Cavanilles, Madrid, 13, 1954, Madrid, 1955, p. 1-8). 

Les Lichens composant la strate lichéno-muscinale étudiée par les AA. dans 3 localités. 
dans la Sierra de Cartagène, sont les suivants: Lecanora crassa (Huds.) Ach., Collema 
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tenax (Sw. Ach.) emend. Degel., et Collema crispum (Huds.) G. Н. Web. avec les Mousses : 
Trichostomum. viridilum unguiculatum (Philib.) Gams, Cortés comb. nov. Funaria 
dentata mediterranea (Lindb.) Cortés comb. nov., Hymenostomum tortile (Schwer.) Br. 
eur. Pour cette dernière espèce ГА. donne de nombreuses figures permettant de la dis- 
tinguer, à l'état stérile, de l'Hymenostomum tortile (voir С. CORTES-LATORRE : Dos Musgos 
nuevos para la Flora española in Anal. del I. Botan. A. J. Cavanilles, p. 144, 13, 1954). 
Le Trichostomum viridulum unguiculatum est nouveau pour l'Espagne avec les premières 
localités dans la Sierra de Cartagena dans le Barranco de Avenque, Macizo de la Muela 
y El Llano, — V. A. 


Githens (Thomas S.). — Additional Mosses of Central and Eastern Pennsyl- 
vania (The Bryologist, 60, p. 20-23, 1957). 

Liste de 100 espèces de Mousses récoltées par ГА. dans les environs de Philadelphie 
et de Eagles Mere dans « Sullivan County ». Cette collection n'a pas été vue par E. T. Мост, 
lorsqu'il a publié son travail intitulé: Taxonomic and distributional studies of Mosses 
of central and eastern Pennsylvania (Farlowia, 4, p. 189-233, 1952). — V. A. 


Goodman (G. T.). — Sexual Lunularia cruciata (L.) Dum. in South 
Wales (Trans. Br. Br. Soc., 3, Part 1, p. 98-102, 1956). 


Le L. с. est très répandu dans les Iles Britanniques mais rarement avec des sporgones 
fertiles. L'A. énumère les 11 localités dans lesquelles cette Hépatique a été trouvée avec 
des archégoniophores (carte avec les pointages des localités). Les plantes à anthéridio- 
phores sont rares, cependant d’après BENSON-EVANS et HUGUES la reproduction sexuée 
а été observée par eux dans les « South Wales э et dans ce cas les thalles males ne doivent. 
pas être si rares qu'on le pense. De son. côté PA. a trouvé plusieurs localités de L. c. 
portant des archégoniophores mais pas de plantes à anthéridies sauf toutefois 2 localités 
aux environs de Narberth. L'A. a observé que les thalles steriles poussaient dans les 
endroits plus ombrag et plus humides que les thalles fertiles et pense que l'élévation 
de température sous les jours longs stimule la formation des réceptacles chez les thalles 
femelles. Les thalles mâles sont plus épais et plus coriaces que les plantes stériles et comme 
les thalles femelles portaient quelques corbeilles à propagules. L'A. a observé que les 
‘chégoniophores persistent trés longtemps et finalement toute la plante dépérit, Les 
nthéridiophores peuvent également persister très longtemps (été 1952-hiver 1958-4 et 
détruits en avril). L'A. pense que le début de formation des réceptacles se produit régu- 
liérement dans certaines localités et dépend d'une с i égularité dans la distribution 
des microclimats. La rareté des sporogone: outh Wales » serait due à la fois 
A la grande dispersion des thalles sexués, spécialement des thalles mâles réduisant des 
chances de fécondation ou quelques formes d'incompatibilité gendtig ux deux 
facteurs à la fois comme le pense GEMMELL (1950) en ce qui concerne les Mousses dioïques. 
Mais cette question ne pourrait pas se résoudre sans cultures en serie 


Grebencikov (0.). — Revue des travaux sur les Bryophytes en Serbie 
(Bullet. du Museum d' Hist. nat. du pays serbe, Serie B. Sc. Biol. 1-2, p. 315- 
322. Beograd, 1949). (En serbe avec alphabet cyril et titre francais.) 


Jovet-Ast (Mme S.). — Hépatiques marocaines. II (Bull. Soc. Sc. Nat. 
et Phys. du Maroc, 36, 1° trim., p. 43-60, 1956). 

Dans ce travail, qui fait suite au 1°" article (analysé dans cette Revue, 26, fasc. 1-2, 
р. 100) ГА, énumère 49 espèces dont plusieurs nouveautés pour le Maroc : Fossombronia 
echinata, Р. pusilla, Chiloseyphus polyanthus, Ch. pallescens (nouveau pour toute l'Afrique 
du Nord), Plectocolea hyalina, Dichyton calyculatum, Anthoceros erispulus. Tres nom- 
breuses localités citées et indications des conditions écologiques relevées ce qui donne 
un grand intérét à ce travail sur les Hépatiques marocaines. — V. A. 


Keever (Catherine). — Establishment of Grimmia laevigata on bare 
granite (Etablissement de G. L sur des rochers nus de granite) (Ecology, 
38, no 3, p. 422-429, 1 fig., 3 tab., 1957). 

Des cultures in vitro de Grimmia laevigata, Mousse saxicole et pionnière en Caroline 
du Nord (E.-U.), étaient obtenues à partir des tiges de gamétophyte déposées sur des. 
morceaux de granite. Un protonéma se développe de la tige et couvre la pierre, la plante 
se fixant bien sur le substratum, On n'a pas observé l’origine de nouvelles plantes de 
tels protonémas, mais la tige originelle produit beaucoup de branches et ensuite une colonie 
qui adhère au substratum grace au protonéma. Une étude de la croissance du protonéma 
et de la tige de gamétophyte montre que : 1° Le protonéma croit bien dans les tempé- 
ratures fraiches mais non gelantes. 2° Les nouvelles tiges croissent vigoureusement 
dans ces températures fraiches méme gèle fréquemment. 3° Le protonéma se forme 
plus vite à la lumière de faible intensité qu'à la lumière vive, mais la chlorophylle se 
produit mieux à la lumière vive. 4° Le Grimmia croit mieux sur le granite sans Lichens 
Que sur le granite couvert de Lichens. 5° Le protonéma adhère mieux au granite à surface 
rugueuse qu'au granite à surface lisse. 6° Le protonéma se forme si une tige de la Mousse 
sur granite est mouillée tous les 4 ou 5 jours pendant une période de 2 ou 3 semaines. 
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79 Des longues durées de sécheresse ne tuent pas les protonémas et plus le protonéma 
bien établi reste desséché plus il adhère fermement au granite. 8° La plupart des échan- 
tillons d'herbier de Grimmia sont viables jusqu'à 3 ans mais il у en a qui peuvent croître 


méme aprés 10 ans. — W. L. CULBERSON, d'après le résumé de PA. 
= Keil (M). — Neesiella rupestris (Nees) Schiffner v Tatrach. (Preslia, 
29, p. 92, 1957, 1 fig.). (En tchèque.) 


a trouvé le Neesiella rupestris dans la Tatra de Liptó (Liptovské Tátrách). Sa 
la plus proche est Fenyöhäza — Lubochna (Pax, Grunzüge des Pfl. Karp. II, 


p. 128), mais la localité de Szitnya (= montagne Sitna) est douteuse (Veda Prir., 1924 : 
135, 1933 : 278). — А. Bonos. 


Kueyniak (J.). — Le genre Trematodon dans le Québec (Мет, Jard. 
Botan. Montréal, 19, p. 85-88, 1953). 


Une révision des spécimens cla us le nom de T. ambiguus dans l'Herbier de 
Marie VICTORIN, dans celui du Jard. bot. de Montréal et dans celui de DUPRET a permis 


à l'A. de dresser une carte de distribution de cette espèce dans la province de Québec. 
— V. A. 


Kueyniak (J.). — Une extension d’aire du Grimmia teretinervis dans le 
Québec (Mém. Jard. Botan. Montréal, n° 38, extr. Ann. de PACFAS, 
30, p. 101-103, 1954). 


Dans sa première importante étude sur la présence de G. Ё. en Amérique du Nord. 
et sa distribution dans le monde (The Bryologist, 55, n° 1, p. 35-47, carte, p. 41, 1952) 
PA. attire l'attention sur la présence de cette espèce dans la province de Québec. Dans 
la présente note l'A. fait part de la découverte d'une 2° localité dans le comté de Rimouski, 

ssi dans la province de Québec, ce qui étend l'aire de ce Grimmia à plus de 200 milles, 
1 s'agit d’un spécimen récolté par la 4* Expédition de J. F. COLLINS et М. L. FERNALD 
en 1907. Rappelons aussi la communication de ГА. au VIII* Congrès international de 
Botanique, Section 16, intitulée : Matériaux pour la Flore bryologique de là Péninsule 
de Gaspé (Québec) parue dans: Rapports et Communications. Comptes rendus des 
séances et Rapports et Communications, 1954, p. 77-78. — V. A. 


Kueyniak (J.). — Le genre Cirriphyllum dans le Québec (Мет. Jard. 
Botan. Montréal, n° 39, extr. Ann. de VACFAS, 20, p. 104-106, 1954). 


Le C. piliferum est seul représenté dans la province de Québ 
et discussion et comparaison des caractères a: 


(carte de distribution) 
les espèces nord-américaines. — V. A. 


Kueyniak (J.). — Notes sur les Pohlia du Québec. II. Р. bulbifera et 


P. Drummondii (Mém. Jard. Botan. Montréal, n°32, Le Naturaliste canadien, 
91, поз 10 et 11, p. 197-202, 1954). 


Présence de ces deux espèces dans le Québec et carte de leur distribution. Remarques 
systématiques intéressantes sur les Pohlia du Québec. Rappelons le travail de l'A. paru 
en 1952 sur les Pohlia du Québec: Notes sur les Pohlia du Québec (Natur. Canadien, 
79, p. 233-238). — V. A. 


Kueyniak (J.). — An overlooked moss in the Quebec flora: Drepano- 
cladus brevifolius (Svensk Bot. Tidskr., 49, Н. 1-2, p. 325-328, 1955). 
L'A. constate la présence de D. la 
une carte de distributioi 
écologidue général, pour 


b. au Canada, dans la province de Québec et donne 
de cette espèce eircumpolai ique qui, au point de vue 
ait être considérée comme océanique. — V. A. 


Lisowski (Stanislaw). — Eurhynchium striatum (Hedw.) Schpr. s. str. 
und Pogonatum папит (Schreb. P. Beauv. var. longiselum (Hampe) 
Dr. eur. zwei neue Vertreter des atlantischen Elements in der Moosflora 
Polens (Bolan. Inst, Landwirtschafllichen Hochschule, p. 99-104, 1955). 
En polonais, avec résumé en allemand. 

Découverte en Pologne d'Eurhynehium striatum (Hedw.) Schpr. s. str. à Krzan et 


Wielichowo et de Pogonatum nanum (Schreb.) P. Beauv. var. longisetum (Hampe) Br. 
eur. à Dobrapomoc près de Krotoszyn. — V. A. 


Lisowski (5i.). — Nowe gatunki dla flory mchow Polski z Bieszezadow 
Zachodnich. (Sprawozdan. Pozn. Tow. Przyj. Nauk, 4-4, p. 288-292, 1955, 
carte géographique). (En polonais.) 

L'A. fait connaître la découverte des Mousses suivantes en Pologne: Isopterygium o 
(Laxiphyllum) densifolium, Hygrohypnum eugyrium, Н. alpinum, Fissidens Mildeanus, 
Zygodon dentatus, Campylium hispidulum, et il donne une esquisse de la répartition 
géographique de U’Isopterygium densijoliwm et du Zygodon dentatus. — A, Boros. 
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Lisowski (St.). — Nowe stanowiska Entodon orthocarpus (La Pyl.) Lindb. 
w Tatrach. (Sprawozdan. Pozn. Tow. Przyj. Nauk, 4-4, p. 292-293, 1955). 
(En polonais.) 

L'A. passe en revue touts les localité 
(La Pyl.) Lindb. connues sur les vei 


anciennes et nouvelles di 
ints polonais de la Haute 


Y Entodon orthocarpus 
atra. — A. BOROS. 


Lisowski ). — Notatki bryologiezne z Polski polnoénozachodniej. 
(Sprawozdan. Pozn. Tow, Przyj. Nauk, 4-4, p. 293-299, 1955). (En polonais.) 

Les espèces les plus intéressantes citées par ГА. pour la Pologne sont : Tortella flavo- 
virens, Zygodon viridissimus, Thuidium lanatum. Scorpidium scorpioides, Drepanocladus 
lycopodioides, Hylocomium brevirostre, ete. — A. BOROS. 


Lisowski (St.). — Plagiothecium striatellum Lindb. na Pomorzu Zachod- 
nim. (Sprawozdan. Pozn. Tow. Przyj. Nauk, 4-4, p. 299-301, 1955, cart. 
geogr.). (En polonais.) 

LA. passe en revug les localités du "Plagiothecium «trialellum dans les Carpathes, — 
А. Boros. 


Mizuschima (Urata). — Bryophytes of Asakawa Experimental Forest 
(Bull. of the Government Forest Experiment Station n° 95, Tokyo, 1957). 
Liste de 24 espéces d'Hépatiques et de 95 espéces de Mousses. La forét étudiée se 
trouve à 50 km, au nord-ouest de Tokyo, entre 183 et 287 m. d'altitude et couvre 30 ba. 
L'A. a recherché les Bryophytes dans des stations trè diverses et signale la présence 
entre autres espèces de: Calypogeia asakawana Hattori sp. nov. (in litt.), Frullania 
Hampeana, F. pedicellata, Rrachythecium calliergonoides et Weisiopsis, les deux dernières 
aces sont très rares au Japon. 4 planches de photographies illustrent ce travail. — 


Noguehi (Akira). — On some Mosses of Merceya with special reference 
to the variation and ecology (Kumamoto Journ. Sc., Ser. B., Sect. 2, 2, 
по 2, p. 239-257, 1956). 


L'A. тарреПе la distribution de Merceya ligulata et les conditions écologiques dans 
lesquelles vit cette Mousse sur sols contenant du cuivre, du fer ou de l'arzent et dans 
des sources sulfureuses chaudes. Les conditions écologiques de Merceyopsis sont, par 
contre, mal connues. Les caractères distinctifs des diverses espèces de ces 2 genres sont 
discutés et une carte de répartition dans le monde et au Japon accompagne le texte. 
Les sols sur lesquels vivent M. ligulata ct M. gedeana sont très acides et plusieurs auteurs 
pensent que le PH du sol joue un rôle prépondérent et non le rôle physiologique de 
lion métallique. Pour résoudre ce problème ГА. à entrepris une série de cultures expé- 
rimentales et il a constaté que l'addition de sulfate de Cu à 5 % à des sols avec des pH 3 
et Т s'est montrée nocive et les plantes meurent au bout d'une semaine ; ауес З % les 
plantes vivent. 15 jours et avec 1 % environ 1 mois. Par contre les cultures sur le sol à 
pH 7 et pH 3 mais sans addition de sulfate de Cu se maintiennent en vie pendant, 3 mois 
ct produisent des innovations à la partie supérieure de chaque tige. Mais avant de conclure 
il faut faire des essais ауес des doses moindres de sulfate de Cu. 

Les pH des sols provenant de plusieurs localités ou vit le M. ligulata ont été mesurés 
et ГА. а constaté que sur des sols à pH 3,2-3 à Tasutama cette Mousse croissait en abon- 
dance mais elle était moins vigoureuse à proximité de l’eau presque neutre. En somine, 
il semble que sur les sols à pH 4-3, M. ligulata croit bien quoique sa croissance est 
possible sur les sols neutre 

En ce qui concerne le M. gedeana les sols à pH 5,6-3,5 et 5,8-3,4 paraissent favorables 
à sa croissance. Les fructifications de ces deux espèces sont très rares, toutefois ГА. 
en a trouvé dans les récoltes provenant de N.W, de l'Himalaya, Formose et le Japon, 
mais non sur des sols contenant du cuivre. Le M. gedeana a été trouvé fructifié sur des 
sols contenant du euivre mais ne fructifie pas au Japon excepté à Chichibu. Les deux 
espèces et surtout M. ligulata présentent de grandes variations mais qui ne justifient 
pas pour les faire élever au rang d'espèces, 

{ belles planches représentant ces variations terminent cet intéressant travail. La 
bibliographie spéciale à cette question comprend 26 travaux. — V. A. 


Noguehi (Akira) and Furuta (H.). — Germination of spores and regenera- 
tion of leaves of Merceya ligulata and M. gedeana (Journ. of Hattori Botan. 
Labor., n^ 17, p. 32-44, 1956). 

Les AA. font remarquer que le Merceya ligulata croit bien sur des sols contenant des 
ions de Cu et de Fe et sur des sols sulfureux. Le sporophyte de cette espéce est trés rare, 
cependant les AA. ont pu examiner des capsules de plusieurs provenances de l'Himalaya 
et des Andes. Le Merceya gedeana pousse aussi sur des sols contenant du Cu. L'A. a examiné 
des sporogones de cette espéce croissant sur des rochers couverts par de limonite, 
dans le Japon central, mais il n'en a jamais trouvé sur des sols contenant du Cu. Dans 
rché si les ions métalliques jouent un róle physiolo- 
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gique dans la vie des Mereeya ou non. Dans ce but ils ont entrepris les expériences au 
laboratoire sur la germination des spores et la régénération des feuilles. Les méthodes 
de culture sont décrites et voici leurs conclusions : 1° Les tiges et les feuilles des 2 espèces 
régénérent rapidement surtout à la suite de blessures. Les feuilles portant des fragments 
de tiges donnent un petit protonema. Les cellules produisant le protonema chez Merceya 
ligulata sont localis la partie basale de la feuille alors que chez M. gedeana elles ne 
présentent pas de localisation spéciale. La reproduction des deux espèces se fait prin- 
cipalement par régénération des tiges et des feuilles. 2° Les feuilles juvéniles et les vieilles 
feuilles régénèrent tandis que les jeunes tiges produisent les protonemata à l'endroit 
des blessures. 39 Les tiges des 2 espèces croissent bien avec les valeurs de pH analogues 
à celles où on les trouvent dans la nature et le taux de régénération des tiges est plus 
élevé que celui des feuilles. Mais chez M. ligulata la croissance des tiges est affectée par 
le pH vt inhibé par les ions de Cu tandis que chez M. gedeana elle est inhibée par les ions 
métalliques. 4° La régénération des feuilles de M. ligulata est réduite par les ions de Cu 
et de Fe tandis que chez M. gedeana elle est légère en présence des ions métalliques. 
5° Les spores des 2 espèces germent sur le milieu nutritif mais leur croissance est pauvre 
Les spores de M. ligulata montrent moins de germinations sur le milieu nutritif et ne 
tolérent pas le Cu mais présentent une tolérance considérable vis-à-vis du Fe. Les spores 
de M. gedeana montrent une tolérance pour le Cu et le Fe, surtout pour le premier. 
6° La distribution de M. ligulala semble être influencée par les valeurs de pH d'après 
les résultats des AA., et celle de M. gedeana par la présence des ions du Cu et de Fe. 
Ces 2 espèces sont probablement des relictes étant limitées à de pareilles conditions 
édaphiques. Plusieurs tableaux mettent en évidence l'influence des valeurs de pH et 
des sulfates de Cu et de Fe À des concentrations plus ou moins élevées. — V. A. 


Noguchi (Akira). — Musci Japonici, V. The genus Distichophyllum 
(Journ. Hattori Botan. Labor., n° 17, p. 19-31, 1956). 


A la suite des notes morphologiques et systématiques, l'A. esquisse la distributio 
des espèces de Distichophyllum habitant le Japon. Les descriptions des espèces déj 
connues sont très utilement complétées par les observations originales des espèces su 
vantes: D. maibarae Besch., D. collenchymatosum Card., D. jungermannioides (С. Müll.) 
Bosch. et Lac., D. carinatum Dis. et Nichol., D. cuspidatum Doz. еб Molk., D. mittenit 
Bosch. et Lac., D. obtusifolium Thér. et D. osterwaldii Fleisch. (clé de détermination) 
De très nombreuses localités sont citées et de trés jolies planches figurant toutes ces espèces 
illustrent. cet: intéressant travail. — V. A. 


Ochi (Harumi), — Bryum ramosum and some of its allies in pan-pacific 
and indo-malayan areas (The Bryologist, 60, 1957, p. 1-11, 4 fig.). 

Bryum ramosum (Hook.} Mitt. a pour synonymes : Mnium ramosum Hook., Bryum 
decaisnei var. subramosum Fl., Bryum greenwoodii Dix. I е: е dans les régions suivantes : 

ava, Inde, Birmanie, Chi Philippines, Formose, Japon, Fiji-Viti, Levu, Australie, 
Canada. La var. decaisnei (Dozy et Molk.) stat. nov. est connue de Java, Chine, Japon. 
Fiji, Hawai, Colombie (nouveauté pour l'Amérique du S.). La var. latijolium var. nov 
se localise en Birmanie. La var. longifolium (EL) comb. nov. n'existe qu'au Japon. Voir 
2 tes de distribution. Discussion sur les caractères du gamétophyte : forme de la feuille, 
nervure, marge. Nombreuses figures représentant toutes les variations morphologiques 
possibles ; diagramme montrant la différentiation des 4 variétés théoriques du Bryum 
ramosum. — S. J.-A. 


Pandé (S. K.) el Udar (R.. — Studies in Indian Metzgerineae-II. 
Calycularia crispula Mitten (Phytomorphology, 6, n° 3-4, p. 331-346, 1956). 

Étude très soignée, morphologique, anatomique et cytologique des collections de 
crispula récoltées par les AA. dans l'Himalaya. 4 très belles planches illustrent cet 
intéressant travail. La bibliographie comprend 34 titres de travaux. — V. A. 

Pavletie (Z.). — Cinclidotus herzogii n. sp. Eine neue Moosart aus dem 
Karstgewässern Jugoslawiens (Мей, der Thüring. Bol. Ces. Band I. 
Th. Herzog-Festschrift, p. 9-14, 6, Jena, 1955). (En allemand.) 


Le Cinelidotus herzogi pèce nouvelle, voisine du €. danubicus et du Cin- 


est une 


elidotus aquaticus que Von rencontre au voisinage des sources incrustantes calcaires. 
— A. Bonos. 
Pavletie (Z.). — Beitrag zur Kenntnis der Bryophyten Endeme in der 


Flora Jugoslaviens (Acta Musci Macedonici Ѕсіепі. Nal., 4, p. 23-41, Skopje, 
1956). (En croate, avec résumé allemand.) 

Liste des espéces de Mousses, décrites du territoire de la Jugoslavie, et inconnues 
ailleurs. Ce sont des endémiques, ou paraissant telles et dont beaucoup d'espèces critiques 
doivent être étudiées encore de plus prés. — A. BOROS. 


Pavletic (Z.). — Die Bryophyten den Umgebung von Karlovac in Kroatien. 
(Botanicki Instit; Prirod. Fak. u Zagrebu, Zagreb, 1956, p. 163-179). (En 
croate, avec résumé allemand.) 
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L^A. fait l'examen de la succession de Mousse de L. Rossr. Les données les plus inté- 
ressantes sont le Calypogeia arguta et Eurhynchium striatum. — A. Bonos. 


Pavletie (Z.). — Einfluss der Niederschläge auf die Verbreitung der 
Moose am Jugoslawischen Küstenland (Biolog. Glasnik, 9, p. 51-62, 1956). 
(En croate, avec résumé allemand.) 


L’A. com la zone des bords de la mer et des contre 
pluvieuses. Seule, la zone maritime est riche en espèces méditerranéennes. — 4 


es intérieures du pays plus 
Boros. 


Petrov (SL). — Thuidium lanatum (Stroem.) Moenkem. — Eine neue 
Art für die Moosflora der Balkanhalbinsel (Bullet. de l'Inst. Bot. Sofia, 
4, p. 374, 1955). (En bulgare, avec alphabet cyrillique). 


Petrov (SL). 
Sofia, 4, p. 37 


Pilous (Z.). — Fragmenta bryologica 21-30 (Preslia, 29, p. 155-167, 
Praha, 1957, 4 fig.). (En tchèque, avec résumé russe et allemand.) 


Dans cette troisième part: le sa sé d'articles ГА. établit que le Ptychodium affine 
Limpr. se trouve aussi dans la Riesengebirge (= Krkonose); mais il considère que c’est 
une forme du P. plicatum. ll traite les formes du Rhacomitrium canescens, à feuilles. 
dépourvues de poil et décrit comme nouvelle la forme de var. mutica Pilous. Le Grimmia 
anomala cst nouveau pour la Bohème, plus précisément pour la Krkonose. I/A. raye 
les espèces: Hyocomium flagellare, Entodon cladorrhizans, Rhynchostegiella curviseta 
de la Flore de la Bohème et il signale le Cirriphyllum germanicum comme douteux pour 
ce pays. П décrit sous le nom ssp. veporica une forme de l’Antitrichia curtipendula, dont 
le sommet: des feuilles est dentelé rétroflectivement. Selon lui le Tortula lingulata Lindb. 
est connu en Tchécoslovaquie ; il s'agit à son avis d'une bonne espèce, identique à la 
plante baltique, Enfin l'A. prouve la présence de Pseudoleskea radicosa en Tchécoslovaquie. 
— A. Bonos. 


Pilous (Z.). — Moos Dicranum acutifolium C. Jens. in der Tschechos- 
lowakei (Biologia, Slov. Akad. Vied. Bratislava, 12, p. 161-169, 2 fig., 
1957.) (En tchéque, avec résumé allemand et russe.) 


17A. considère le Dicranum aeutifolium (Lindb. et Arnell) C. Jens. (traité par E. NYHOLM 
dans sa « Moos Flora of Fennoscandia » la plus récente comme D. mühlenbeckii var, 
acutifolium) comme une espèce indépendante. Elle est cireumpolaire et l'A. la considère 
comme une espèce arctique-alpine, TI Га rencontrée dans les hautes montagnes de Haut 
Tatra. — A. Boros. 


Pilous (Z.). — Moosflora der Ragac-Hiigel in der Slowakei (Biologia, 
Slov. Aakad. Vied, Bratislava, 12, p. 241-254, 4 fig., 1957). (En tchéque, 
avec résumé allemand et russe.) 

Les collines prés de Filakovo (= Fiilek), vers la source du ruisseau Tarna, dans le sud 
de la Slovaquie, sur les confins hongrois, sont remarquables comme localités de Mousses 
méditerranéennes. L'A. cite: Leptodon smithii, Fabronia pusilla, Rhynchostegiella algi- 
riana, Plerigoneurum pusillum, des espèces de Riccia, ainsi que le Grimaldia fragrans. 
Intéressantes sont encore les espéces suivantes : Grimmia plagiopodia, Barbula hornschu- 
chiana, Pyramidula tetragona, Madotheca cordaena, etc. Ces collines, qui selon la classi- 
fication géographique hongroise, appartiennent à la montagne Medves, selon l'opinion 
de ГА. à celle de Matra, sont basaltiques. L'A. publie une carte de répartition géogra- 
phique de six espèces intéressantes de Slovaquie et des territoires voisins, sauf les localités 
hongroises de Pyramidula et de Barbula hornschichiana. — A. Boro’ 


— Moose aus dem Pirin Gebirge (Bullet. de l'Inst. Bot. 
-376, 1955). (En bulgare, avec l'alphabet cyrillique.) 


Potier de la Varde (R.). — Contribution à la flore bryologique des Se - 
chelles (Svensk Botan. Tidskr., 51, H. 1, p. 159-162, 1957). 


Étude d'une petite collection de Mousses recueillies en 1955 à Mahé dans les Seyche 
par M. A. S6RLIN, Sur 11 espèces identifies par l'A. 7 sont des endémiques dont 2 sc 
nouvelles pour la Science : Calymperes subcrassilimbatum (sect. Climacina) et С. mahens. 
(sect. Euryeyela). Diagnoses latines, remarques systématiques; deux belles planches 
illustrent ces descriptions. Une nouveauté pour l'archipel : Hyophila lanceolata. — V. A, 


Soska (T.). — Les Mousses et les Lichens des environs de Beograd (Bull. 
du Muséum d'Hist. nat. du pays serbe, Série B. Sc. Biol, 1-2, p. 93-112, 
Beograd, 1949). (En serbe avec alphabet cyril, avec résumé francais.) 

L'A. réunit toutes les espèces de Mousses connues dans les environs lointains de Belgrad. 


Les espèces intéressantes sont : Grimaldia fragrans, Funaria microstoma, Leptodon Smithii, 
Plerogonium. ornithopodioides, Scleropodium illecebrum. — A. Bonos. 


Source : MNHN, Paris 
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Stetureae (I. Tr.). — Ропа elemente boreale in Brioflora muntilor Bucegi, 
noi pentru Carpatii R.P.R. Si presenta а doua specii din Fam. Splachnaceae 
noi pentru acest Masiv (Bull. Stiinte Agricole, Sect. Geologie si Geografie, 
7, n9 3, 1955). En roumain avec résumés en russe-et en francais. 

Au cours de ses recherches ГА. a découvert 2 éléments boréaux nouveaux pour la 
bryoflore des Carpathes roumaines : Grimmia alpicola Swartz var. latifolia (Zett.) Möller 
et Conostomum boreale Swartz ainsi qu'une nouvelle station de Tetraplodon angustatus 
(L. t.) Br. eur. et Tayloria serrata (Hedw.) Br. eur. Ces Mousses ont été récoltées en 1950 
sur le versant nord-ouest du massif des Bucegi (Carpathes méridionales roumaines). 
Les associations dont font partie ces espèces sont étudiées (Tableaux) ct les Phanérogames, 
les Lichens et les Algues qui ccompagnent sont cités. Cinq planches dans le texte 
et une carte de la région étudiée illustrent ce travail qui présente un gr ‘and intérêt tant 
du point de vue phytosociologique qu'au point de vue biogéographi 
en russe et en français il est accessible à tous les bryologu: 
49 titres de travaux consult Eet 


ique. Grâce aux résumés 
bliographie comprend 


Stefureae (Tr.), Popescu (A.) et Lungu (L.). — Contribution à la connais- 
sance de la flore et de la végétation des Bryophytes de la vallée du Lotru 
(Bull. Stüntif. "есі. Biol, Acad. Roman., 7, p. 525-588, Bucuresti, 1955). 
(En roumain avec résumé francais et russe.) 

étudie en détail la végétation muscinale de la vallée de Lotru dans les 
pathes méridionales. Les espèces les plus intéressantes : Scapania verrucosa, Mado- 
theca platyphylloidea, Frullania Jackii, Campylopus fragilis, Leptodontium flexifoliun® 
Orthotrichum urnigerum, O. Shawii, Hygrohypnum dilatatum. Heterophyllium Halda- 
nianum, ete. — A. Boros. 


Steiureae (Tr.), Popeseu (As.) et Lungu (L.). — Cololejeunea Rosettiana 
(C. Massl.) Schiffn. dans les Carpathes de la République populaire roumaine 
Bulletin stiintif. sect. Biol, Acad. Roman., 8, p. 509-518, Bucuresti, 1956). 
(En roumain avec résumé français et russe.) 

Les AA. ont découvert C. R. dans le groupe de montagnes de Lotru (С rpathes M. 
dionales) et décrivent en détails le « coenosis > dans lequel elle existe. — A. BOROS. 


Stefureac (Tr. L). — Cercetari asupra speciei Helodium lanatum (Stroem.) 
Broth. in R.P.R. (Bull. Stiintific, Sect. de Biologie si stiinte agricole, 8, 
no 2, p. 237-271, 1956). 

Cotte étude sur Helodium lanatum dans la flore roumaine comprend les chapitres 
suivants: 1? Considérations systématiques. 2° Les stations d'Helodium lanatum dans la 
bryoflore roumaine (3 stations). 3° Caractères morphologiques еб anatomiques du gam: 
tophyte et du sporophyte. 4° Données écologiques : élément terricole, turficole, hydrn- 
mésophyle appartenant aux marais à Sphaignes, aux tourbiéres sciaphiles ou légéremeot 
héliophiles faiblement acides. Dans ce biotope (pH. de tourbe de surface = 5). 5° 
Notes phytocoenologiques (Bryophytes et Phanérogames). 6° Considération sur l'aire 
+ considérations paléobotaniques. Helodium lanatum est un élément subarctique, peu 
fréquent dans les zones géographiques situées à la limite sud des glaciations diluviales. 
Aprés le retrait des glaciers vers le Nord, reliquat glaciaire, à répartition sporadique « st 
Adheurá dans la végétation actuelle de ce pays, en compagnie d'autres éléments mus- 
швах turficoles, de toundra humide, arctique, Il a été proposé que la station d'H. l 
Soit: protégée comme « reliquat glaciaire avec toute sa phytocoenose d'une grande valeur 
pryogéographique pour la flore et la végétation de la Roumanie ». Des tableaux phyto- 
soologiques, des planches, 1 carte des localités d'A. l. en Roumanie et 1 carte tr 
Satéreseante de répartition actuelle de cette espèce en Europe nord-occidentale, centrale 
et sud-orientale et des localités de la flore fossile au quaternaire illustrent ce Mémoire 
qui intéresse non seulement les bryologies mais aussi des phytosociologues. — V. A. 


Sxeturene (Tr.). — Schistostega osmundacea (Dickson) Weber et Mohr, 
dar le massif du Paring, sa répartition dans la bryoflore du pays (Bulletin 
sti fic, sect, Biol, Acad. Roman., 9, р. 75-85, Bucuresti, 1957). (En rou- 
т а avec résumé français et russe.) 

WA. retrouve le Schistostega dans le massif du Paring (Sud-Carpathes), ainsi qu'en 
Bukovine. Carte de répartition en Roumanie. — A. Boros. 


Stefureae (Tr.), Popeseu (As.) et Lungu (L.). — Aspects de l'association 
à Buxbaumia aphylla L. dans les formations d'Epicea (Picea excelsa) des 
Monts Lotru-Paring des Carpathes méridionales (Bull. stiintif. sect. Biol, 
"Acad. Roman., 9, p. 61-73, Bucuresti, 1957). (En roumain, avec résumé 
français. et russe.) 

LA. a retrouvé le Buzbaumia aphylla dans les monts Lotru-Paring (Carpathes Mér 
dionales), dans les forêts de Picea. — A. Boros. 
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Szweykowski (J.). — Lophozia ascendens (Warnstorf) Schuster (= 
Lophozia gracillima Buch.), а new hepatic for the polish flora (Fragmenta 
floristica et geobotanica, 1, 1, p. 173-181, 7 fig.). (En polonais, résumé en 
anglais.) 

LA. a trouvé L. ascendens dans le S. de la Pologne, dans 4 localités, entre 700 et 1.000 m. 
alt., sur bois poui . Clé pour 8 espèces de la section Dilophozia K. M. Fig. pour L. 
ascendens, — S. J.-A. 


Szweykowski (J.). — New records of liverworts in Poland (Sprawozda 
Pozn. Tow. Przyj. Nauk., 1955, 3-4, p. 309-311). 

24 espéces d'Hépatiques sont citées. Certaines sont nouvelles pour la Pologne, par 

Madotheca platyphylloidea ; d'autres nouvelles pour une ion, par ex. Scapania 
gymnostomophila (Carpathes). En polonais. J-A. 


Szweykowski (7.). — The actual state of research in polish liverworts 
fora (Spraw. Pozn. Tow. Przyj. Nauk., 1955, 3-4, p. 312-315, 1 carte). 


Liste des Hépatiques actuellement signalées de Pologne. Carte représentant les parties 
non explorées, peu explorées et très explorées de la Pologne. En polonais. — 8. J.-A. 


Tavares (C. N.). — Algumas notas.sobre Musgos da Serra da Estrela 
(Bol. da Soc. Portug. de Ciencias Nat., 5, 2 Sér., Fase. П, p. 189-201, 1956). 


Bref historique des explorations bryologiques dans la Serra de Estrela et résultats 
des recherches di principalement dans la région de Senhora do Desterro entre 
1915 à 1954, alt. 780-000 m. Nouveautés pour cette Serra : Atrichum undulatum, Fissidens 
polyphyllus, Heterocladium heteropterum, Hylocomium splendens, Pseudoscleropodium 
purum; Rhytidiadelphus squarrosus, Sphagnum subsecundum Nees v. auriculatum (Schp.), 
Tortula princeps, Hookeria lucens, Mnium undulatum. Une liste provisoire des Mousses 
de la Serra da Estrela termine cet intéressant travail. La bibliographie comprend 35 
ouvrages consultés, — V. A. 


Tavares (С. N.) and Tavares (I. M.). — Hepaticological Notes-IV. The 
Genus Blasia (Mich.) L. in Portugal (Revista da Faculd. de Ciéncias de 
Lisboa, 2 Ser. C, Vol. V, Fasc. 2, p. 225-228, 1957). 


Remarques systématiques sur le genre Blasia dont la seule localité portugaise a été 
découverte par les AA. dans la province de Minho a Peso (Melgago) le 27.1X.1955. — 
NS Ae 

Udar (Ram). — On two species of. Riccia new to Indian Flora (Current 
Science, 25, p. 232-233, 1956). 

Tl s'agit de Riccia sorocarpa Bisch. trouvé dans Sikkim-Himalaya (1941, par S. K. PANDÉ 
et par M. N. Bose en 1952 à Ratni Jhal) et de Riccia huebneriana Lindenb. (récolté 


par S. K. PANDÉ à Sikkim-Himalaya et en 1954 à Mandya Pradesh par R. M. SINGHAL). 
Ces trouvailles étendent plus à l'Est l'aire de ces deux espèces. — V. A. 


Warburg (E. F.). — Two Mosses from Scotland, new to the British Isles 
(Trans. of the Br. Br. Soc., 3, part 2, p. 171-173, 1957). 
Découverte de Weissia wimmeriana (Sendt.) B. à S. et Grimmia atrofusca Schimp. 


dans un ravin, à Inverness (Écosse septentrionale). LA, rappelle les caractères de ces 
deux espèces et des espèces voisines. — V. A. 


Watson (E. — Further observations on the Bryophyte Flora of 
the Isle of May. L Amended List (Trans. and Proceed. Bofan. Soc. of 
Edinburgh, 37, Part IL, p. 83-88, 1957). 


Suite du travail déjà paru en 1953. Addition de 27 Mousses dont 8 nouvelles pour 
Vile de May et 9 Hépatiques dont 5 nouveautés. UA. n'a pu retrouver le Sphagnum 
plumulosum découvert en 1949. Parmi les nouveautés citons Hookeria lucens, Porella 
cordeana et Anthoceros husnoti. La présente contribution de PA. porte le nombre des 
Muscinées connues à 72 pour cette petite ile May. — V. A. 


Zerov (D. К.) et Batehourina (A. F.). — Mousses des réserves steppiques 
de l'Académie des Sciences de l'URSS (Journ. Botan. de l'Acad. des Sc. 
de P Ukraine, 13, n° 2, p. 78-84, 1956, Kiev). En ukrainien avec un résumé 
en russe. 

Les AA. attirent l'attention sur la présence de Syntrichia deserlorum (Broth.) Amann 
dans la steppe de Chomutzki, région Staline, de 3 espéces d'Hépatiques : Ozymitra pyra- 
midata, Riccia сі a Link, Е, nigrella DC. entre autres espèces intéressantes. — V. A. 


Source : MNHN, Paris 
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Zerov (D. K.). — Sur 1а répartition des Hépatiques xérothermophiles 
dans le territoire de l'Ukraine URSS (Journ. Bot. de U Académie des Sciences 
de l'Ukraine URSS, 12, n° 3, p. 91-96, 1955). En ukrainien, avec un 
résumé en russe. 


Il s'agit de la répartition d’Oaymitra paleacea Bisch., Riccia ciliifera Link., Mannia 
fragrans (Balb.) Frye et Clark (une carte pour ces 3 espèces. LA. pense que cette flore 

"othermophile s'est répandue dans le sud du territoire de l'Ukraine URSS dans 1 
pliocène et méme à la fin du miocène. Ces espèces sont remarquables par la grande rési 
tance à la dessiccation, Des échantillons de ces espèces conservés en herbier et remis 
en «chambre humide » au bout de 4 ans et demi se sont montrés « reviviscents ». — V. A. 


VARIA, TECHNIQUE 


Flowers (Seville). — Ethnobryology of the Gosuite Indians of Utah. 
(The Bryologist 60, 1957, p. 11-14). 


Explication de termes employés par deux peuples de l'Utah (les Shoshones ct les Utes). 
Ces termes spécifiques représentent certaines Mousses aquatiques ou vivant dans des 
lieux humides, ou croissant sur des rochers, ou encore des espèces vivant en touffe comme 
Funaria hygrometrica et Bryum cuspidatum. Philonotis, Bryum, Mnium et diverses 
Hypnacées sont utilisées pour diminuer les souffrances occasionnées par les brûlure 
Fougères, Lichens, Algues ont également recu des noms dont le sens est expliqué iei. 
— 8. J-A. 


Koch (L. F.). — Review: Musei Japonici 9 (The Bryologist, 59, n° 4, 
p. 286-287, 1956). 


Revue critique de l'Exsiceata : Musci Japonici, publié par A, Noavenr et 8. HATTORI 
Sér. 9, nos 401-450, 1955. 


Taylor (E. €.). — Freehand sectioning of moss leaves and stems. (The 
Bryologist, 60, 1957, p. 17-20). 


Méthode pour réaliser, avec une lame de rasoir, des sections de tiges et de feuilles 
montées préalablement dans une solution de polyéthylène-glycol 1540 et 4000 (par: 
égales). Si les feuilles se roulent, les placer d'abord dans une solution aqueuse à 20 
de polyéthyléne-glycol 600. — S. J.-A. 


OUVRAGES GÉNÉRAUX 


. Gams (Helmut). — Kleine Kryptogamenflora, Band IV, Moos -und 
Farnpflanzen, 4* édition, 1957, Gustave Fischer, édit., Stuttgart. 


Dans cette 4° édition ГА. traite non seulement les Bryophytes et Ptéridophytes de 
l’Europe centrale, comme dans les éditions précédentes, mais étend sa Flore à toute 
l'Europe. Le nombre des genres étudiés passe ainsi à 40 et de nombreuses espèces sont 
ajoutées. L'A.a tenu compte des travaux récents tels que la dernière édition de Karl 
Mixer sur les Hépatiques, de ceux de J. PODPERA sur les Bryum, de Maass (Tübingen) 
sur les Sphagnum et de PoELT (Munich) sur les Schistidium. De cette manière cette 
4* édition comprend 240 pages au lieu de 186 et le nombre des figures a été augmenté 
de 68 nouveaux dessins, ajoutés aux anciens et regroupés de manière à ne faire que 
102 groupes de dessins pour les Bryophytes. Tout au début de son ouvrage ГА, a ajouté 
un glossaire de 3 pages et une liste des abréviations pour les noms d’Auteurs, ce qui 
est trés utile. Cette « Petite Flore » est trés bien présentée sous un volume pratique et 
nous souhaitons le même succès pour cette 4° édition rénovée et augmentée que pour 
ta 8°, très vite épuisée. — V. A. 


Lazarenko (A. S.). — Flore des Mousses de l'Ukraine (Ed. Acad. des 
Sciences Ukraine URSS, Kiev, 1955, 466 pp., 77 pl. dans le texte). En russe. 


Dans cette 2° édition en russe, ГА. élargit sa flore au territoire de l'Ukraine à laquelle 
se rattachent actuellement la Bucovine septentrionale, la partie N. et S. de Bessarabi 

VUkroine transcarpatique et enfin la Crimée, De co fait la Bryoflore de l'Ukraine sen ichit 
d'un certain nombre d'espèces. Le total s'élève à 556 espèces réparties еп 102 genres 
et en 46 familles. La partie générale est consacrée à l'exposé des caractères généraux des 
« Musci » (gamétophyte eb sporophyte, multiplication végétative). L'A. donne ensuite 
d'excellents conseils pour la récolte et la préparation d 
nations. Enfin, une clé pour la détermination des familles et des genres basée sur les 
caractères du gamétophyte ot d'après les caractères du sporophyte précède la description 
détaillée des familles, des genres ct des espèces. Un grand nombre d'espèces sont figurées 


échantillons et leurs détermi- 
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en faisant ressortir les principaux caractères morphologiques et anatomiques. Cette 
Flore est appelée à rendre de grands services aux bryologues possédant la langue russe 
grâce aux descriptions très détaillées. Des formes nombreuses sont décrites. Des conditions 
écologiques et la répartition par régions terminent la description de chaque espèce 
FN. A 


Policard (A.), Bessis (M), Loequin (M.). — Traité de Microscopie. Masson 
édit., Paris, 1957, 600 pp., 178 fig., 5.300 francs. 

Actuellement, les Bryologues désirent travailler avec le plus de précision possible, 
mettre en évidence des caractères très fins, trouver des détails que personne n'avait 
encore pu observer. Ils doivent done connaître les progrès réalisés en microscopie. Nous 
leur signalons ce nouveau Traité de Microscopie où ils trouveront la description du 
microscope classique, du microscope électronique, l'exposé de la technique du dessin 
au microscope et de la photographie, des données trés détaillées sur le fond noir, 
le contraste de phase, le microscope polarisant, la microscopie en dehors du visible, 
la microscopie par télévision, ete... La seconde partie de cet ouvrage comprend l'exposé 
des méthodes: examen à l'état frais, fixation, inclusion, microtomisation, colorations, 
imprégnations métalliques, examen sur frottis, méthodes histochimiques, préparations 
pour le microscope électronique, numération microscopique, prélèvements. Tous ces 
chapitres, exposés avec clarté et précision, sont abondamment illustrés de dessins au 
trait et de photographies. Notons encore une documentation très précieuse : liste des 
indices de réfraction des corps utilisés en microscopie ; vocabulaire technique donnant 
l'équivalent des termes en français, allemand, anglais. Ouvrage très soigné, d'une pré- 
sentation parfaite. — S. JovET-AsT. 


Vanden Berghen (C.). — Flore générale de Belgique. Bryophytes, vol. I, 
fasc. II, 1956, Bruxelles, p. 133-270, fig. 41-85. 

Dans le cadre de la Flore générale de Belgique publiée sous la direction de Walter 
Rows, vient de paraître le second fascicule relatif aux Bryophytes (Hépatiques). 
Les familles suivantes sont traitées: Haplomitriaceae, Ptilidiaceae, Lepidoziacea« 
Calypogeiaceae, Cephaloziacene, Cephaloziellaceae, Harpanthaceae, | Lophocoleaceae, 
Lophoziaceae. Comme dans le fascicule précédent, on trouvera: la description des 
familles, des genres, des espéces, la distribution de chaque espéce dans le monde et en 
Belgique, quelques détails sur la station et la date de sporaison, des remarques concer- 
nant le port de la plante, les caractères morphologiques, la variabilité de ces caractères. 
Les figures sont nettes, exactes; on aimerait cependant les voir plus abondantes pour 
les genres Cephalozia et Cephaloziella particulièrement difficiles pour les débutants en 
Bryologie. Les clés, suffisamment précises et détaillées, permettent une identification 
rapide des espèces. Les descriptions donnent tous les caractères essentiels : l'Auteur, 
hépaticologue de renommée mondiale, sait présenter les espèces de son pays avec toute 
la elarté nécessaire et choisir parmi les détails morphologiques ceux qu'il faut signaler. 
П est inutile d'insister sur le soin apporté à la présentation de cet ouvrage : les botanistes 
qui utilisent la Flore générale de Belgique ont appi depuis longtemus le choix des 
caractères et la mise en page qui rend aisés la lecture du texte et l'examen des clés. — 
S. Jover-Asr. 


Welch (Winona H.). — Mosses of Indiana. An illustrated Manual. Ire 
Edition. 1957. Indianopolis. The Book Walter Company, 478 pages, 254 
planches dans le texte, 1 carte de l'Etat de l'Indiana. 


Voici le principal but de cet important ouvrage: simplifier la détermination des 
Mousses connues dans l'État d'Indiana. L'A., qui a consacré sa vie à l'enseignement 
et à la recherche, a mis toute son expérience pour venir en aide à l'étudiant qui se trouve 
dans des difficultés en abordant l'étude des Bryophytes, La Bryoflore d’Indiana comprend 
actuellement 217 espèces, 34 variétés, 9 formes représentant 92 genres et 25 familles. 
La classification qu'adopte Winona WELCH est celle, dans ses grandes lignes, du regretté 
A. J. Grour. Dans son Introduction РА. commence par expliquer le cycle de dévelop- 
pement des Mousses (schéma : gamétophyte et sporophyte). Les notions morphologiques, 
indispensables pour l'étude des Bryophytes sont rappelées ainsi que les conseils pour 
la récolte, conservation et dissection au moment des déterminations. 

A la page 25 le bryologue trouvera la clé des genres (clé basée principalement sur les 
caractères du gamétophytes, sans exclure toutefois le caractère des fructifications). La. 
partie descriptive commence par les Sphagnaceae : clé des espèces et description minu- 
tieuse des 9 espèces et 2 var. existant dans la région étudiée, accompagnée de figures 
pour chaque espèce. Viennent ensuite les fam, : Tetraphidaceae, Polytrichaceae, Fissi- 
dentaceae, Ditrichaceae, Dicranaceae, Leucobryaceae, Buxbaumiaceae, Pottiaceae, 
Grimmiaceac, Ephemeraceae, Funariaceae, Orthotrichaceae, Timmiaceae, Aulacom- 
niaceae, Bartramiaceae, Bryaceae, Mniaceae, Hypnaceae, Leskeaceae, Hookeriaceae, 

eckeraceae, Leucodontaceae, Fabroniaceae et Fontinalaceae. Les figures correspondant 
la description de chaque espèce sont placées dans le texte ce qui rend leur détermina- 
tion et l'étude détaillée beaucoup plus agréable et très pratique. Le lecteur trouve dès 
le début du volume une carte des comtés composant l'État de l'Indiana ce qui permet 


"nu Source : MNHN. Paris 


bre 
BIBLIOGRAPHIE .BRYOLOGIQUE 285 

de suivre facilement la répartition indiquée par Auteur pour chaque espèce. Un gloss 

de 337 termes accompagné de 3 planches familiarise l'étudiant avec les expressi 


techniques employées dans les descriptions. L’A. a consulté de nombreux ouvrages 
bryologiques et l'Index bibliographique comprend 74 titres de Travaux. Enfin un Index 
des genres, des familles, des genres et des espèces (avec synonymie); termine cette belle 
publication appelée à rendre de grands services non seulement aux étudiants mais aussi 
aux bryologues tant américains qu'étrangers. Tl faut féliciter Auteur et « Indiana 
Department of Conservation » et son Directeur Mr Harley G. Hook d'avoir réalisé la 
parution de « Mosses of Indiana », présenté ауес goût sur du beau papier et d'une typo- 
graphie tres claire. 

Enfin, signalons que Winona Ween dédie son « Manual » au bryologue Dr Henry 
S. CoNARD, avec l'assistance duquel elle a travaillé à « Towa Lakeside Laboratory » 
de 1950 à 1954, — V. A, 


EXSICCATA 


MUSCI JAPONICI. Edit. : A. Noguchi et S. Hattori, Ser. 12 (1957) 
(Hatt. Botan. Labor., juin 1957). 
в 551 


rupestris Hedw. vi 
: А. rugelii (C. Müll.) K 
dium japonicum Broth., с. fr. : 556 : Atrichum undulatum (Hedw.) P. Bei 
Barbula refleza (Brid.) Brid.; 558: Brachythecium buchanani (Hook.) Jaeg. 
‘uncinifolium Broth. et Par. ; 560 : В. wichurae (Broth.) Par. ; 561 : Breidleria homaliacea 
(Besch.) Broth., e. fr. ; 562: Bryhnia sublaevifolia Broth, et Раг, ; 563: B. trichomitria 
Dix. et Thér. ; 564: Brothera leana (Sull.) C. Müll. ; 565: Bruchia microspora Nog., c. 
fr.; 566: Bryum erythrocarpum Schwaegr.; 567: B. higoense Ochi, c. fr.; 568: Cam- 
pylium chrysophyllum (Brid.) Bryhn ; 509: Clastobryum katoi Broth. ; 5710: Cyplodon- 
topsis obtusifolia (Nog.) Nog. s 571: Dicranum rugosum Brid. ; 572, 573 eb 574 : Drepa- 
nocladus fluitans (Hedw.) Warnst. ; 575 : Dulhiella flaccida (Card.) Broth. ; 576 : Entodon 
curvatirameus Card.; 577: E. drummondii (B. et 5.) Jaeg.: 578: E. tereticaulis Nog. 
(n. sp.) ; 579: Eurhynchium hians (Hedw.) S. Lac. ; 580: E. polystichum (Mitt.) Par. ; 
581: Fissidens japonicus Doz. et Molk; 582: F. mayebarae Sakurai; 583: Forstroemia 
japonica (Besch.) Par., c. fr. ; Grimmia decalvata Card., c. fr. ; 585 : Haplocladium micro- 
phyllum (Sw.) Broth. ; 586 : H. subulaceum (Mitt.) Broth. var. subulatum (Card.) Thér. ; 
581: Hyophila propagulifera Brot) 8: Hypnum oldhami (Mitt.) Jaeg., c. fr. : 589 : 
Tsoplerygium subalbidum (Sull. еб Lesq.) Mitt. ; c. fr. ; Neckera pusilla Mitt. ; 591 : Oli- 
gotrichum. parallelum (Mitt.) Kindb.; 592: Pilotrichopsis dentata (Mitt.) Besch.; 593: 
Plagiothecium nemorale (Mitt.) Jaeg.; 594: Polytrichum, commune Hedw.; 595: Poro- 
trichum gracilescens Nog. : 596 : Rhacomitrium fasciculare (Hedw.) Brid. ; 597: Thuidium 
eymbifolium (Doz. et Molk) Doz. et Molk.; 598: Th. glaucinoides Broth.; 599: Th. 
toyamae Nog. ; 600 : Ulota crispula Bruch. c. fr. — Beaux échantillons, très bien présentés ; 
une espèce nouvelle : Burhynchium tereticaulis Nog. 
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Beschel (Roland). — Lichenometrie im Gletschervorfeld (Ver. zum Schutze 
der Alpenpflanzen und-Tiere, 1957, 22 pp., 11 phot., 1 carte, 1 graphique, 
tableaux). 

Ce travail met en évidence l'importance capitale de la lichénométrie dans l'étude de 
la marche des glaciers. Quand l'áge du substrat est connu, on peut évaluer la vitesse de 
croissance d'une espèce donne de Lichen. Inversement, connaissant la vitesse de crois- 
sance et le diamètre d'un Lichen, on peut en déduire l'âge du substrat, De nombreuses 
mesures de Lichens v nt sur les moraines de 70 glaciers alpins ont été faites. La. 
croissance des différentes espèces, d'abord lente, s'accélère ; les jeunes Lichens passent 
par une « grosse Période ». La vitesse de croissance est plus grande dans les Alpes centrales. 
que sur la marge des Alpes. On a pu établir, pour les glaciers des Alpes, les résultats 
suivants: les grandes avancées des glaciers dans les temps historiques, commencent 
vers 1600 ; les moraines des temps précédents ont au moins 600 à 1000 ans ; les morain 
de 1680 sont plus nombreuses dans les Alpes de DN ; on n'a pu mettre en évidence l'exis- 
tence de moraines correspondant à l'avancée, des glaciers de 1740; l'avancée glaciaire 
de 1770-1780 n'est pas la plus importante, En 1820 et 1850 se sont produites les dernières 
grandes avancées historiques. Vers 1860, pour tous les glaciers des Alpes, commence 
le grand retrait, avec cependant 2 petites avancées vers 1890 et 1920. La Lichénomeétrie 
aide non seulement à dater les systèmes d'anciennes moraines, mais aussi à connaitre 
la climatologie de haute montagne et le degré de continentalité. Abondante bibliographie. 
Tableau indiquant le diamètre de Rhizocarpon geographicum dans différentes régions 
des Alpes, à des expositions diverses et à des altitudes variant de 1.100 à 3.100 m. Très 
belles photographies représentant glaciers, moraines, divers Liehens couvrant des blocs 
rocheux. — S. J 


Choisy (М.). — Le genre Dactylina Nyl. et ses affinités (Bull. Soc. linnéenne 
de Lyon, 26° an., n^ 4, p. 98-103, 1957). 

Après une longue dissertation sur le genre Dactylina, ГА. propose les modifications 
suivantes. Fam.: Dactylinaceae Choisy, Gen. Dactylina Nylander. Gen. Menegazzia 
Mass, Sectio Diatrypa nova (Parmelia diatrypa Ach.) ; Menegazzia Mass, sensu stricto. 
Sectio Physodes nova (Parmelia physodes (L.) auct., Parmelia subgen. Hypogymnia 
sect. Tubulosae Bitter; Ceratophyllum Choisy (Parmelia ceratophylla Wallroth}, — 
B. DE L. 


Culberson (W. L.). — Recent Literature on Lichens-21 (The Bryologist, 
, n? 1, p. 56-60 et n° 2, p. 171-174, 1957). 

‘A. cite 56 titres de travaux lichénologiques ауес énumération des espèces, variétés 
et formes nouvelles dans le n° 1 eb 54 dans le n° 2. — V. A. 


Culberson (W.) and Culberson (Chieita F.). — The Systematics of the 
Parmelia dubia group in North America (Amer. Jour. Bot., 43, p. 677-687, 
1956). 

Dans le texte une planche représentant 5 cristallisations : des P. rudecla (de Virginie), 
P. bolliana (de VHlinois), P. rudecta (du Maryland), P. dubia (de Californie) et P. dubia 
(de New Mexico). Deux dessins l'ùn fig. 6, un graphique représentant 71 combinaisons 
pour les 1.321 exemplaires étudiés et une autre des 7, 8, 9 et 10 de cartes d'étendues 
restreintes montrant la dispersion des Р. rudecta et bolliana avec Vindication des pro- 
priétés chimiques des lobules et des isidies. 

Les AA. ont étudié surtout au point de vue chimique le groupe du Parmelia dubia: 
P. rudecta Ach., Р. bolliana sen. str., Müll. Arg., P. frondifera Merr., P. dubia Schaer., 
P. andreana Müll. Arg. et P. pseudoborreri Asahina. Ils ont étudié 1.440 échantillons, 
noté la prédominance de certaines espèces au point de vue chimique dans quelques régions 
assez restreintes, et noté principalement certains caractères du thalle: Apothécies, 
Isidies, Pyenides, lobules, sorédies, pruinosite, et la couleur parfois noire de la partie 

"ure. Un graphique représente pour 1.821 exemplaires les diverses combinaisons 

au nombre de 72, qu'il est possible de faire. Au point de vue théorique, des 2.048 com- 

isons possibles 71 seulement sont réalisées dans la collection étudiée, 50 95 sont 

isidiées, 12 % sont sorédiées, 08 % renferment 2 acides et une seulement trois. — 
B. DE L. 


_ Source : MNHN. 
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Dodge (Carroll W.). — The Machris Brasilian Expedition. Contributions 
in Science Los Angeles County Museum, по 4, p. 2, 1957). Lichens. 


©. W. Donar cite 14 espèces. 
Dodge (Carroll W.). — Some Lichens of Tropical Africa II. Usnea (Ann. 


of the Missouri Bolan, Garden. 17° partie, 43, p. 1-76, 1956). 2 partie, 
44, p. 1-76, 1957). 


Clef et descriptions des espèces nouvelles par T'A. : Usnea cervicornis, Rhodesia ; 
U. nutans, Kenya; U. Dodomae, Tanganyika; U. pulvinata, Uganda: U. suberistata, 
Tanga ; U. mand, Uganda ; U. medio-africana, Uganda ; U. brunnescens, 


"Uganda; U. camereoonensis, Camereoons ; U. terricola, Camereoons ; U. blepharoides. 
Tanganyika; U. subjoveata, Ufanda; U. Gossweileri, Angola; U. isabellina, Kenya; 
U. Dalei, Kenya; U. spilotoides, Kenya; U. amaniensis, Tanganyika, — B. DE L. 


Ikoma (¥.). — Catalogue of the Foliaceus and Fruticosus Lichens of 
Japan, p. 1-71, 1957. Tottori city. Japan. 


Pour la premiere fois je crois, un lichénologue japonais a écrit un catalogue complet 
et très détaillé de tous les Lichens récoltés jusqu'à ce jour au Japon. Toutes les espèces 
foliacées et fruticulenses, seules ompagnées de détails sur leur aspect extérieur. 
et sur les réactions chimiques, il suffirait d'y ajouter leur étude interne pour en faire une 
excellente monographie dcs Lichens du Japon. 

‘Les 6 dernières pages (comprises dans les 71 que j'indique) ne sont pas numérotées ; 
parmi les renseignements qu'on y trouve, il faut signaler une seconde liste assez longue 
des Usnea du Japon qui portent presque tous la signature d'Asahina. — B. DE L. 


Imshaug (Henry). — Catalogue of west Indian Lichens (Bull. of the 
Institut of Jamaica Sciences, Séries n° 6, p. 1-153, 1957). 


LA. donne une liste très détaillée, avec références des Lichens récoltés jusqu'à présent 
dans les Antilles, L'ouvrage comprend plusieurs parties : Introduction, liste des liché- 
nologues qui ont herborisé dans ces iles ou qui ont étudié des collections de diverses 
provenances. Quant à la distribution des espéces, il faudrait avoir à sa disposition 
plus amples récoltes. Champignons “non lichénisés, Nom. nud., bibliographie. Index 
des familles et des genres d’après la méthode de ZAHLBRUCKNER. A propos de ce dernier 
T'A. fait remarquer qu'il a oublié de citer : Lichen flora of the Bahamas, de Riddle (1920) 
qui contient la description de plusieurs nouvelles espèces. — В. DE L. 


Klement (Oscar). — Zur Flechtenflorula des Kölner Domes (Decheniand, 
109, Heft 1, p. 87-90, 1956). 

LA. indique les espèces qu'il a recueillies sur ce substratum, ce sont celles que l'on. 
rencontre aux environs des habitations dans les endroits cultivés. 


Klement (Oscar) — Das Staurotheletum eine amphibische flecthten- 
gesellschaft (Bayerischen Botan. Gesellchajt, 31, pp. 124-128, 1956). 


"Une planche de photo hors texte représente l'aspect du Staurothele meylani B. de Lesd. f. 
geographica Se: ГА. cite la f. papillaris Serv., seconde forme de cette espèce. Il indique 
{ев espèces qui font partie de cette association, dont les plus caractéristiques sont: 
Slaurothele Meylani, Placynthium tantaleum, Paraphysothele algovica et Thelidium Kle- 
mentii. — B. DE L. 


Lamb (1. Mackensie). — Compsocladium, a New {Genus of }Lichenized 
Ascomycetes (Lloydia, 19, p. 157-162, 1956). 


Une planche de dessins dans le texte p. 157-162, 1956. 

Ce nouveau genre ne comprend qu'une seule espèce, le hboldianum N 
sp. La planche qui se trouve dans le texte, p. 159, représente : l'aspect ext 
Lichen, la coupe d'une apothécie des thèques, des spores et la coupe verticale d'une branche 
du thalle surmontée d'une apothécie. Ce nouveau genre constitue un type séparé voisin 
du genre Bacidia. — B. DE L. 


Maas Geesteranus (R. A. Some Lichenological Observations in 
Kenya. On the occurence ol Xanthoria parietina in Kenya (Webbia, 11, 
p. 519-523, 1955). 

Une figure dans le texte indiquant la distribution du X. parictina en Afrique et 
hors texte 2 planches de photos. La première fig. 2 et 3 : succession de la végétation liché- 
nique sur les tiges de Bambou (Arundinaria alpina). Ce sont les Lichens crustacés qui 
se développent en premier sur les tiges originelement lisses. La 2° planche fig. 3-4 montrent 
qu'au bout d'un certain temps ces Lichens crustacés sont remplacés par des espèces folia- 
cées et fruticuleuses. ә 

L'ouvrage se termine par deux résumés Iun en français, l'autre en italien. — B. DE L. 


Source : MNHN Paris - 
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Rydzak (Jan) — The influence of small Towns on Lichen Vegetation. 
Part. I, avec une carte hors texte avec indication en polonais. Conclusions 
en russe et en anglais (Annales Univ. Mariae Curie-Sklodowska. Lublin. 
Sectio C., 11, p. 1-32, 1956). 

La rareté et parfois méme l'état maladif des Lichens observés sur les arbres dans les 
petites villes, n'est pas dû d’après ГА. à la nocivité des gaz répandus dans l'atmosphère 
parla combustion du charbon et il est évident, que ceux-ci ne peuvent être plus denses 
ici que dans les grandes villes. La pauvreté de la végétation arboricole augmente à mesure 
que l'on se rapproche du centre des villes. La diminution de l'humidité atmosphériqu 
suite des radiations solaires est encore augmentée parle pavage des rues et les gaz émane 
des foyers domestiques qui facilitent l'ascension, de l'air, en élevant la température. 
Dans le centre des villes, on ne rencontre que les Lichens qui peuvent résister à la dimi- 
nution de l'humidité, Leur nombre ainsi que les diverses conditions de ce microclimat, 
ne pourront être fixées que par de nouvelles recherches dans les villes. — B. DE L. 


Rydzak (Jan). — The influence of small Towns on Lichen Vegetation. 
Part II. The West Beskidy : Wista, Ustron, Muszyna, Iwoniez, Rymanow, 
Lesko. Dans le texte uné carte indiquant l'emplacement de ces villes et, 
hors texte, une carte plus détaillée (Annales Univers. Mariae Curie-Sklo- 
dowska. Lublin. Sectio C, 10, p. 33-66, 1956). 


Dans toutes les petites villes situées à l'ouest des Beskidy, on observe une flore qui 
est seulement un peu moins riche que dans les montagnes environnantes et on ne trouve 
aucune zone dépourvue de Lichens. Méme à Twoniez ct à Rymanow ou il n'y a qu'une 
zone prineipale qui crée son propre microclimat, et limite, modifie à un certain degré 
2 composition de sa flore lichénique. Dans toutes les petites villes situées à l’est des 
Beskidy, on ne trouve aucune zone sans Lichens, ou alors seulement, une flore moins 
riche que dans les montagnes environnantes. Même dans les petites villes, où la com- 
bustion du charbon, est réduite à quelques foyers domestiques, et А de rares établissements 
médicaux, il est hors de doute que les gaz qu'ils produisent n’ont aucune influence sur 
Ja composition lichénique. L'abondance des Lichens et leur développement sont des 
signes excellents, notamment quand il s'agit d'Usnea et d’Alecloria pour noter la salu- 
brité plus ou moins grande des villes. 


Rydzak (Jan). — The influence of small Towns on Lichen Vegetation. 
Part ПІ. The Tatra. Zakopane (Annales Univers. Mariae Curie-Sklodowska. 
Lublin. Soctio G, 17, p. 157-175, 1956). Dans le texte une carte notant 
la situation de Varsovie et de Lublin par rapport à quelques villes et hors 
texte une carte avec indications en polonais. 


Dans la ville de Zacopane aux nombreuses maisons, les Lichens sont plus nombreux 
que dans les petites villes du Beskidy ce qui doit être attribué à l'influence salutaire 
des montagnes voisines. 

L'A. conclut qu'on ne peut admettre comme le font nombre d'auteurs, que le petit. 
nombre de Lichens observés dans les villes, est dà à l'influence toxique des gaz, provenant 
de la combustion du charbon. 

Dans ces trois brochures ГА. a démontré que les gaz produits par Ja combustion du 
charbon n'avaient, qu'une influence minime sur les Lichens, et il a en même temps 
donné de longues listes des espèces qu'il a observées. П y a joint des tableaux où se trouve 
à côté de chaque espèce, le nom du substratum sur lequel elles vivaient. — B. DE L. 


Rydzak (Jan) — A Method of studying growth in Lichens (Annales 
Univers. Mariae Curie-Sklodowska. Lublin. Sectio C, 10, p. 87-91, 1957). 
Avec un dessin dans le texte. 


L'A. montre qu'il entoure le thalle des Lichens au moyen d'un trait, et qu'il peut 
ainsi surveiller l'accroissement du Lichen. — B. DE L. 


Schatz (Alb.), Schatz (Viv.), Trelawny (Gilb. S.) et Barth (Karl). 
Biochemical studies of Lichens : I. Endogenous and Substrate Oxidation 
by Cladonia rangiferina (Proceedgs of the Pennsylvania Academy of Science, 
р. 54-61, 30, 1956). 


C'est une étude expérimentale de l'activité respiratoire de Clad. rangiferina avec une 
probable indication ‘du métabolisme général. Les auteurs pensent que l'acide lichénique 
est un facteur favorable à la croissance fongique et ainsi il sera plus facile de trouver 
un milieu de culture pour le Champignon lichénique, Les Algues lichénisantes sont depuis 
longtemps étudiées en cultures pures et la méthode ne diffère pas de celle d'autres types 
(ALLORGE, CHODAT, JUMELLE, WERNER, etc.). Mais les auteurs ajoutent que les variations 
de coloration des Lichens soient un effet de l'adaptation chromatique comme indiqué 
par STRAIN (1951 : The pigments of Algae in « Manual of Phycology », Chronica. Botanica 
O^, Waltham) alors que J. PAYEN (Revue algol. 12, Paris, 1941) montre bien un tout 


Ж "Source MNUN Paris 
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autre rôle biochimique et qui n'est pas en faveur d'une adaptation chromatique. En 
effet des Algues vertes, rouges еб brunes, au même titre que les Myxophycées peuvent 
se rencontrer ensemble au même niveau, en pleine lumière ou à l'ombre, voire en pro- 
fondeur. C'est simplement parce qu'il y en a qui vivent en forte ou en faible intensités 
lumineuses et selon leurs exigences écologiques. sans rapport avec leurs pigments sup- 
plémentaires aux Chlorophylies еб Caroténoïdes. — L. BERNER. 


Schatz (Viv.), Schatz (Alb.), Trelawny (Gilb. S.) et Barth (Karl). — 
Significance of Lichens as Pedogenic (Soil-Forming) Agents (Proceedgs. 
of the Pennsylvania Academy of Science, p. 62-69, 30, 1956). 


La corrosion du substratum par les Lichens est un fait bien connu depuis longtemps + 
les auteurs la mettent en relation avec certaines substances élaborées par le complexe 
lichénique, notamment leurs acides. Ceci contribue à la formation d'un sol qui permet 
aux végétaux dits « supérieurs » de s'installer. Des perspectives s'ouvrent ainsi pour la 
mise en culture éventuelle des régions arctiques. П est cependant à objecter qu'aux 
très hautes altitudes certains Orophytes poussent aux endroits abrités au-dessus de la 
limite formée par les neiges éternelles , méme s'il n'y a pas de Lichens installés ! Du reste 
A. DE CANDOLLE (Géographie botan. raisonnée, 1855), A. GrusmBACH (La végétation du 
globe, 1872) et d'autres ont soulevé le probléme de la vie végétale dans les régions trés 
froides, les conditions du sol. ete. mais en mettant en relief le facteur thermique qui 
domine alors les existences. (Exemple: les cultures maraichéres en serres chauffées 
par les eaux thermales chaudes en Islande.). — L. BERNER. 


Scott (G. D.). — Lichen Terminology (Nature, 179, p. 486-487, 1957). 


LA. critique eb juge insuffisant le nom de Gonidie employé pour désigner l'association 
d'une Algue avec un Champignon pour former un Lichen. Aussi il propose en échange 
les trois désignations suivantes : 1° Phycobiont pour désigner l'Algue associée à un Cham- 
pignon pour former un Lichen; 2° Mycobion pour désigner le Champignon associé à 
une Algue pour la méme raison ; 3° Schizobiont pour désigner une bactérie vivant seule- 
ment à l'intérieur ou en quelque sorte associé au thalle d'un Lichen. Chacun de ces termes 
peut servir aux associations d'Algues, de Champignons et de bactéries avec certaines 
plantes et méme dans toute autre association avec un autre organisme, — B. DE L. 


Szatala (0.). — Prodrome de la flore lichénologique de la Nouvelle- 
Guinée (Ann. Historico-Naturales Musei Nationalis Hungarici (Series Nova), 
7, p. 15-50, 1956). 

L'A., aprés une courte introduction, décrit les nouvelles espéces et variétés suivantes : 
Arthopyrenia novae-guineae, A. biroi, Leptorhaphis movae-guineae, Pseudopyrenia limitata, 
Clathroporina biroi, Pyrenula ochracea, P. rubidopunctata, Phacotrema microcarpa. Lepto- 
trema argillacewm, L. bisporum, Leptogium incavatum, Sticla pedunculata var. parvula, 
Cyanisticta semilanata v. epunctulata, Lecanora dispersogranulata, Clef analytique des 
espèces actuellement connues des genres Phylloporina, Strigula, Arthonia, Arthothelium, 
Arthoniopsis, Graphis, Sarcographa, Mazosia, Calenia, Leptogium, Coccocarpia, Stictaceae, 
Bilimbia, Sporopodium. — B. DE L. 


Szatala (0.). — Neue Flechten IV (Ann. Historico-Naturales Musei- 
Nationalis Hungarici (Series Nova), 5; p. 131-138, 1954). 


Placidium iranicum, Iran, ad saxa calcarea; Melaspilea (Sect. Holographa М! 
Arg.) tyrolensis Szat., Italia, ad saxa synetica ; Lecidea speirea Ach. f. concentrica, URSS, 
ad saxa arenacea et f. umbrina, Italia, ad saxa arenaria ; Thalloedaema. granulosa, Iran ; 
Rhizocarpon concentricum f. percaenai des URSS ad saxa andesitica ; R. riparium Ras. 
Var. insulata, Cechoslovakia ad saxa arenacea; Lecanora carpinea (L.) f. decussata, 
Hungaria ad corticem Quercus ; L. crenulata Hook. f. caesiopruinosa, Hungaria ad s 
calcarea et la var. ewhallina, Hungaria ad saxa calcarea; L. glabrata (Ach.) Malme 
1. converula, Hungaria ad corticem Pagi, f. fusconigrescens, Hungaria ad corticem Fagi, 
£. ochroleuca, Hungaria ad corticem Раді; L. Hungarica, Hungaria ad corticem Раді 
L. magyarica, Hungaria ad lapidem andesiticam ; L. pannonica, Hungaria ad saxa 
basaltica ; L. rugosella A. Zahlbr. f. atrata, Hungaria ad corticem Pruni cerasi ; L. sub- 
carpinea, Hungaria ad ramulum Craíaegi; L. umbrina Ach. f. terrigena, Hungaria ad 
terram; Squamaria ferruginea, Italia, Tyrolia ad saxa; Gasparrinia biatorina (Mass. 
rat. var. centrifuga. — B. DE L. 


zatala (0. — Neue Flechten V (Ann. Historico-Naturales Musei 
Nationalis Hungarici (Series Nova), 7, p. 271-282, 1956). 

Placidium 'adami, Hungaria ad terram ; Chaenotheca chrysocephala Th. Fr. 1. umbel- 
lata, Hungaria ad corticem larieis; Arthonia dispersa Nyl. f. subparallela, Hungaria 


ad corticem Pruni cerasi; Melaspilea (Holographa) graeca, Grecia supra saxa calcarea ; 
Gonohymenia hungarica, Hungaria ad murum cementum ; Catillaria atropurpurea Th. 
Fr. f. acrustacea, Hungaria ad lignum siccum Fagorum ; Pertusaria leucosora f. balatonica, 
Hunga 


ja ad saxa basaltica; Aspicilia inundata, Hungaria ad saxa andesiti 


са saepe 
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inundata; Lecanora croatica, Jugoslavia ad corticem Quercus; L. dispersa f. rimiseda, 
Hungaria ad saxa calcarea ; Г. subfuscata Н. Magn. f. lignicola, Hungaria ad lignum 
soepimentum ; Squamaria albomarginata Ras. f. imbricata, Hungaria ad ваха; S. radiosa 
Poersch f. nigromarginala, Hungaria ad saxa calcarea ; Lecania erysibe Mudd. f. orbi- 
cularis, Hungaria ad saxa calcarea; Caloplaca cerinella Flag. f. aggregata, Hungaria 
supra corticem Aceris ; C. lactea A. Zahlb. f. densa, Hungaria ad murum. f. subimmersa 
ad saxa calcarea ; C. variabilis f. densa, Hungaria, ad saxa calcarea, f. geographica, Hun- 
garia ad saxa calcarea ; C. balatonica, Hungaria ad saxa arenacea ; С. gialolechiaeformis, 
Hungaria ad saxa andesitica ; C. vitellaria, Hungaria ad muros basalticos ruinae ; Gas- 
parrinia granulosa $. flavovirens, Hungaria ad saxa calcarea ; Xanthoria aureola Erichs. 
1. fulva, Hungaria ad saxa calcarea ; f. vitellina, Hungaria ad saxa calcarea ; X. candelaria 
Kickx v. discolor. Graecia ad saxa calcarea. 

Clavis specierum omnium generis Diplofommatis : Diplotomma olivascens, Hungaria 
ad ваха andesitica ; f. pruinosum ad saxa basaltica, f. agglomeratum, Hungaria ad заха 
andesitica ; var. ochraceum, Hungaria ad saxa basaltica; D. hungaricum, Hungaria ad 
saxa andesitica : Diploicia canescens var. isidioidea ad saxa basaltica; Rinodina fusca 
Bagl. t. dispersa, Hungaria ad saxa calcarea; R. pyrina Am. f. depauperata, Hungaria 
ad lignum siccum ; №. feichophila f. dispersoareolata, Hungaria ad murum. — B. DE L. 


Werner (R.-C.). — Notes de lichénologie libano-syrienne. III (Bull. 
Soc. bol. de Fr., 103, n9* 7-8, p. 461-467, 1956). 


L'A. énumére 37 espöces dont 4 sont nouvelles pour la Science : Lecanora (Aspicilia) 
auricularis, L. Dubertretii, L. subcaesiocinerea, Caloplaca (Gasparrinia) farinulenta. trois 
espèces sont nouvelles pour le Liban et 4 pour la Syrie. П faut noter : Caloplaca (Euca- 
loplaca) rubelliana nouveauté pour l'Asie. Plusieurs variétés et formes sont, en outre, 
citées. Les aires géographiques sont indiquées pour chaque espèce. — V. A. 
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Espèces et variétés nouvelles 


Mousses 


Calyptothecium Woodii P. de la V. Leucoloma Schelpei P. de la V., 4. 
Campylopus mozambicus P. de la V.,3. Microthamnium brevicuspes P. de la 
Daltonia constricta P. de la V. 
Dawsonia celebensis Wijk, 1 
Dawsonia lativaginata Wijk. 
Dawsonia pulchra Wijk, 11. 

Gymnosiomiella rosulaia P. de la V., 1. 


6. 

Tortula muralis (L.) Hedw. var. obtu- 
sifolia (Schleich.) Boros, comb. nov., 
266. 


HÉPATIQUES 
Acrobolbus cyaneus Herz., 60. Herberta sakuraii subsp. tenuis (Evs.) 
Herberta sakuraii subsp. hutchinsiae Schuster, comb. nov., 42 


(G. ex Evs.) Schuster, comb. nov., Riccia saharensis St. ex S. J.-A., 62. 
42. id 
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